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CHAPITRE       XÏII. 

Commençant  à  Vannée  i  660.  &  finijjani 

à  VEleB'mi  de  Guillaume  IIL 

Prince  /Orange  à  la  Charge 

de  Cûpîtaine  -  Général ,  en 

Février  de  Vannée  1672, 

CROMWELL  était  mort ,  &  n*avait  laiffS  à    16^6. 
fon  fils  Richard  que  le  nom  de  Proîecîeuf  cbarles'        ' 
d'un  Peuple,   qui  avait  immolé  fon  Roi  au  fa-n.  eil  rtî* 
natisme  de  la  liberté ,   £c  qui  las  d*une  liberté  tabli  fur  I© 
pire  que  la  fervitude  ,   fe  préparait  à  relever  le  J'"^^"^ 
Trône  qu'il  avait  détruit  avec  tant  d'éclat  &  àit^^^^.^^  '' 
violence.     'L'Angîetsrre  était  pourtant  encore  une 
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ï^épublique,  ou  plutôt  V yîrîgleterré  î{éia\t  pluâ 
qu'une  Anarchie^  ébranlée  pur  des  iecoufles  fans 
celTe  lenaifTaiites  ,  &  déchirée  par  Icfe  fureurs  dé 
vingt  fadions  différentes ,  qui  toutes  écrafaicnt 
ie  peuple  fous  le  beau  prétexte  de  le  lérvir  Se 
de  Tarracher  à  la  tyranniCi  Malgré  ces  mouve- 
iiiens  Gonvulfîfs  qui  hâtaient  la  deftruéfcion  du 
gouvernement  aéluel ,  les  Provinces  -  Unies  trai- 
taient à  la  Haye  avec  le  Rélident  de  la  préten- 
due République  à^ Angleterre ,  &  cette  année 
tnêrtlCi  ils  étaient  venus  à  bout  d'accommoder  à 
Tamiable  quelques  différends  qui  s'étaient  élevés 
dé  tettls  en  tems  entre  les  Compagnies  AngUifé 
&  H'ùllandcùfe  des  Indes -Orientales,  Mais  mal- 
gré tout  cet  extérieur  d'amitié  &  de  bonne  in- 
telligence, les  gens  éclairés  en  Anghtsrre  6c  dans 
les  Provinces  •  Unies ,  n'en  voyaient  pas  moins  que 
la  Révolution,  qui  devait  rétablir  la  Monarchie 
AngUife ,  était  prête  à  éclater.  En  effet ,  le 
Colonel  Monk ,  après  avoir  leurré  longtems  le 
Parlement  &  l'Armée  par  de  feintes  protella- 
tions  dé  fidélité  au  gouvernement  Républicain, 
leva  enfin  le  masque  -,  &  le  8.  du  mois  de  Juin 
de  l'année  l66o.,  Charles  II.  fils  de  l'infortuné 
Charles- 1. 5  fut  reçu  à  Londres  aux  acclamations 
de  tout  le  peuple,  &  reconnu  Roi  de  la  Grande' 
Bretagne  fans  aucune  oppofîtion. 

Le  rétabliffement  de  la  maifon  de  Stiiart  fur 
le  Trône  qu'elle  avait  occupé  fl  longtems,  caula 
une  joye  univcrfcllc  dans  les  Provinces  'Unies  ^ 
où  l'on  fe  flattait,  furtout  dans  k  Hollands j 
qu'il  était  de  i'mtcrct  de  leur  Commerce,  que 
V /Angleterre  fut  gouvernée  par  un  Roi.  Charles 
11.  qui  s'était  rendu  de  Bndu  à  la  Haye  pour 

pafTcï 
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pafTer  en  Angleterre  fur  la  flotte  qui  l'attendait 
a  Schevenhigen  ^  y  prit  congé  des  Etats -Géné- 
raux &  des  Etats  de  Hollande^  &  leur  recomman" 
da,  à  ceux-ci  en  particulier,  les  intérêts  de  fon 
Neveu  le  Prince  d'Orange^  les  priant  de  lui  être 
favorable,  de  même  qu'à  la  Princefle,  Mère  .du 
jeune  Prince ,  fi  l'un  ou  Tautrc  venait  un  jour  à 
demander  leui-s  bons  offices.  De  /Vin  l'aflura  & 
lui  promit  au  nom  des  Etats  de  Hollande  „  que 
),  l'on  ne  manquerait  pas  de  fatisfairc  aux  deiirs 
,)  de  fa  Majefté ,  &  par  refpe£b  pour  fa  perfonnc ,  & 
,5  par  reconnaiflance  pour  l'affeécion  que  leur  por- 
5,  raient  les  Princeflcs ,  &  par  le  rcflouvenir  des  ler- 
5,  vices  rendus  à  la  République  par  les  Ancêtres 
^,  du  jeune  Prince.  *'   En  effet  les  Etats  ayant  ter-    i^jjr. 

miné  en   1661.  les  différends  qu'ils  avaient  avec    

le  Portugal ,  &  conclu  un  nouveau  traité  de 
Commerce  &  de  garantie  avec  la  France ,  la 
Princefie  Royale  crut  qu'il  était  tems  de  fe  pré- 
valoir de  la  recommandation  du  Roi  d^ Angleter- 
re &  de  la  promefle  des  Etats.      En   i<5(5i.  elle    ï<^^j. 

recommanda  de  nouveau  ion  fils  aux  Etats-  Gé*-     

néraux  6c  à  ceux  de  Hollande ,   en  les  priant  de  L'on  tra- 

conférer  à  ce  jeune  Prince   les  Charees   &:  les^''  ' 

,^.      .   ,     ,  J     .  ,   ,  ^         TA'  vancemenc 

Dignités  dont  avaient  ete  revêtus  les  Ancêtres.  ^.^  \z\x\\^ 

Trois  Provinces,  la  Zélande ^  la  Frife  &  la  Guel- France 
dre  appuyaient  fortement  les  foUicitations  de  \-xà'Orangs. 
Princefie,  &  coopéraient  avec  elle  de  tout  leur 
pouvoir  à  aflÀirer  le  fort   du  jeune  Guillaume  % 
mais  en  même  tems  ces  Provinces  étaient  d'avis  '*^ 

que  le  Prince  n'entrât  dans  l'adminiitration  des 
afi^aires ,  que  lorsqu'il  aurait  dix  -  huit  ans  ac- 
complis. Les  Etats  de  Hùlhnde  même ,  à  la 
prière  des  deux  Princen*es ,  réfolurent  de  veiller 

Yy  i  eux- 
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eux-mêmes  à  l'Education  du  jeune  Prince,  crt 
lui  donnant  des  Initituieurs,  quifuffent,  dit  i'ar- 
ïèt ,  le  rendre  capable  de  remplir  les  Charges  poS'* 
fédées  par  [es  Pères.  Quelques  jours  après  on 
annulla  VÂtîe  d'Exclufion  accordé  à  Crom'well  en 
î'année  if)f4.  Le  Gonfeiller  -  Peniionnaire  dé 
U^itt  pria  en  même  tcms  le  Roi  Charles  11.  de 
lui  donner  uae  déclaration  de  fa  main  par  laquelle 
fa  Majelté  déclarerait  qu'elle  avait  des  preuves 
que  cet  Aéte  n'avait  pas  été  offert  par  la  Hol- 
lande ,  mais  que  Cromwell ,  de  fon  propre  mou- 
vement^ l'avait  exigé.  Le  Monarque  répondit 
tque  n'étant  pas  fuffiUmment  inilruit  de  tout  ce 
qui  s^ était  pafle  relativement  ù  cette  affaire  ,  il 
he  pouvait  rien  affirmer  là-deflus*  Le  Comte 
û.' EJîrades  écrit  cependant  au  Roi  fon  maître, 
j,  que  le  Roi  d'Angleterre  lui  avait  déclaré  avoir 
iy  entre  les  mains  ^  les  pièces  ,  par  lesquelles  il 
,5  pouvait  prouver  que  de  Witt  ^  étant  Amhas;»^ 
5,  fadeur  pour  les  Etats  auprès  de  Cromwell^  l'a- 
i,  vait,  fans  celle,  irrité,  au  nom  de  fes  maî- 
»,  tres^  contre  la  maifon  à! Orange,  ''  *     Mais 

on 

*  On  petit  dire  que  dès  lors  le  "Monaraué  Anglais  cou- 
vait le  dedein  de  faire  la  guerre  à  la  République.  C'ell 
ce  (]ui  jxiraitra  plus  clairGincnt  par  les  propres  paroles  de 
d'Ejirades.  „  Et  à  l'égard  de  l'oppofitJon  ,  que  de  Witt^ 
,\  Avocat -Général  de  HcUaiide,  ancien  onnemi  delà  mai- 
„  fon  d'Orange  ,  y  peut  apporter  l  au  fétal);iircnient  d j 
„  Prince  dans  fes  Charges)  le  Roi  m'a  dit  qu'ily  a  tfe  quoi 
„  le  faire  céder,  parce  qu'il  a  dc^çouverî  piv  liurlo: ,  Sc- 
,»  crécaire  d'Etat  &  Confident  de  Crowaye/;^  <iue  ce  de  U'iti 
H  étant  Amhaffadcur  pour  Mrs.  les  Etats  près  de  Crom^ 
„  ix)eU,  fe  ferv.tit,  Huis  charye,  de  leur  nom  pour  l'irriter 
j,  cunîrc  la  malibn  d'Oranire,  Cs:  ainfl  par  cet  artifice,  pcn- 
»t  danc  tout  le  tcms  de  fon  Amballadcj,  il  a  été  le  pronio. 

„  teur 
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on  doit  s'en  rapporter  d'autant  moins  à  ce  qu'é- 
crivait à'Efîrades  fur  ce  fujet,  qu'il  pofe  abufi- 
vcment  que  de  Witt  z  été  envoyé  en  AmbafTadc 
^  auprès  de  CronfLVclt' \    ce  qui  n'a  jamais  été. 

Cependant  les  Etats  de  Hollande  avaient   La  Prin- 
déjà  nommé  quelques   perfonncs ,   qui  devaient  j^^'^^^^"/^' 
être  chargées  de  l'éducation  du  jeune   Prince  ;  j'J  ■   ^^^ 
avaient  calculé  les  dépenfcs  qu'elle  emporterait,  Princc, 
&  délibéré  fur  les  moyens  d'y  fubvcnir.     Mais"ieuit  à 
avant  que  toute  cette  affaire  pût   être  réglée  ,  ■^•^^«^'■f^» 
la  PrincefTe  Royale  ,   qui  était  paflee  en  Angle- 
terre ,   y   mourut  à  Londres  après   une   maladie 
de  cinq  ou  fix  jours.     Par  fon  Teftament  elle 
priait  le  Roi  &  la  Reine  de  prendre  fur  eux  le 
foin  du  jeune   Prince  fon  fils.     Elie  priait  fur- 
tout  le  Roi  fon  frère  de  vouloir  protéger  fon 
iîls  &  défendre  fes  intérêts  de  toute  fa  pui/fanec 
Royale.     Le  Monarque   ne  fe  refufa  pas   à  la 
commiflîon  dont  on  le  chargeait,  &  entra  fi  bien 
dans  les  vues  de  la  PrincefTe   fa  fœur  ,   qu'il  ne 
tarda  pas    à   faire    éclater    fon  mécontentement 
contre  de  Wit^  qu'il  regardait,  dit -il  aux  Am- 
baffadeurs  dçs  Et:its,  comme  l'ennemi  de  la  mai- 

fon 

„  teur  de  tous  les  desordres  qui  font  arrivés  à  cetfe  mai- 
%,  fon  ,  dont  il  a  toutes  les  pièces  jaditicativcs,  qu'il  me- 
„  nace  de  produire  à  Mrs.  les  Etats ,  s'il  ne  change  do 
•„  conduite  furies  intérêts  du  Prince;  laquelle  menace  il 
„  croit  fuffifante  pour  l'obliger  à  prendre  le  parti  qu'il  vou-»- 
„  dra,  &  qu'ainfi  il  voit  qu'étant  appuyé  de  rentrenufe  do 
„  Votre  Majefté,  &  agifTant  de  concert  avec  elle  ,  i?  n'y 
„  a  nulle  diffi:u!;é  au  rétabliffement  ,  ^  que  par  là  il  iie 
„  rende  avec  le  tens  tout  VEtat  dépendant  de  Votre  MajeJLé- 
,,  ^  de  lui.  "  D'E/î radis  Tom.  II.  p.  I2(5  &  127.  iidi* 
lion  dç  la  Hcye  ijif. 

Vy  5 
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fon  d'Orange.  *  Les  Etats  de  Hollande  fe  por- 
taient aufifi  avec  beaucoup  de  lenteur  à  régler 
définitivement  l'éducation  du  Prince  ;  ils  Ibm^ 
bbient  s'y  intcrcficr  bien  moins  qu'auparavant, 
parce  que  les  Tuteurs  de  Ton  Altefle  ne  pou- 
vaient confentir  à  leur  céder  fur  ce  point  autant 
d'autorité  qu'ils  en  prétendaient,  lis  conyinrenC 
au  ni  avec  les  Etats  de  Zélande^  de  ne  point  nom- 
mer ou  défigner  le  Prince  Stadhoitder  de  leurs 
Provinces  ,  que  d'un  commun  confcntement. 
Ils  promirent  encore  de  traiter  enfemblc  avec 
une  confiance  fraternelle  ,  s'ils  trouvaient  à  pro- 
pos de  fe  charger  de  la  Tutèle  principale  du 
Prince.  Cependant  comme  il  fe  paffa  encore 
quelques  années  avant  d'en  venir  là ,  nous  remet- 
tons à  un  autre  lieu  à  parlçr  des  fuites  de  cette 
affaire. 

Malgré'  le  refroidiflement  qui  était  entre  I© 
Roi  ai' Angleterre  6c  les  Etats  y  il  fe  conclut  cette 
année  même  un  traité  entre  les  deux  Puifiances. 
La  paix  fut  de  même  rcnouvellée  avec  les  Ré-s 
gences  de  T'unis  ôc  à'Jlger.  Les  Etats  écrivi- 
rent aulîi  au  Duc  de  Savoyc  en  faveur  des  Vait'* 
dois  du  Piémont  j  mais  ce  fut  avec  alTez  peu  de 
fuccès  pour  ces  infortunés ,  que  le  Duc  oppri-» 
mait  &  perfécutait  avec  la  dernière  févérité  , 
non  à  caufe  de  leur  croyance  ,  difait  ce  Prince, 
mais  pour  les  punir  dç  leur  révolte. 

De- 

*  „  Je  ne  m'étonne  pas,  écrivait  de  Witi  aux  AmbafTa- 
.,  clcurs  à  l'occafion  de  ces  plaintes,  que  je  paflc  dans  Te- 
,,  fprit  du  Roi  pour  avoir  toujours  été  oppofé  aux  intérêts 
„  de  la  maifou  àHOrange  ,  puisqu'il  efl:  vrai  que  je  les  ai 
„  toujours  poJîp((fes  ^ui  intérêts  de  l'Etat.  ". 
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Depuis  quelque  tcms  il  s'était  élevé  de  vio-   I^^'^t-^fcni 
lentes  difputes  entre  la  Magiftrature  &  le  Clergé  j^^^^gj^^f^^ 
^Utrecbt.     Les  Miniftres  ,   mécontents  que  les  les  Mini- 
Biens   Eccléfiailiques  ,    qu'ils   prétendaient  ap-ftiesd't/- 
partenir  à  rblglifc  *  fuflent  occupés  par  le  pre-  ^w6f» 
micr  Membre  des  Etats  &  par  la  Ville,  eurent 
recours  à  leurs  ^rmci  ordinaires  j  ^  leurs  Chaires 

Se 

*  Quelque  changement  qui  foft  arrivé  dans  l'Eglife  ,  la 
Clergé  devenu  dominant  a  toujours  prétendu  partout,  que 
les  Biens  enlevés  au  Clergé  opprimé,  devaient  lui  appartenir 
jxire  divino.     On  dirait  que  les  Eccléfiaftiques  fc  l'ont  per- 
fuadés  que  les  Biens  de  l'Eglife  font  un  Domaine  inaliéna* 
ble,  dont  le  Souverain  ne  peut  jamais  difpofcr.    Mais  ou- 
tre que  presque  toutes  les  grandes  conceiîions  faites  à  l'E' 
glife  i  Romaine)  n'ont  eu  lieu  que  dans  ces  fiécles  d'igno- 
rance &  de  bigotismc,  où  l'avidité  des  Piètres  engloutirait 
tout,  &  mettait  impunément  à  contribution  la  crédulité  des 
peuples  &  des  Rois;  il  eft  hors  de  doute,  que  c'eft  le  de- 
voir  d'un  Souverain  fagc  &  éclafré  de  redrclTer  les   abus 
commis  ou  tolérés  par  fcs  prédéccfTeurs.     D'ailleurs  dans 
les  Pays  où  s'introduifit  la  Réforme,    l'Eglife  ceila  de  for* 
mer  un  corps  particulier,  fournis  aux  Loix  d'un  Chef  étran- 
ger &  différent  du  Souverain  Iégitin;e.     Ceux  que  l'on  de* 
flina,  en  alTez  petit  nombre,  â  remplir  les  devoirs  du  Mi- 
niftcre  ,    furent  incorporés  à  l'Etat,  &  continuèrent  û  être 
fujets  réels  &  effcdtifs  du  Souverain,    Ce  fut  àjui  à  pour- 
voir à  leurs  befoins,  mais  il  ne  dut  pas  oublier  les  lier.s; 
&  il  avait  droit  de  difpofer  à  fa  volonté  ,    &  pour  l'utilité 
de  l'Etat ,    des  pofleflions  d'un   Corps  qu'il  détruifait ,    & 
dont  les  biens  étaient  dès-  lors  dévolus  au  Fifc  ,  dtj  droit 
&  dû  fait.     Enfin  où  il  n'y  a  point  d'héritiers  ,    il  n'y  .3 
point  de  fucceflion  ,   &  l'Etat  feul  hérite.    Il  faudrait  jjour 
infirmer  cette  régie  de  droit,  que  les  Ecclcfiaftiques  Prote* 
fiants  puffcnt  prouver  qu'ils  font  les  héritiers  légitimes  des 
Eglifes  &  des  Cioitres  que  la  Réforme  a  dépouillé;  &  dé- 
truits.   Mais  l'on  ne  conçoit  guères  dans  (juelles  Chartres, 
dans  quelles  Archives  ils  pourraient  déterrer  les  preuve*  dQ 
leurs  piétentions^ 

■  Yy4 
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&  leurs  Confiftoires  rctentiflaient  de  leurs  invec- 
tives contre  la  Régence.  Les  Magillrats  fe  las* 
fèrefît  enfin  d'une  patience  qui  ne  fervait  qu'à 
nourrir  l'audace  du  Clergé  j  ils  ordonnèrent  à 
deux  Commiffaires  de  fe  rendre  au  Conliiloire, 
ce  qui  depuis  plus  de  foixantc  -  dix  ans  ne  s'craiç 
pratique  à  Utrecht.  Dès  Tannée  i6(i>o.  deux  Mi- 
ni lires  ,  Abraham  van  deVelde  ôc  JeanT'eeling^ 
avaient  reçu  ordre  dç  quitter  la  Ville  Ôc  njême 
toute  la  Province.  Cette  fcvérité  ,  auffi  juilc 
qu'elle  était  néceflaire ,  n'avait  point  effrayé  les 
autres ,  &  au  mois  d'Avril  de  cette  année  1662.^ 
l'on  fe  vit  forcé  de  dépofer  Matbias  Nathenus^ 
ProfefTeur  en  Théologie  à  TUniverfité  à'Utrecbt  ^ 
pour  avoir  foutenu  publiquement  dans  fcs  écrits 
la  même  opinion  que  van  de  Vekh  èc  Teeling 
fur  la  polTeffion  des  Biens  Eccléfiaftiques. 
Difpiues  Quoique  les  difputss  des  gens  d'Eglife  doi* 
des  Cocce- vent  afiez  peu  intéreflèr  les  Etrangers,  elles  ont 
*^'''^.^'/^'^^ quelquefois ,  furtout  dans  ces  Provinces,  tant 
««  i«w.  j»jj^^^ç„ç,ç  ç^^  Igj  affaires  politiques ,  que  nous 
ne  pouvons  pafler  fous  filence  celle  qui  s'éleva 
vers  ce  tems  dans  l'Eglife  Réformée  de  Hollan- 
de. Des  opinions  particulières  &  différentes  fuy 
quelques  points  de  Doétrine  &  du  Règlement 
Éccléfiaflique ,  firent  craindre  pour  les  mêmes 
troubles  qui  avaient  ébranlé  l'Etat  fous  le  Stad-> 
houderat  de  Maurice  ;  mais  la  conduite  prudente 
du  Souverain  les  prévint  heureufement ,  empê- 
cha un  nouveau  fchisme  de  naître  ,  Se  força  les 
deux  partis  à  fe  traiter  au  moins  en  frères ,  quoi- 
que ,  de  nos  jours  même  ,  ils  foient  auflî  o-ppo- 
fcs  que  jamais  fur  les  points  controverfcs.  L'on 
ne  s'attend  f^ns  doute  pas  que  i^  PhHofophic  de 
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Descartes  ait  pu  être  la  foui  ce  de  ces  diflentions 
Théologiques.  Rien  de  plus  vrai  çepci.Janc, 
Les  Ouvrages  du Philorophe7T<î«fr/;i furent  lui  par 
tout  avec  une  foitç  d'avidité ,  mais  jls  eurent  auiîi 
le  fort  réiervé  -4  toutes  les  productions  de  i'hôra^ 
me  ;  6c  tandis  que  les  uns  Igs  ïip prouvaient  com- 
me quelque  choie  d'excellent,  ils  étaient  ceiv 
furés  &  condamnes  par  les  autres.  Peux  célè- 
bres ProfefTcurs  en  Théologie,  Pun  à  l'Univcr- 
fité  dcLeydey  l'autre  à  celle  d'Uirecht,  fe  firent 
bientôt  chefs  de  parti ,  &  de  fîmples  rpécula- 
lions  métaphyûques  mirent  le  ti'oubîç  dans  l'E- 
glifc  ,  &  furent  fur  le  point  de  U  déchirer.  Le 
plus  grand  mal  encore  fut,  que  de  l'ombre  de 
l'Ecole,  on  il  aurait  dû  refter  enfeveli ,  Telprit 
de  fadion  fe  glifla  jusquçs  dans  le  cabinet  des 
fages,  &  bientôt  l'Etat,  comme  l'Eglife,  fç  vit 
divifé  en  Coccçjens  &  en  F'oetiens,  Foetius  qui 
avait  afliftc  au  fameux  Synode  de  Dordrecht , 
qui  profcfTait  aâiudlement  la  Théologie  a  U' 
trccht ,  &  qui  était  aulTi  oppofç  aux  Principes 
de  la  Philosophie  de  Descarjes  qu'à  la  Doétrinç 
de  Cocceius ,  qu'il  trouvait  trop  relevée ,  lé  fai- 
fait  urf  honneur,  avec  ceux  de  fpn  parti,  d'être 
plus  affeélionné  que  perfônnç  à  la  maifon  d'O- 
rangi.  .Aufll  ét^it  -cç  du  parti  Voetien  que  par- 
taient les  traits  Içs  plus  vifs  &  les  plus  picquants 
contre  le  Gouvernement  aCtuel.  Cocceius  au  con- 
traire, appelle  de  j$rcmen  à  Leyde  pour  y  rem- 
plir une  Chaire  de  Théologie,  était  grand  Car' 
tçften\  êc  moins  rigide- que  fon  Antagonifte  fur 
certains  points  de  Doctrine  ,  il  était  aufli  plus 
modéré  fur  l'ariicle  du  Gouvernement.  Son 
j)lus  grand  foin  était  d'infpirer  à  fcs  Difciples 
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l'obéiflance  au  Souverain  j  d'en  reconnaître  fie 
d'en  refpeéter  l'autorité,  6c  furtout  de  ne  point 
ie  fervir  de  la  liberté  de  la  Chaire  pour  faire  la 
fatyre  du  Gouvernement.  Cette  fagc  modéra- 
tion acquit  aux  Cocceiens  la  faveur  &  la  protec- 
tion des  Etats  de  Hollande  ,  qui  les  protégèrent 
ouvertement  contre  les  perféçutions  de  leurs  ad- 
verfaires.  Mais  ceux  -  ci ,  l'emportant  par  le 
nombre  de  leurs  a  ihérans ,  faifaient  tous  leurs 
efforts  pour  dénigrer  les  Cocceiens  &  les  rendre 
méprifables  aux  yeux  du  peuple  ôc  de  U  Magi- 
itrature.  Non  -  feulement  ils  leur  reprochaient 
d'enfeigner  des  opinions  dangereufes  ,  ils  ofèrent 
même  les  accufer  de  Socinianisme  ;  accufation 
d'autant  plus  odicufe,  qu'ils  n'ignoraient  pas  qu'en 
i5f5.  &  depuis,  l'on  avait  publié  des  Edits  fé-^ 
vères  contre  les  Sociniens.  Les  Etats  de  IIvl- 
lande  cependant  &  le  Penfionnaire  de  JJ^itt^  qui 
trouvaient  dans  les  Cocceiens  des  gens  plus  affec- 
tionnés à  leur  Gouvernement ,  que  ne  l'était  le- 
plus  grand  nombre  des  Foetiens ,  les  couvraient 
toujours  de  leur  autorité  ,  &  affcélaicnt  de  les 
favorifer  en  tout.  *Mais ,  pour  ne  point  trop 
irriter  le  parti  contraire,  qui  par  le  grand  nom-» 
bre  dont  il  était  formé,  méritait  d'être  ménagé, 
les  Etats  ordonnèrent  ,,  que  les  difputes  purc- 
j,  ipent  Philofophiques  ne  pourraient  plus  être 
,,  confohdues  avec  les  quefrions  de  Théologie  j 
„  que  l'on  s'abflicndrait  de  pouiîer  dai;i3  les  chai- 
3,  rcs  de  Philofophie  les  opinions  trop  hardies 
„  de  Defcartes  ;  que  l'on  n'abu  ferait  pas  de  ia 
„  liberté  de  philofopber ,  que  les  Etats  ne  pré- 
5,  tendaient  pas  interdire  j  &  que ,  pour  éviter 
j,  toute  apparence  même  de  desunion  ^  l'on  ne 
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,j  fe  donnerait  de  part  ni  d'autrç  aucun  de  ces 
„  noms  qui  fervent  d'ordinaire  à  diilinguer  les 
,-,  différents  Partis."  L'Univerfité  de  Leyd^: 
fe  conforma  aux  ordres  du  Souverain  ,  &  fe  tinç 
depuis  affez  tranquille.  Mais  au -lieu  de  dimi- 
nuer, la  fureur  de  parti  en  augmenta  au  con-» 
traire  entre  les  miniftres  Coccdens  ôc  Foeîiens^ 
Entr'autres  l'on  vit  s'élever  alors  la  fameufc  dis» 
pure  ,  qui  dure  encore  ,  fur  la  célébration  dq 
SabLdth  ou  du  Dimanche  ,  article  fur  lequel  la 
doi^rine  des  f^oeticns  était  beaucoup  plus  rigide 
que  celle  des  Cocceiens.  Les  Etats  de  Hollande^ 
voulant  entretenir  la  p^ix  autant  qu'il  était  er\ 
leur  pouvoir,  ordonnèrent  alors  aux  uns  ÔC  au2Ç 
iiutres,  de  s'en  tenir  fur  ce  point  à  ce  qui  avait 
été  réglé  &  arrêté  par  le  Synode  de  Dordrechtx 
avec  défcnfc  de  remettre  cet  article  aux  délibét 
rations  des  Synodes  provinciaux.  Quelque  loua- 
ble que  fut  cette  modération  du  Souverain ,  cllo 
déplut  à  plufîeurs.  L*on  ofa  même  cenfurey 
ouvertement  la  conduite  des  Etats  &  de  k  Ma- 
giftrature,  comme  s'ils  s'embarrafîbient  peu  des 
intérêts  de  la  Religion.  Plufieurs  perfonncs  en 
place  furent  fufpedées  de  nourrir  des  fentimens 
pernicieux  i  l'on  poufla  l'audace  jusqu'à  publier 
que  dans  toute  la  magiftrature  (^' 4mft^rdam ,  (que 
l'on  regardait  comme  ayant  le  plus  de  crédit 
dans  l'aflTemblée  des  Etats  de  Hollande)  il  n*y 
avait  que  trois  ou  quatre  véritables  ProteftantSi 
tous  les  autres,  difait-on  ,  étaient  intérieure- 
ment Papilles,  Efprits- forts  ou  Athées.  Ces 
odieufes  inculpations  ont  eu  lieu  partout  &  en 
tout  temsi  6c  l'on  a  vu  que  dans  ces  Provinces 
même  l'on  savait  déjà  f^it  le  même  reproche  à 

des 
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àt^  Magittrats ,  qui  n'avaient  d'autre  défaut  que 
d'avoir    conleillé   la  même  modération.      Mais 
aux  yeux  de  l'homme  ienfé  &  raifonnable,  des 
accufations  vagues  ne  fervircnc  jamais  de  preu- 
ves pour  croire  que  des  perfonnes,  d'une  probi- 
té d'ailleurs  reconnue  ,  aient  mérité  ces  déno» 
minations  aufli  indécentes  qu'odieufcs.      La  fu- 
reur de  parti  dura, encore  longtems,  6c  aurait  eu 
les  fuites  les  plus  fâcheufes  pour   les   Coçceiensy 
s'ils  n'avaient  été  puifTamment  foutenus  par  \t% 
Etats  de  Hollande ,   x  qui  de  leur  côté  ils  té- 
moignaient toujours  plus  de  refpedt  5c  une  obéis- 
fance  plus  exa£î:e- qu'aucun  des  Fuetiens.     La  Pro- 
vince en  vit  dans  cette  année  même  un  exemple 
bien  remarquable. 
Les  Etats      Dans  quelques  Provinces,  &  furtout  dans  la 
de  Hûllan^  Pfjj}  ^   ['qjj  avait ,   depuis  quelques  années ,  in- 
de  prcbcri.  jj-q^j^j^  j^  coutûme  de  prier  publiquement  dans 
vent  une    »       t>    ,.^  i     t»  •  j'/-i  a 

régie  pour  les  tL-glilcs   pour  le  rrmce  d  Orang€  ,  coutume 

les  prières  que  quelques  Faefkns  fuivaient  aufli  dans  la  Hol- 
publiques   lande.     Mais  les  Etats  de  cette  Province ,  ne 
EsiiTes  de  confidérant  plus  ce  Prince  que  comme  une  pcy:- 
leur  Pro.   fonne  privée  ,   qui  ne  pofiedait  pas  encore  ,   ôc 
Vince.        qui  peut-  être  ne  pofféderait  jamais  les  Charges , 
dont  avaient  été  revêtus,  fes  ancêtres ,  jugèrent 
que  prier  publiquement  pour  fa  perfonne,  c'était 
lui  rendre  un  honneur ,   qui  ne  lui  appartenait 
pas.     De  plus  il  était,  ncccflairç  de  remédier  à 
d'autres  abus ,  qui  s'étaient  gliflçs  dans  la  for- 
mule ordinaire  des  prières  publiques.    On  y  don- 
nait entr'autres  le  premier  rang  aux  Etats -Gé- 
néraux comme  Souverains  des  Provinces -Unies  y 
mais  en  Hollande  Ton  prétendait  &  l'on  foute- 

uait; 
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naît  aducUemertt  qu'il  n'y  avait  d'autre  Souve* 

raln  légitime  de  la  Province  que  les  Etats  de 

Hollande  &  de  fFeft  -  Frife.     Qt  fut  donc  pour 

remédier  à  ces  fortes  d'abus  &  à  d*àutrcs  fcm- 

blables,   que,  excités  dit -oh  par  de  JVitt  ^  les 

Etats  de    Hollande   prirent  en   1663.  la  i'éfolu-     i55j; 

tien  d'ordonner  à  tous  les  Eccléfialtiques  de  la     — ^-^ 

î?rovince   de    fc    régler    dorénavant    d'après   la 

nouvelle  formule  de  prière  qu'on  leur  envoyait» 

Il  leur  était  enjoint  de  prier,  en  premier  lieu, 

„  pour  Leurs  Nobles  &    Grande»    Pui{]anccs, 

„  les  États  de  Hollande  &  de  fVeJi-  Frife  ^  com- 

„  me  le  véritable  Souverain  ,   &  l'unique  Puis* 

„  fance    Souveraine ,    après  Dieu ,   dîlns   cette 

j,  Province  5  cnfuite  pour  les  Etats  des  autres 

y.  Provinces  ,   leurs  Alliés ,  &  pour  tous  leurs 

„  Députés  à  l'Aflemblée  des  Etats- Généraux 

,,  &  au  Confeil- d'Etat*." 

Les  Etats  de  Frife  ^   qui  croyaient  alors  que  Les  Etats 
'les  Etats- Généraux  avaient  fculs    la  .iPuifTance ^e  Fn/e 
Souveraine  des  Provinces  de  l'Union,^  ^^°"^^"  metwcoL 
rcnt  très- mauvais  que  ceux  de //<?//«»«>  voulus- pofitiyn; 
fent  introduire  une  pareille  nouveauté.     Ils  fou- 
tenaient  que  l'on  était  obligé  de  s'en  tenir  aux 
formules  placées  à  la  fin  des  Bibles  oc  des  Li- 
Vtcs  de  prières,  imprimées  &  rendues  publiques 
bbur  Tufage  commun  des  Eglifcs  Reformées  de 

l'U- 

♦  Dans  les  Égllfes  de  la  Haye  il  (îtait  aullî  ordonné  d« 
prier  pour  les  (Jecommitteerde  -  Raaden  (  Confcillers- Com- 
.miiïhircs)  pour  les  deux  Hautes  Cours  de  jufticc  &  pour  la 
Chambre  cks  Comptes  ;  &  généralement  dans  toute  l'éten- 
due de  la  Province  pour  le  Confcil  &  le»  Ma^iftMts  d» 
chd^iuii  Ville,  l^ourg,  ou  Viliage  iku 
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rUniort.  Les  États  de  Hèîîmck  répliquaient  au 
contraire  j  qtic  ces  formules  étaient  très -différen- 
tes les  unes  des  autres ,  &  qu'en  tout  cas  c'était 
(à  eux  I,  &  nullement  aux  Etats  des  autres  Pro- 
vinces ,  à  régler  la  manière  dont  ils  voulaient 
qu'on  priât  dans  la  Hollande.  Malgré  toutes 
ces  raifons  qui  devaient  paraitre  convaincantes, 
la  Frife  ,  incitée  à  ce  que  l'en  prétend  par  le 
Prince  Guillaume  de  Najfau.  ,  ne  laifTa  pas  de 
mettre  tout  en  œuvre  pour  forcer  la  Hollande 
à  retirer  la  nouvelle  formule^  Bientôt  même 
quatre  autres  Provinces,  la  Gueldrê,  la  Zé lande ^ 
O'OeriJfeî  ^  Gronlnguà  &  \^%  Ommelandts ^  entrè- 
rent dans  fes  vues ,  &  fc  déclarèrent  hautement 
Contre  la  prétendue  innovation  des  Hollandais  , 
parce  que  dans  la  nouvelle  formule  on  fixait, 
contre  l'ancien  uf^ge  ,  le  rang  que  devaient  te- 
nir les  Etats-  Généraux.  L'oppoiition  de  la  Zi- 
lande  parut  d'autant  plus  étrange  ,  que  l'on  y 
foutenait  auflî,  que  les  Etats  particuliers  étaient 
feuls  le  véritable  ôc  légitime  Souverain  dans  leurs 
Provinces  rcfpeélives.  Toutes  ces  tracalTeries 
n'empêchèrent  pourtant  pas  que  la  nouvelle  for- 
mule ne  fût  généralement  reçue  dans  la  Hollan- 
de. Pour  arrêter  même  le  zcle  un  peu  trop 
inconfidéré  de  quelques  gens  d'Eglife ,  les  Etats 
de  la  Province  déclarèrent  en  même  tems,  que 
quiconque  d'entre  les  Minifti'es  oferait  cenfurer 
en  chaire  la  conduire  ,  les  déhbérations  &  les 
rcfolutions  du  Magiltrat,  &  chercherait  à  rendre 
le^  Souverain  fufpcét  aux  peuples ,  ferait  aufli- 
tôt  dépofé  ,  fans  pouvoir  cfpérer  d'être  jamais 
rétabli  dans  le  Mini  il  ère.  Les  Foetiens  ^  qui 
s  ciaicnt  le  plus  ouvertement  foulcvés  contre  la 
nouvelle  formule  de  prière  ,  furent  aufîi  ceux 

qui 
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^i  fc  ^rictcrfent  avec:  le  plus  de  peine  à  ccttd 
Rtfoluxion  des  EtatS;  Les  Cocceicns  ,  au  coa- 
trairc ,  s'y  foiïtnircnt  de  boncaîlirj  fiC  fe  con- 
cilièrent p^r  là  de  plus  en  plus  la  fàVeUi?  des  Etats 
&  de  h  Mâgillvature;  dès  lors  aufli  les  meilleurs 
polies  furent  pour  eux  5  c'était  utl  moyen  fur 
d'augmenter  leur  nombre,  ôc  les  Etats  de  Hol" 
iande  par  cette  fagc  conduite  s'acquirent  un  par- 
ti &  un  Ibutien  dans  TEglifc  ,  qu*ils  n'avaicnC 
point  eu  jusques  là. 

Les  Etats  de  HoÙandt  avaient  foutétlU  avee  1>ricatitiJ 
vigueur  les  droits  de  leur  fouvcraineté;  quelques  ons  des  É- 
mrmbres    s'étaient  furtout   diflingucs   par  leur*^^^^  ^® 
fermeté  6c  la  hardiefle  de  leurs  fufFrages.     Mais^'Sr 
les  tems  pouvaient  changer,  &  il  était  à  crain-des  mem* 
diC  que  ceux  qui   auraient  alors  le  pouvoir  enbresde 
main  ne  fc  vengeaflent  fur  quelques  individus  des'?"''/^,^" 
réfolutions   priics  pai'  tout  le  corps.     Les  No-    "  ^®* 
blcs  donc  &  le  Confeil  des  Villes  réfolurent  una- 
nimement ,  qu'au  cas.  que  quelques  -  uns  des  mem- 
bres dé  l'Aiîcmblée  des  Etats  vinfîcnt  à  être  in- 
quiétés DU  pourfuivis  dans  leurs  perfonnes,  leurs 
biens ,    leurs   charges   ou  leur    honneur  5    pour 
avoir  maintenu  dans  leurs  propofitions,  leurs  mé- 
moires ,   leurs  confeils  ,   leurs  fufFrages  ou  leurs 
conclufions,  le  gouvernement  afbuel  &  la  confer- 
Vation  de  la  liberté ,   eux  ou  leurs  héritiers  fe- 
raient   indemnifés,   £c   leurs  pertes  bonifiées  de 
la  caiflc  publique   de  la  Province.     En  confc- 
quence  de  cette  réfolution  l'on  donna  à  chacun  dea 
membres  un  a£be  d'indemnité ,   &  nommément 
au  Cqnfeiller  -  IVnfionnairc  de  Witt ,  qui  peut- 
être  en  avait  plus  bcfoin  que  perfonne,  3c  qui 
venait  de  reprendre  pour  cinq  ans  le  pénible  ôc 
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dangereux  emploi ,  qu*il  avait  déjà   géré  pcn-» 
dant  dix  années. 
Troubles      Depuis   quelques  années ^   des  troubles  aflez 
dans  la       Violenta  ^  occalionncs  par   différents  motifs,  s*é- 
Provincô    taienl  élevés  dans  la  Province  de  Groningue.   Jean 
de  Groniti'  ^^  SchuUenbourg^  qui  avait  été  démis  de  tous  les 
férpTr^^^'  «^n^plois ,   parce  que  ,   contre  les  ordres  de  fcs 
le  Prince    Commettans  ,    il   avait  ,    dans  l'Aflcmblée  des 
Guillaume  Etats  -  Généraux  ,  donné  Ton  confenteraent  à  la 
de  Najfau.  ^^^^^  j^y^^  j^  Portugal ,   avait  en  vain   cabale  de 
•     tous  côtés  pour  rentrer  en  charge  ,   &  n'ayant 
pu  réufTir  ,   il  avait   Tu   engager   la   Bourgeoifie 
à  fe  foulever  contre  la  Régence  de  la  Ville.   Le 
Stadhouder  de  la  Province ,  Guillaume  de  Najfau , 
pour  mettre  fin  à  ces  troubles ,   êc  prévenir  une 
nouvelle  fédition  ,    Te  vit  obligé  de  renforcer  U 
Garnifon  ^    qui    n'était   que  d'environ  fix   cens 
hommes  -,    6c  ayant  introduit  dans  la  ville  ,   fans 
que  l'on  s'y  attendit  ^  quatorze  Compagnies  d'In- 
fanterie &  deux  Cornettes  de  Cavalerie ,  il  s'as- 
fura  de  tous  les  polies,  ôc  fit  emprifonncr  quel- 
ques-uns des  plus  iéditieux.     Schmlenbourg  ce- 
pendant qui  avait  mis  la  confufion  &  le  desor^j 
dre  partout  ,  fans  pouvoir  parvenir  à  fes  fins, 
avait  été  arrêté  quelque  tems  auparavant;  mais 
s'étant  fauve,  dçguifé  en  femme  ,  il  fut  condam- 
né par   contumace  à  perdre  la  tète,   avec  con- 
Êfcaticn  de  tous  fes  biens.     Le  nommé  îVaren- 
d&rp^  qui  avait  été  architeéte  des  dix-huit  Corps 
de  métier ,    eut  la  tête   tranchée ,  pour  s'être 
mêlé  trop  avant  dans  les  derniers  troubles.     Le 
Prince  Guillaume  de  Najfau  ayant  ainfi  rétabli 
la  tranquillité    dans  la  Province  ,  travailla  à  la 
maintenir  pour  la  fuite  ,  en  faifant  publier  une 

nou- 
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*  nouvelle  ordonnance   qui  rétablifTait  la  Régence 
^idans  Tes  droits  ,   réglait  la   manière  de  conférer 
les  emplois ,   &  bornait  le   trop  grand  pouvoir 
des  Corps  de  métier. 

La   Fri/e  n'était   pas   non  plus   exempte  de  MouVe>. 
troubles  5   depuis  quelque  tems  on  s'y  plaignait ™^°^^*"^ 
que  tous  les  emplois  ne  fe  donnaient  qu'à  l'intri-  *    ^^^' 
gue  &  à  la  faveur  ,   &  que  ce  n'était  qu'à  force 
de  préfens  que  l'on  parvenait  aux  Charges  delà 
Régence.  La  corruption  fut  pouflce  fî  loin  que 
le  mécontentement  devint  bien -tôt  général,  &c 
û  férieux  que  l'on  craignit  que  le  peuple  ne  fè 
foule vât  enfin.     La   Cour  fe  vit  donc  obligée 
d'en  prendre  connaiflance ,   ôc  veilla  à  ce  que 
les  loix  portées  contre  de  tels  abus  fufîent  plus 
régulièrement  exécutées.     Les  Etats  de  la  Pro- 
vince exigèrent  de  plus, que  tous  les  Pourvus  aux 
Charges  i'c  purgeafTent  par  ferment ,   &  promi* 
rcnt  cent  Ryders  à*ox   (1400  florins)  à  quicon* 
que  déférerait  un  transgrefleur  àlajuflice. 

Le    Prince    Guillaume-  Frédéric    de    Najau  ^  Mort  du 
Stadhouder  de  Fri/e  ^  de  Groningue,  avait  beau- ^"!^^*î;",') 
coup  contribué  au   rétabliflement  de  l'ordre  àt'^rJdérTdi 
de  la  tranquillité  dans  ces  deux  Provinces.  Maisiy»^aj<» 
il  ne  jouit  pas  longtems  du  fruit  de  fes  peines,     , 
&  bientôt  elles  perdirent  ce  Prince  par  un  ac- 
cident des  plus  funelles.     Comme  il  voulait  es- 
fayer  un  piftolet  de  felle,  le  coup  partit  inopi- 
nément &   fî  malheureufement  pour  le  Prince  j 
que  lui  ayant  fracaffé  le  menton  &  les  deux  mâ- 
choires, il  en  mourut  le  feptième  jour,  51.  d'Oc- 
tobre de  l'année  1664.     La  veille  même  de  ft   KÇ54; 
mort ,    il  avait    établi   Tutrice    de  fcs  Enfâns  -      * 
encore  mineurs  >  fon  Epoufc ,  la  Princcflc  ^îhtt> 
^me  IIL  Z*  tint 
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tine  à'Orange.     Il  écrivit  aufli  aux  Etats  de  Fn- 
fe  pour   leur  recommander    &  la  Mère  &   les 
Enfans.     Son  Fils-  aine,  Henri-  Cafimir  de  Nas' 
fau  lui  fuccéda  dans  le   Sîadhouderat  de  Frife  & 
de  Groningue,     Le  corps  du  défunt  fut  enterré, 
au  commencement  de  l'année  fuivante  ,  à  Leeii- 
waarden  avec  les  cérémonies  d'ufage  ,  mais  cette 
pompe  penfa  être  fatale  au  Prince  Jean  -  Mauri» 
Accident    ce,     Cc  Seigneur  avait  accompagné  le  convoi 
arrivé  au    funèbre ,    &  revenait  à  Franeker  avec  une  fuite 
Prince       j^^^j,  nombreufe.     Un  des  côtés  d'un  pont  s'étant 
Maurice    ccroulé  fous    cux ,    le  Prince  &    cinq    autres 
iz  NaJJau.  pcrfouncs  tombèrent  dans  Teau  avec  leurs  che- 
vaux.    Ces  cinq  perfonnes  en  furent  tout  de  fuite 
retirées ,  mais  le  Prince ,   qui  fc  trouva  engagé 
fous  fon  cheval,  ne    put  être  fecouru   qu'après 
un  aflez  long  tems.     On  parvint  enfin  à  le  for- 
tir  par  les  jambes ,   &  l'on  découvrit  alors  que 
le  poids  du  cheval  lui  avait  froiffc  la  poitrine. 
Cependant  peu- à- peu  il  recouvra  fa  première 
fanté. 
Commen-       Quelc^e  fut  la  bonne  intelligence  que  Char' 
cernent  de  JesW..  affcéta  lors  de  fon  départ  de  la  Haye  pour 
'*^l*^^-  r^^g/tf/^rr^,    il  cft  très- probable  que  dès -lors 
eUtttte,     même  il  était   picquc  contre    la    République, 
&  qu'il  penfait  déjà  aux  prétextes  de  lui  faire 
la  guerre.  La  politique  de  Louis  XIV.  ne  man- 
qua pas  de  les  lui  fournir ,  5c  quoique  cc  Prince 
in  les  Etats  -  Généraux   négociaient    un  -^traité 
d'alliance  défenfîve,   qui  même  fut  depuis  con- 
clu, les  intérêts  a£tuels  du  Monarque  Français^ 
le  faifaient  travailler  fous  main  à   delimir  deux 
Puiflances  voifincs ,  afin  que  leurs  propres  difFé- 
rcods  les  empéchaflent  de  mettre  obdacle  à  {t% 

des- 
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dellcins  ambitieux.  *  Quoiqu'il  en  foit,  Charles 
l\.  après  pluficurs  aftcs  de  violence  commis  pat 
fes  vaiflcaux ,  commença  tout  de  bon  les  hoililitéj 
cette  année  i66^.  Le  Capitaine  Robert  Hvlmes ^ 
envoyé  en  Afrifxe^  y  emporta  un  Fort ,  con- 
llruit  dans  Tlfle  de  Goerée  ^  prit  takerari  d*as- 
faut ,  s'empara  d'onze  vaiflcaux  de  la  Républi- 
que à  la  hauteur  de  iS".  George  deî  Mina ,  &  fe 
rendit  enfuite  maître  de  Cabo  Kers.  De  là 
ayant  fait  voile  pour  la  Nouvelle  Belgique,  il  fc 
la  fournit  toute  entière,  de  même  que  les  IHc» 
Taba^û  6c  de  S.  Eujiache.  Les  Etats  fe  plaig- 
nirent au  Roi  à'  Angleterre  ,  qui  rejetta  toute  la 
faute  fur  fon  Frère  le  Duc  à*Tork  "f  &  fur  la 
Compagnie  Royale  des  Indes  ,  de  qui  Holmes 
aTait  reçu  la  commidîon.  Il  ne  manqua  paJK 
d'ajouter  à  fa  réponfe  les  plus  fortes  protellationj 
ie  l'amitié  qu'il  voulait,  difait-il,  entrcteniir 
ivec  les  Etats.  Mais  les  inftanccs  réitérées  de 
a  Chambre  des  Communes  auprès  du  Roi  /  pour 
irrcter  ce  qu'elle  nommait  les  violences  que  lc$ 
Anglais  avaient  à  fouffrir  de  la  part  des  fujctS 
le  la  République,  &  les  grands  préparatifs  que 
'on  faifait  dans  les  ports  à' Angleterre  ^  firent  ju- 
^er  aux  Etats  que  Charles  IL  voulait  la  guerre, 
k:  qu'il  était  de  la  prudence  de  s'y  préparer. 
Les    Etats  cr.voycrent  donc  de  Ruiter  au  Cap 

Fera 

*  Louîs  XlV".  penfait  déjà  à  faire  valoir  un  jour  les 
Iroits  de  l'Infante  d'Efpapne  Marie  -  Tbéréfe ,  fur  la  Flan- 
res^  malgré  la  renonciation  folemnelle  que  cette  Princes» 
e,  lors  de  fon  mariage  avec  le  Roi  de. France,  avait  fait» 
le  toutes  fes  prétention"  à  la  fucceflîon  du  F».oi  fon  Père. 

t  Ce  Prince  était  Diredeur  en  Chef  de  la  Compajnifl 
loyale  des  Indes. 

Zz  i 
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Ferd  avec  douze  vaifleaux,  6c  bientôt  il  eut  rg- 
conquis  les  Forts  enlevés  par  les  Anglais.   Ce» 
ci  de  leur  côté  prirent  dans  le  courant  du  moi^ 
de  Novembre  plus  de  cent  trente  navires  mar- 
chands de  la  République ,    &  rrtirent  arrêt  fu 
tous  les  vaifleaux ,    qui  fe  trouvèrent  dans  le 
ports  du  Royaume.    Ils  attaquèrent  même  devan 
Cadix  la  riche  flotte  qui  revenait  de  Smirne.^  mai 
ils  éprouvèrent    une    fi    vigoureufe   refiftance 
qu'ils  ne  purent  emporter  que  deux  vaifleaux 
Cette  a£tion  qui  s'était  paflee  en  Europe  ,  ni 
pouvait  être  mife  comme  les  autres  fur  le  com 
pte  de  la .  Compagnie  &' Afrique  ,  auflî  les  Etat 
jugeant  que  la  guerre  était   inévitable  6c  pro 
chaine ,  demandèrent  à  la  France  les  fecours  pro 
plis  par  le  traité  de  i6(îi.  mais  cette  Couronne 
fous  différents  prétextes ,    reculait  toujours   1 
moment  de  Te  décider ,   la  politique  cachée  5 
les  vues    fecrètcs  de   Louis  XIV.   ne  lui  per 
mettant  ni  de  fecourir  les  Etats  fes  alliés,  ni  d 
conclure  avec  Charles  II.   un  traité  d'alliance 
que  les  deux  Monarques  fcmblaient  défirer  éga 
Icment.     Les  délais  de  la   France   n'empêché 
rcnt  pourtant  pas  les  Etats  de  prendre  une  ré 
folution  vigoureufe  ,   6c  de  former  le  defl'ein  d 
çaufer  aux  Anglais  tout  le  dommage  poflîbic 
auflî  bien   en  Europe  que  dans  les  auties  partit 
du  monde.     Pour  cet  eifet  l'on  équipa  une  flot 
te  confidérable,  commandée  en  chef  par  le  Se: 
grteur  de    IVajfenaar  -  Obdam  ,   à  qui  les  Etai 
donnèrent  à  cette  occalion  le  titre  de  Lieutenam 
Amiral 'Général.  *= 

Chap 

♦  LiHollandf  fut  affligée  cctU  année  par  une  malad 
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Charles  IL  leva  enfin  le  masque,  accorda J^^*'"^'^^'* 
à  (es  fujets  des  lettres  de  repréfailles ,  &  ayant ^^^[^g®  ^\^ 
obtenu  des  fubfides  confidérables  du  Parlement R{<pul,li. 
il  déclara  formellement  la  guerre  aux  Provinces-  que. 
Unies  le  14.  de  Mars  de  Tannée  i66f.   Les  E-   166^ <> 
tats  tâchèrent  cnvain  de  rétablir  la  paix.     Les 
repréfentations  de  van  Gogh ,  leur  Ambafladeur 
à  Londres ,   6c  la  médiation  de  la  France  furent 
également  inutiles,  &  vers  la  fin  du  mois  de  Mai 
JVaJfenaar  eut  ordre  de  mettre  en  mer.     Le  13. 
de  Juin  les  Hollandais  en  vinrent  aux  prifes  avec 
les  Anglais ,    commandés  par  le  Duc    à^Torck^ 
Frère  du  Roi.     Quelques  vaifTeaux    Hollandais, 
foutinrent  le  combat  avec  courage ,  tandis  que 
d'autres  s'en  tenaient  aufîî   éloignés  qu'il   était 
polTible,  fe  contentant  de  tirer  de  loin  quelques 
coups  de  canon.     Cortenaar^  Lieutenant  -  Ami- 
ral de  la  Meufe  fut  tué  dès  le  commencement 
du  combat,  ce  qui  caufa  déjà  quelques  desordres 
dans  la  flotte  i   l'on  combattit  cependant  encore 
ivec  bravoure  &  avec  quelques  fuccès  jusqu'au 
Tioment  que  le  vaifleau  du  Baron  de  W'ajfenaar 
auta  par  fes  propres  poudres,  fans  qu'on  ait  pu 
avoir  fi  la  négligence  de  fes  gens  ou  un  boulet 
les  ennemis  y  avait  mis  le  feu.     „  La  mort  de 
i,  ce  brave  homme,  dit  le  Comte  de  Guiche  *, 

-  „  fut 

^ontigieufe  qui  emporta  grand  nombre  de  perfonnes ,  fur- 
'DUt  à  Amflcrdam.  Le  commerce  même  en  fouffrit  bcau- 
ioup ,  la  France  ,  VEfpagne ,  V  Angleterre  &  la  Suéde  elle  mê- 
^le  ne  permettant  à  aucun  yaiffeau  Hollandais  d'entrer  dans 
!Urs  Ports  qu'après  avoir  fait  la  quarantaine.  Cependant 
ers  la  fin  de  l'année  la  mortalité  diminua  tellement,  que 

"^its-  Généraux  ordonnèrent  un  jour  folemncl  d'aftions 
ces  pour  le  21.  de  Janvier  de  l'année  1Û65, 
*  A  la  i  3ge  67.  de  fes  mémoires. 

Zz  } 
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„  fijt  la  fin  du  combat ,  &  le  commencement  de 

5,  la  fuite    desordonnée  de  la  flotte  des  Etats, 

„  qui  fe  mit  à  faire  force  de  voiles  pour  rega- 

„  gner  la    Hollande,  **     Environ  foixante  vais- 

féaux  s'étaient  retirés  au  Texel^  dix-fept  ou  dix- 

huit  au  /^//>,   douze  ou  treize  au  U^ielinge  ^  ï 

Goeréede^  &  dans  la  Meufe-y  les  autres  furent  pri: 

ou  brûlés   par  les  Anglais ,   qui  n'avaient  perdi 

qu*un  feul  vaiffeau. 

On  fait  le-     L'Etat  venait  de  faire  une  perte  difficile  î 

procès  a     réparer,  mais  on  en  reiettait  la  faute,  en  cran- 
quelques      j  ^         .  .  r      1     iA   1       /     1  1 
Officiers    ^^  partie  au  moms ,  fur  la  lâcheté  de  quelque 

accufés  Capitaines  qui  avaient  évité  ou  abandonné  tro[ 
de  lâcheté,  tôt  le  combat }  il  fut  refolu  de  leur  faire  Icu: 
procès.  Jean  Evertfen  ^  Lieutenant- Amiral  d( 
Zélande ,  quoiqu'il  fût  reconnu  pour  un  de 
meilleurs  hommes  de  mer  de  la  République,  S 
que,  dans  ce  combat  même,  il  eût  donné  le 
plus  fortes  preuves  de  bravoure  &  de  conduite 
avait  fuivi  le  torrent  après  la  mort  de  lVaJfenaa\ 
&  s'était  retiré  dans  la  Meuje.  Ayant  mis  pi< 
à  terre  à  la  Brille ,  le  peuple ,  que  l'on  avait  pré 
venu  contre  lui ,  lui  reprocha  hautement  fa  là' 
cheté,  &  le  jetta  dans  l'eau,  où  il  fe  ferait  in 
failliblement  noyé ,  s'il  n'en  avait  été  heureufe- 
ment  retiré  par  un  Capitaine  Français ,  nomm( 
la  Salle^  qui  le  fit  palTer  fur  fon  bord.  Cepen- 
dant on  lui  donna  des  juges  i  mais  il  fe  juftifi: 
fi  bien,  que  l'on  fe  vit  forcé  de  louer  fon  intré- 
pidité &  fa  conduite  *.    Les  autres  Officiers  ac- 

cufé: 

*  Le  Comte  de  Guhbe,  qui  prétend  que  de  Witt ,  enne 
mi  irréconciliable  d'Evertfen  ,  fe  félicitait  d'avoir  trouv( 
le  moyen  de  faire  périr  ce  brave  homme  ,  ajoute  que,  s'é 

tan 
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cufcs  ne  furent  pas  R  heureux;  trois  Capitaines > 
Jean  Pieterszoon  '  Onkïaar ,   Antoine  Evertszoon 
de  Marre ,  &  Jaques  Bruining  furent  condamnés 
à  la  morw  &  arquebufés.    Trois  autres,  Guillaw 
tne  Kodde  van  den  Berg ,  Jean  van  der  Marfche ,  èc 
Apollonius  Pool^  furent  déclarés  infâmes  &  inca- 
pables de  fervir  jamais  l'Etat ,  après  avoir  vu 
préalablement  rompre  leurs  épécs  par  la  main  du 
Bourreau.      Samuel  Huisman  &  Jaques  van  der 
Kamme  perdirent  leurs  emplois.     Ate  Intes  Stin-^ 
Jira,  premier  Pilote  de  Cortenaar,  fut  convaincu 
d'avair  laifle  dériver  fon  vaiflcau  pour  s'éloigner 
de  l'ennemi,  après  la  mort  de  ce  Lieutenant- A- 
miral ,  &  condamné  à  être  préfent ,  la  corde  au 
coû,  à  l'exécution  des  autres  j  il  fut  de  plus  dé- 
claré infâme  &  banni.      Mais  en  puninant  les 
coupables ,  la  République  n'oubliait  pas  ceux  qui 
s'étaient  acquîtes  de  leur  devoir.     Pour  honorer 
la  mémoire  du  Baron  de  JVaJfenaar-Ohdam  l'E- 
tat lui  fit  ériger  à  fes  frais  un  fuperbe  maufolée , 
dans  la  grande  Eglife  de  la  Haye,     Ce  Seigneur 
y  eft  repréfenté  debout,  tout  armé  &  de  gran- 
deur naturelle.      L'on  éleva  de  même   dans  la 
grande  Eglife  de  Rotterdam  un  autre  monument 
au  Lieutenant  -  Amiral  Cortenaar. 

Peu  après  cette  malheureufe  aftion,  l'on  dé-  lîetow 
couvrit  dans  différentes  villes  les  commencemens ^® '^^  ^"r" 
d'une    fédition  qui   n'artendait  que    le   oîomentj.Q'^'^jQnnQ 

d'éclater.     Partout  où  l'on  fallait  battre  la  caifleiecom- 

pourmande- 

Itint  rendu  au  TVae/pour  le  condamner  ,    le  Grand- Pen-"^^"*  p 
5onaire  trouva  fi  claires  &  fi  fort  à  fon  avantage  les  raifons^""^^  '* 
]u'il  allégua  pour  fe   juftilier,   qu'il  écrivit    lui   niùme  aux"''*^* 
■EDats  f  m'o7j  Lui  avait  envoyé  un  homme  à  châtier  qui  méritaii 
des  rtcampenjcs. 

Zz  4 
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pour  faire  de  nouvelles  levées,  la  populace  criait- 
hautement  que  c'était   pour   le  Prince  <^'Orango, 
£«*;/  fallait  recruter ,  ^  non  pfur  des  traîtres.  Dé 
fVitt    lui-même    n'était  pas    fans   inquiétude; 
mais'  de  Ruiter  avec  fon  Efcadre ,  échappé  d'une!» 
manière  presque  miraculeufe  à  la  flotte  des  Ân^ 
glais ,   étant    rentré  dans  les  Ports  de  la  Répu^ 
blique  , .  releva  le  courage  du  Penfîonnaire  ,•  6ç 
appaifa  ,  du  moins  pour  un  tems ,  les  murmures 
du  peuple  ,   à  qui  Ton  ne  manqua  pas  d'exagcrei 
les  avantages  qu'il  avait  remporté  fur  l'ennemi 
en  Afrique  &  ailleurs.     Ce  grand  homme  ayançj' 
cnfuite  été  nommé  pour  commander  en  Chef  1^ 
flotte  des  Etats,  l'on  vit  bientôt  changer  la  fa-' 
ce  des  affaires  ,  en  faveur  de  ceux  qui  étaient  à 
la  tête  du  Gouvernement  aétuel.     Dès  que  par 
la  prudence  ôc  la  diredion  de  de  Witt^  l'un  des 
trois  députés  des  Etats  fur  la  flotte  ,   les  vais- 
feaux  de  la  République  furent  heureufement  for- 
tis  du  Texel  6c  eurent  mis  en  mer ,   les  Etats  or- 
donnèrent de  célébrer  un  jour  de  prières,  pour 
demander  la  bénédiélion  du  Ciel  fur  leurs  armes. 
Mais  il  fe  trouva  encore  des  Miniflres,  qui  dans 
cette  occafion  fe  conduifireat  d'une  manière  di- 
reétement  oppofée   à  l'intention  du  Souverain, 
Il  femblait  à  quelques-uns  de  ces  McHieurs,  que 
l'Etat  ne  pouvait  profpérer  ,   fi  l'on  n'en  con- 
fiait l'adminiftration  au   Prince  d'Orange',   &  ce 
fut  fur  cette  idée  qu'ils  dirigère'nt  leurs  prêches 
&  leurs  prières.     Parmi  ceux  qui  ofèrent  ainfi 
fe  foulever  en  chaire  contre  les  mefures  &  les  or» 
dres  du  Souverain,  Jacques  Sceperus^   Miniflre  à 
Coud»  y   François  Riddcrus  à  Rotterdam  ,   Thadée 
de  Landman  éc  Simon  Simonîdes  à  la  Haye\  Ce 

diflin-* 
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diftingucrcnt  par  Taudace  de  leurs  cxprcflions, 
&  l'indifcrétion  de  leur  zèle.  Quelques  -  uns  dç 
ces  Prêcheurs  fcditieux  furent  punis  par  la  perte 
de  leurs  appointemens  5  6c  les  Etats  de  Hollan- 
de <i  pour  mettre,  s'il  était poflible,  un  frein  à 
la  témérité  infolente  des  Gens  d'Eglife,  publiè- 
rent une  Ordonnance  ,  par  laquelle  „  il  était  cn- 
„  joint  aux  Miniftrcs  de  ne  point  entretenir 
„  d'intelligence  chez  l'Etranger  fur  les  affaires 
„  du  Gouvernement  j  pas  même  fur  les  matiè- 
„  res  eccléfiaftiques,  que  dé  l'aveu  &  par  les  or- 
„  dres  du  Souverain  5  leur  ordonnant  de  plus  dç 
„  s'abftcnir  dans  leurs  prédications  &  leurs  priè- 
„  res  de  parler  en  aucune  façon  des  affaires 
„  d'Etat.  Le  tout  fous  peine  pour  les  contrc- 
„  venans  d'être  auffitôt  6c  fans  retour  dépofés 
5,  du  miniftère,  6c  privés  pour  toujours  de  leur? 
„  appointemens."  Cette  Réfolution,  qui  pre- 
nait les  gens  d'Eglife  par  leur  faiblç,  eut,  com- 
me on  fe  l'imagine  fans  peine ,  tout  le  fucccç 
que  les  Etats  pouvaient  en  attendre,  6c  depuis 
ils  n'eurent  presque  plus  à  fe  plaindre  de  la  dcjf 
obéiflance  opiniâtre  des  Miniftrcs, 

La  flotte  des  Etats  aux  ordres  de  de  Rulter ^^  ^otto 
avait  cependant  quitté  les  Ports  de  la  Républi- ^^'^^^^'^ 
que,  dans  l'intention  de  chercher  6c  de  combattre 7?^^/^^^  eft 
la  flotte  Angloife^  commandée  par  le  Cornte  dedifpcrfée 
Sandwich.     Mais,   après  différents  accidents  qui?"  ^* ^c"*" 
empêchèrent  de  Ruiter  de  rien  entreprendre,  fes^  ®* 
vaiffcaux  ayant  été  difperfés  par  la  tempête,  il  fut 
obligé  de  les  ramener  dans  les  ports  de  la  Hollan- 
de^ fans  avoir  pu  caufer  le  moindre  dommage  à 
l'ennemi.     Tandis  cependant  que  les  deux  flottes 
tenaient  encore  la  mer,  les  Etats,   fous  la  mç- 
Z  z  f  dij\' 
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diation  de  la  Frsnce ,  s'cfForçaient  de  rétablir  la 
paix  entre  leur  République  &  V Angleterre  j  mais 
les  propofîtions  d'accommodement  faites  par  la 
France  ayant  également  déplu  aux  deux  puiflan- 
ccs,  les  négotiations  furent  rompues. 
Politique      QiJoiQUE  la  médiation  de  Louis  XIV.  qui 
^e  Charles  d'ailleurs  n'était  pas  fiché   que  la  guerre  durât 
accélérer    ^"^°^^  quelque  -  tcms  entre  les  Anglais  &  les  Pro' 
y^léy^ilQ^vinceS'Unies y  ne  pût  porter  les  deux  peuples  à 
flu  Prince  conclure  la  paix  ,  il  eft  confiant  qu'on  la  défi» 
dVrmge.  rait  également  de  part  &  d'autre.     Mais  Char^ 
les  II.  quoiqu'il  ne  le  fit  pas  paraître  ouverte*- 
ment,  voulait  que  l'élévation  de  fon  Neveu,  le 
Prince  d'Orange  ^  fut  une  des  conditions  du  Trai- 
té.    11  fentait  que  ce  ne  ferait  pas  par  le  moyen 
de  la  France  qu'il  parviendrait  facilement  à  fon 
but,  &  il  donna  des  ordres  fecrets  à  fon  Ambas- 
fadeur  Downing^  qui  était  encore  À  la  Haye  ^  de 
répandre  le  bruit  que  la  paix  ferait  bientôt  con- 
clue ,   fi  l'on  voulait  accepter  la  médiation  du 
Roi  d'F/pagne.    Downing  &  (es  émiffaires  avaient 
tellement  fait  goûter  cette  propofîtion ,  que  pres- 
que dans  toute  la  République ,  &  à  Amflerdam 
même,  on  paraifîait  aflez  porté  à  accepter  cette 
médiation.     H'EJîrades  écrit  à  cette  occafion, 
que  Pierre  de  Groot^  Penfionnaire  ai  Am  fier  dam  ^ 
&  fils  du  célèbre  Hugo  Grotius  ^   était  fort  mal 
intentionné  pour  la  France ,   &  qu'il  le  croyait 
vendu  à  YEfpagne:  &  il  ajoute  ailleurs,  qu'il  ne 
'  connaiflait  dans  tout  1'  E.tat  que  quatre  perfonncs 

cui  fuflent  incorruptibles,  les  deux  frères  Jean 
oc  Corneille  de  U^itty  les  fieurs  de  Beverningk  & 
van  Beuningen.  Quoiqu'il  en  foit,  cinq  Provin- 
ces, la  Gueldres  ,  la  Zé lande  ,  la  Frife^  VOver^ 
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ijfel  &  Groftingue  y  avaient  fait  connaître  que, 
pour  faire  incliner  le  Roi  à^JÎngUterrç  à  une 
prompte  paix ,  il  conviendrait  d'élever  le  Prince 
à'Orange  ,  Ton  Neveu  ,  à  la  charge  de  Capitai- 
ne-Général. La  Hollande  s*y  était  oppofce 
en  déclarant,  que  jamais  elle  ne  confentirait  à 
aucun  accommodement,  (1  ce  devait  là  être  une 
des  conditions  du  traité.  Quoiqu'on  ne  put 
gucres  douter  que  Charles  IL  ne  défirât  très -ar- 
demment l'élévation  de  fon  Neveu  ,  il  était  fî 
bien  inftruit  des  difpofîtions  contraires  de  la  Hol- 
lande ^  qu'il  afFcélait  de  faire  répandre  le  bruit 
5,  qu'il  n'avait  garde  de  donner  au  Sieur  de  Witt 
„  l'avantage  de  pouvoir  publier  parmi  les  Etats 
„  qu'il  n'avait  entrepris  cette  guerre  que  pour 
„  rétablir  fon  Neveu  dans  Tes  Charges  *  ".  De 
iVitt  cependant  devint  l'objet  de  la  haine  publi- 
que ,  &  fcs  ennemis  publiaient  paf  tout  qu'il  était 
feul  lacaufe  de  cette  guerre,  afin  d'avoir  l'hon- 
neur de  commander  la  flotte  des  Etats.  Dans 
les  bateaux,  dans  les  lieux  publics,  àSx.ài*EflradeSy 
partout  enfin  ,  l'on  parlait  de  lui  comme  d'un 
traitre ,  &  l'on  criait  hautement  qu'il  fallait  avoir 
la  paix  avec  V Angleterre  ,  &  remettre  le  Prince 
d'Orange  dans  Tes  Charges.  Le  Penfîonnaire  , 
toujours  ferme  dans  fes  principes ,  ne  s'effraya 
pas  des  bruits  qui  femblaient  préfager  fa  chute. 
Bientôt  même  il  vit  fon  créait  plus  folidemcnt 
établi-  que  jamais,  &  loin  de  fe  prêter  aux  vues 
de  V  Angleterre  ,  il  engagea  les  Etats  à  pouflcr  la 
guerre  avec  vigueur  contre  cette  couronne.  L'on 
prétend  même  qu'il  s'entendait  avec  les  mécon- 

tens 
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tea$  de  ce  Royaume,   &  qu'il  cherchait  à  y  ex- 
citer un  foulé vement.     L'on  ajoute  que  la  cour 
de  Londres ,   informée  de  fes  pratiques  fecrètes , 
avait  gagné  un  certain  Jéfuite,  qui  s'était  chargé 
de  l'infâme  &  dangereufe  commiflion  d'aflaflîner 
de  JVitt.     Au  refte  le  Colonel  Edmond  Ludlow 
cft  le  feul  garant  de  ces  dernières  particularités , 
que  l'on  ne  trouverait  guères  ailleurs  que  dans  fes 
mémoires,  6c  dans  les  paflages  qu'en  a, tirés  Mon- 
fîeur  Wagenaar, 
L'Evêque     La  guerre  maritime  que  la  République  avait 
TÎeAfim-    à  foutenir  contre  les  jîngîais^  foulait  extrêmement 
/îer  déclare  fgg  Provinces  commerçantes  ;    cependant  elle  fe 
aul^Pfo^   vit  bientôt  attaquée  d'un  autre  côté,   &  cette 
«tfMTM-      nouvelle  guerre  pouvait  avoir  les  fuites  les  plus 
Unies-      fâchcufes  pour  les  Etats ,  s'ils  n'avaient  été  fe- 
courus  à  propos    par  la  France  &  V Allemagne. 
L'Evcque  de  Munjler  ,   Chrijlophe  Bernard  van 
Galen,   irrité  contre  les  Etats,  qui  en  i66^.  a- 
vaient  fécouru  la  ville  dans  la  guerre  qu'elle  avait 
à  foutenir  contre  fon  Evéque ,   &  qui  même  lui 
avaient  repris  V Eiler  -  Scbans  ,   avait  depuis  em- 
brafle  toutes  les  occafions  de  leur  caufer  quelque 
dommage.     Les  moyens  de  leur  faire  une  guerre 
ouverte  lui  manquaient.    ..Charles  IL  Roi  d'y/«- 
gleferre  les  lui  fournit,  en  lui  faifant  compter  des 
fommesaflez  confidérables  pour  mettre  une  armée 
fur  pié.     Dès  que  van  Galen  fe  vit  foutenu  ,  il 
leva  le  masque,  &  le  ip.  de  Septembre  il  envoya 
une  lettre  aux  Etats  par  un  Trompette  pour  leur 
déclarer  la  guerre,    „  parce  que,  difait-il,  ils 
„  s'étaient  mêlés  des  affaires  de  VOoft-Frife^  6c 
,j  ne  lui  donnaient  point  fatisfaétion  au  fujet  de 
p  fes  prétentions  fur  Borkeh.  "    Auflitôt  il  entre 
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en  campagne ,  &  avant  le  milieu  du  mois  d'06to- 
bie  il  s'était  rendu  maître  de  Lochem^  Borkelo^ 
Deuiichem  ,  Wildenhroug^  Keppel^  Oîdenzeel  6c 
Enfchede.  Delà  Ton  armée,  forte  de  dix -huit 
mille  hommes,  fe  jette  dans  le  pays  de  Drenthe^ 
&  menace  d'envahir  VOveriJfel  &  Groningue, 
Mais  le  Prince  yea}> Maurice  de  Najfau^  qui  avait 
été  déclaré  Général  des  armées  de  terre  de  la  Ré- 
publique ,  pour  cette  feule  campagne ,  eut  le  / 
bonheur  de  l'arrêter  près  de  tVinfchooîen  ,  de 
y<?r  Appel  &  de  Heiligerlede  dans  la  Province  de 
Groningue ,  oii  il  avait  partagé  fon  armée  en  deux 
Corps. 

Cette  irruption  de  TEvêque  de  Munfter  ra* 
nima  le  zèle  des  amis  du  Prince  à^Orange  ,  &  la 
haine  des  ennemis  &  des  envieux  de  de  Witt. 
„  Luifeul,  difait-on,  retenait  les  Etats  en  guer-  Plaintes  & 
„  re  avec  \2.  Grande- Bretagne -j  c'était  d  lui  feu  1  "^ "injures 
„  qu'il  fallait  s'en  prendre  de  l'irruption  de  l'E-  J^?^""®  ^^ 
„  vêque  de  Afi!/»/?^r.  L'on  pouvait,  fî  l'on  vou- 
,,  lait ,  avoir  la  paix  avec  l'un  6c  avec  l'autre, 
5,  en  rétabliflant  le  Prince  dCÙrange  dans  les  Chai"- 
j,  ges  pofledées  par  fes  Ancêtres.  "  Tout  fem- 
blait  préfager  la  ruine  du  Penfîonnaire  &  une  ré- 
volution dans  le  Gouvernement  aftuel.  Mais 
il  arriva  quelque  chofe  qui  fit  bientôt  changer 
la  face  des  affaires.  Le  Roi  de  France,  intéreflc 
às'oppofer  à  l'élévation  du  Prince  d'Or^^g^,  & 
conféqucmment  à  maintenir  de  JVitt  dans  fon  cré- 
dit, &  le  Gouvernement  fur  le  même  pié  qu'il 
était ,  avait  promis  dès  le  mois  de  Septembre  de 
fécourir  les  Etats  ,  fi  l'Evêque  de  Munfter  les 
attaquait.  En  efi^et  ce  Monarque  envoya  fix- 
millc  hommes ,    qui  s'ctant   joints  aux  troupes 
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des  Etats,  reprirent  Lochem.    L'arrivée  des  trou- 
pes Françaifes^  èc  les  préfens  diftribucs  par  d'JS« 
Jirades  à  quelques  perfonncs  en  charge,  ne  con- 
tribuèrent pas  peu  à  calmer  les  efprits ,    6c  de 
Witt ^  revenu  de  la  flotte,  parut  avec  un  nouvel 
éclat  ôc  autant  de  pouvoir  que  jamais  dans  l'As- 
/embiée  des  Etats. 
Mort  de       TandîS  que  leâ  Provinces -Unies  étaient  attâ- 
Iv^^Rm    "^"^^^^   ^^  ^^"*  ^^'^^^  »   ^^'^^  ^^  virent  menacées 
^ijpagnsA'^'^  V^"^^  ^i^"   P^"s    prefTant  par    la  mort    de 
Philippe  IV.  Roi   à^Efpagne  arrivée   le    17.  de 
Septembre  de  cette  année.     Son  fils,  encore  mi- 
neur ,  lui  fuccéda  fous  le  nom  de  Charles  \\.  Mais 
ce  jeune  Prince  était  lui-même  d'une  fanté  fî 
faible,  que  la  France  forma  des -lors  le  plan  de 
s'emparer    des  Pays-Bas  Efpagnols.      Pour  ré- 
uflir  plus  facilement  dans  ce  projet  Louis  XI V* 
chargea  fon  Ambafladeur  à  la  Haye  d'eflayer  s'il 
n'y  aurait  pas  moyen  d'engager  les  Provinces" 
Unies  à  lui  vendre  Majiricht.     D'EJlrades  avait 
trop  bien  appris  à  connaître  les  perfonnes  avec 
qui  il  avait  a  traiter  ^   pour  hafarder  une  pareille 
propofîtion  5  mais  il  fit  d'autres  ouvertures  à  fon 
maître,  qui,  fi  elles  avaient  pu  feréalifer,  met- 
taient toute  la  République  dans  la  dépendance  de 
la  France.      Il  ne  propofait  rien  moins  que    de 
s'emparer  des  Provinces  de  Frife  &  de  Groningue^ 
de  la  Fortereflc  de  Coeverden ,  de  Mafîricht  &  de 
Juliers.      Heureufement  pour  les  Provinces  le 
Roi  ne  put  ou  ne  voulut  point  alors  faire  éclater 
fi  ouvertement  fcs  defleins  i  cependant  peu-  à  -  peu 
l'on  s'appcrccvait  plus  clairement  de  ceux  qu'il 
formait  fur  les  Pays  -  Bas  Efpagnols. 
j666.        a  mcfure  que  les  pertes  ou  les  dangers  de  l'E- 
tat  croiflaient,  s'augmentait  tufli  parmi  le  peuple 
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&  dans  quelques  Provinces  le  dé(îr  de  faire  réus- 
iir  l'élévation  du  Prince.  Vers  la  fin  de  la  der- 
nière campagne  l'on  penfa  à  donner  un  nouveau 
chef  à  l'armée.  La  Hollande  ne  croyait  pas  qu'on 
dût  continuer  le  Prince  Jean-  Maurice  de  Najfau^ 
fi  l'on  pouvait  trouver  un  autre  Général  expéri- 
menté, qui  fit  profcflion  de  la  Religion  Réfor» 
mée  5  &  dont  Tavancemcnt  ne  put  caufer  de 
foupçons  aux  principaux  alliés  de  la  République, 
&  nommément  à  la  France.  C'était  adroitement 
exclure  le  Prince  d'Or««gtf,  qui,  outre  qu'il  de- 
vait être  lufpeét  à  cette  couronne,  était  trop  jeu- 
ne &  manquait  d'expérience.  Quelques  villes 
cependant  déûroient  fort  que  l'on  penfât  au  moins 
à  revêtir  le  jeune  Guillaume  de  quelque  charge 
importante.  Leyde  propofa  le  Maréchal  de  35- 
renne  pour  chef  de  toutes  les  Troupes,  &  que  le 
Prince  fervit  fous  lui  avec  le  titre  de  Général  de 
la  Cavalerie.  De  Witt  lui  -  même  ,  dit  -  on  , 
goûtait  fort  cette  propofition,  afin  que  le  jeune 
Guillaume^  fervant  fous  ce  grand  homme,  fe  dé- 
tachât infenfiblement  des  intérêts  de  V Angleterre 
pour  fe  lier  plus  fortement  à  ceux  de  la  France, 
Mais  outre  que  4'autres  villes  s'oppofaicnt  au 
choix  d'un  chef  étranger,  Louis  XIV.  avoir  be- 
foin  lui-  même  de  l'urenne  ,  &  cet  habile  Géné- 
ral ne  femblait  guères  porté  à  accepter  l'honneur 
qu'on  voulait  lui  faire.  La  Hellande  &  la  Z/- 
lande  auraient  voulu  qu'au  défaut  de  ce  grand 
homme,  l'on  confiât  le  commandement  fuprêmc 
de  leur  force  de  terre  au  Duc  de  la  Trimouilley 
Prince  de  Tarent e ,  ou  au  Comte  de  ïValdek.  Mais 
les  cinq  autres  Provinces  ayant  fortement  de* 
mande  4uc  l'oq  confcrvât  le  Piince  Jean^Mau" 
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rkc  de  Najifau  dans  le  commandement  j  lés  H(fi 
landais  &  les  Zélarulais  cédèrent ,  &  ce  Prince 
fut  coniinué  dans  le  Généralat.  Mais  ce  choix 
même  ncfcrvit  qu'à  reculer  l'avancement  du  jeune 
Prince  à' Orange  ^  6c  ceux  qui  avaient  confenti 
qu'il  fût  Général  de  la  Cavalerie  fous  Turenne^ 
furent  trouver  des  motifs  pour  l'empêcher  de 
fervir  fous  le  Prince  J eaw Maurice .  La  prépon- 
dérance de  la  Province  de  Hollande  l'emporta 
encore  une  foisj  &  le  Prince  de  tarente  fut  fait 
Général  de  la  Cavalerie  pour  cette  feule  cam- 
pagne. 

Malgré'  rabbaiflement  où  l'on  afFeélait  de 
tenir  le  jeune  Prince  d'Orange ,  fes  amis  6c  le 
peuple  criaient  à  l'injuilice  ,  fie  demandaient 
hautement  qu'il  fut  avancé.  Meflieurs  dijm>' 
fierdam  ,  qu'il  était  allé  voir  en  perfonne  pour 
tâcher  de  les  cngciger  dans  fcs  intérêts  ^  l'avaient 
magnifiqu,ement  régalé  ,  mais  dirigés  eux-mê- 
mes ou  plutôt  gagnés  par  de  Witt ,  ils  s'en 
étaient  tenus  aux  réfolutions  de  la  pluralité  dans 
l'affemblée  de  la  Province.  Cela  n'empêcha  pas 
le  peuple ,  accouru  en  foule  pour  voir  le  Prin- 
ce ,  de  demander  fon  élévation  à  grands  cris  j  il 
fut  reconduit  aux  acclamations  de  ce  même 
peuple,  qui  à  fes  cris  de  joie  mêlait  toujours  le 
refrein  de  l'élévation  de  Guillaume.  Partout  où 
Je  Prince  pa'raiflait,  Pcnthoufiasme  des  peuples 
«tait  le  même.  Quoique  k  Hollande  n'ignorât 
pas  tous  les  mouvemens  que  fe  donnaient  les  parti- 
^  fans  de  la  maifon  à^Orange^  conftante  dans  la  cori-'^ 
duitc  &  dans  les  principes  qUe  lui  avait  infpirés  le 
Miniftre  qui  la  gouvernait,  elle  perfiftait  dans  fcs 
mefurcs ,  6c  faifait  même  tous  fes  efforts  pour  y 
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cnrrainer  les  autres  Provinces ,  &  nommément 
celle  de  Zélandt.  Mais  bien  loin  d'entrer  dans 
les  vues  des  Hollandais ,  les  Zé landais  s'étaient 
hitcs  de  propofer  à  l'aflemblce  des  Etats- Géné- 
raux de  donner  à  Guillaume  III.  la  charge  de  Gé- 
néral de  la  Cavalerie  ,  ôc  i'éance  au  Conlcii- 
d'Ëtat. 

Il  était  cependant  à  craindre  qu'une  opiniâtre:.  I-c';  Etnts 
té  fi  foutenue  de  la  part  delà  Hollanrh  n'achevât  ^Jc  //r'/.'û«- 
de  lui  aliéner  tous  les  efpriis,   &  ne  devint  enfin  j-^  ■p^,.'!^,^^^" 
fatale  à  ceux  qui  paflaient  pour  être  les  auteurs  àc- à: Orange, 
toutes  les  rclblutions  prifes  au  desavantage    du -'^ fe  ihir- 
Princc.     L'on  prétend  même  que  la  France  fit  t.^'P'^ '^î^^. 
entendre  a  de  fViît^  qu  il  était  de  ion  propre  intè.-  irducatioii. 
rcc  que  l'Etat  fe  relâchât  un  peu  de  cette  rigueur. 
Quoiqu'il  en  Toit,  ce  Miniftre  parut  fe  réconcilier 
avec  la  Princefic  Douairière,    &  lui  fit  entendre 
que  fcs  maîtres  pourraient  bien  (è  icfoudre  à  fe 
charger  de  l'Education  de  fon  petit -fils,   fi  elle 
pouvait  confeniir  à  les  en  prier  elle-même.     La 
Princeilè  ,   fur  cette  ouverture  ,    prélcnta  fa  re- 
quête le  2.  d'Avril  de  cette  année   1666.     Les 
États  réfolurent  3.1ors  de  fe  charger  de  l'Educa- 
tion du  Prince  à'Orange  ,   que  l'on  remit  entre 
les  mains  de  perfonnes  de  confiance ,   auxquelles 
l'on  a(rocia</<?  fVitt.     Dés- lors  on  réforma  toute 
fa  maifon,  d'où  l'on  bannit  tout  ce  qui  était  yf»- 
glais ,    ou  foupçonné  de  l'être.      Les   Etats  de 
Hollande  .^   qui  venaient ,   diiaient-ils,   d'adopter 
le    Prince    pour   Enfant    de    VEtat  ,    voulaient 
par  ce  moyen  lui  infpirer  fur  le  Gouvernement 
d'autres  principes  que  ceux  qu'il  avait  reçus  jus-  I 

qu'alors  des  perfonnes    attachées  à  fon  lervicc. 
Et  ce  fut  aufll  dans  le  même  dcfîcin  de  lui  faire 
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)>i  éalablerhent  oublier  toutes  les  maximes  Jnglai^ 
fis  qu'il  avait  pu  prendre,  que  les  Etats  de  Hol^ 
Unde  ne  voulurent  point  fc  prèier  aux  dcfirs  de 
toutes  les  autres  Provinces,  en  confiant  au  moina 
quelque  charge  militaire  à  leur  nouveau  Pu- 
pille. 
fà±  iàxii  Ij  A  campagne  de  cette  aiihec  fé  paîta  en  quel- 
diie  avec   q^icS  aftions  de  peu  d'importance  entre  les  troupes 

d^Mim.    ^^^  ^'^^"  ^  ^^^^^^  ^^  l'Ëvêquc  de  Munjler.     Les 
ji^f,  deux  partis  fc  trouvaient   dans  l'impuillance  dé 

rien  entreprendre  de  décifif.  L'armée  de  la  Ré- 
publique était  faible  ,  &  la  défunion  qui  régnait 
ialors  entre  les  Provinces ,  ne  permettait  pas  d'en 
mettre  fur  pié  une  plus  confidérable.  D'un  au- 
tre càic.  rEvcqué  de  Munfler  était  fans  argent^ 
&  le  Roi  à" yJngleîerre  ne  fc  prefluit  pas  de  lui 
faire  remettre  les  fubfides  promis,  hz  France^ 
dont  les  troupes  étaient  déjà  entrées  fur  les  ter- 
res de  l'Evéque,  fe  fcrvit  de  tousses  motifs  poui* 
lui  confeiller  de  faire  la  paix  avec  les  Etats ,  & 
le  i3.  d'Avril  elle  fut  en  effet  conclue  à  C/éves^ 
f(;)us  la  médiation  de  l'Eleveur  de  Brandebourg, 
Par  les  principales  conditions  du  Traité  l'Evcqué 
promettait  de  rendre  aux  Etats  toutes  les  Places 
prifes  fUr  eux  pendant  cette  guerre,  &  nommé- 
ment le  château  de  Borkde  ,  5c  renonçait  aux 
droits  de  Souveraineté  fur  cette  fcigneurie.  Le 
Prince  Jean^Maurice  de  NaJfaU  qui,  pendant  cet- 
i^  campagne  ,  avait  joui  de  mille  florins  pat 
fcmaincs ,  reçut  encore  à  la  paix  Un  préfent  de 
<iix  mille  florins  une  fois  payés. 
/.oijîtXIy.  QooiQup  la  République  fe  vit  par  cette  paix 
cuerre  ù  ^ebarrîillee  d  un  ennemi ,  elle  n  en  lentait  pas 
Charhsll,  lïioins  l'impcHibilité  de  poulTer  h  guerre  contre 
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■V j^ngktenc y  fans  recourir  à  des  moyens  qui  cau- 
feraient  un  foulcvcmenc   parmi  Jcs   peuples,   & 
qui  entraincraienc  immanquablement  un  change- 
ment dans  Ifi  gouvernement  ;iâ;acl.     L'on  d*' 
manda  donc  ?.u  Roi  de  Fmn^e  les  fccours  aux- 
quels Tobligcaicnt  les  dernière  traiiés;  &  en  ciFet 
]ce  Monarque  ràppella  fcs  Ambairadeurs  àC Angle- 
ieirèy  &  déclara  la  guerre  à  cette  Couronne.  Ce- 
pendant clic  ne  fit  gucrcs  tic  mal  aux  Anglais  \ 
car  la  ïîoLtc  de  Fr^KCc^  qui  avait  ordre  de  le  join- 
dre à  celle  des  Etats ,  fut  arrêtée  fous  difFércncs 
prétextes ,    &  ne  mit  en  mer   qu*€n   automne  , 
fans  qu'elle  fe  foit  jam:'.:s    réunie   d  Celle   de   la 
République.  L'on  prétend  même  que  la  Décla- 
jaiion  de  guerre  des  Français  avait    bien    moins 
pour  objet  de  nuire  à  V Angleterre  que  de  concri»- 
Ducr  à  maintenir  le  crédit  de  de  fVîii ,  ôc  la  forme 
du  gouvernement  at^ucl. 

La  Flotte  àcs  Etats,   commandée  pur  d?^^!«/-  Combat 
4er^  ayant  mis  en  mer  au  mois  de  Mai,  s'avançadcs  Dn- 
vers  les  cotes  à'' Angleterre ^   pour  y  chercher  îtrs"--^' 
uingldis^   commandés  par  le  Général  Mmk^  de- 
venue  Duc   à^Albcmarlc.     Le  ii.    (!u   mois  de 
Juin  les  deux  flottes  en  vinrent  aux  prifcs  à  U 
hauteur  des  Dunes.     Le  combat,   qui  fut  vif  Se 
opiniâtre  de  part  6c  d'autre ,   fut  prolongé  just 
qu'au  14.  (\M^Alhmarle  fut  obligé  de  céder  ^ 
de  fe  retirer  en  desordre.     Cette  viélroire  cepen- 
dant coûta  cher  à  la  République.     Elle  y  perdit 
le  brave  Ccrmille  Evciffen  ^    Lieutenant^  Amiral 
de  Zé lande  ,   le  Vice- Amiral  Abraham  vaa  det 
Httlfty  le  Chef  d^Efeadre  StakhoU'mer  y   fix  Capi- 
taines &  environ  800  tant  m.atelots  que  fuiuats. 
Le  nombre  des  Ulcfles  fe  montait  i  1 1  f  o.  ^  celui 
A  a  a  X  d€8 
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des   prifonniers  fut  beaucoup  moindre  -,    quatre 
vaifieaux  avaient  été  brûlés ,   fans  que  renncmi 
pût  le  glorifier  d'en  avoir  pris  un  feui.     La  per* 
te  des  Anglais  était  bien  plus  confidérablc.     llï 
avoient  perdu  zi  vaiflcauX)  dont  fix  furent  con- 
duits en  HolUnde.    Ils  curent  entre  les  cinq  à  fix 
inille  hommes  de  tués,  entre  lesquels  on  comptait 
les  Vice-  Amiraux  Barklai  &  Mings.     L'Amiral 
George    Askue    fut   fait   prifonnier  avec  environ 
trois  mille  des  fîens  ^   qui  furent  transportés  en 
Hollande.     Les  Etats  ,   convaincus  qu'ils  ne  de* 
Vaient  cette  éclatante  viftoire  qu'à  la  proteftion 
divine  ,   ordonnèrent  un  jour  folemnel   d'aftion^. 
de  grâces  dans  toute  l'étendue  de  la  République. 
Jlikue  fut  quelque    tems   après   transféré   de  1% 
Haye  à  Loevefiein ,  oii  il  fut  renfermé  jusqu'à 
la  conclufion  de  la  paix. 
Le?;  Flot-      Quoique  battus  ,   les  Anglais  s'étaient  attri- 
te«  rentrent  bues  la  vi6ïoirc  ,   ôC  avaient  fait  chanter  le  Te 
eh  mer.     jjeum    à   Londres.     Pour  mieux   perfuader   que 
c'était  eux  qui  avaient  vaincu  ils  fe  prcflercnt  de 
remettre  leur  flotte  en  état  de  tenir  la  mer  5  mais 
celle  de  la  République   avait  devancé  la  leur, 
dans  le  defl!ein  de  la  furprendre  ù  Har-wich  ^  pro- 
jet que  la  bonace  &  des  vents  contraires  empê- 
V       chèrcnt  de  réuffir.     Le  14.  d*Aoûc  cependant  les 
deux  flottes  fe  rencontrèrent  ^  &  en  vinrent  aux 
prifes.      La  fortune    fut  ici  plus  favorable  aux 
Anglais       Les    Lieutenants- Amiraux    Je(in  E' 
*uertfsn  Sc  "rjerk  Hiddes  de  Frics  furent  tués ,  de 
me  me  que  le  Chef  d'Efcadre  '/  Hoc».     De  Rui' 
ter  lui-même  fut  oblige  de  fe  retirer,  en  com- 
battant pourtant    toujours  ,    vers    k»   côtes  de 
Flandres^     L'on  rapporte  que  ce  brave  marin  ^ 

dcfe- 


DE  LA  HOLLANDE.  Cuap.'XIII.  757 

defefpéré  de  voir  le  désordre  des  ficns,  6c  de  ne 
pouvoir  réfiftcr  feul  aux  efforts  de  plulicurs  vais- 
i'caux  ennemis  qui  l'attaquaient  à  la  fois,  s'écria 
dans   une    forte  de  defclpoir,  0  Dieu!  comment 
puis 'je  être  fi  malheureux  !   pourquoi  parmi  tant 
de  milliers  de  boulets  ne  s\n   trouve  ■  t  •  il  pas  un 
qui  rn* emporte!     Tromp  ^    qui  avait  abandonné  de 
Ruiîer  pour  pourfuivre  l'Èfcadre  de  Smith  qu'il 
avait  mife  en  fiiite  ,   rentra  dans  le  IVielingen  y 
après  avoir  donné  la  chaffe  aux   Anglais  pendant: 
toute  la  nuit.    Quoique  les  Anglais  cuflcnt  perdu 
quatre  vaifleaux,  &  que  la  perte  des  Hollandais 
ne  fut  que  de  deux ,    les  premiers  avaient  tenu 
la  mer   après   avoir   forcé  leur  ennemi  à   fuir, 
deforte   qu'on  ne  pouvait  leur  conteiler  la  vic- 
toire.    La  retraite  de  de^Ruiter^   s'était  cepen- 
dant faite  en  fi  bon  ordre  &  avait  paru  fi  belle, 
que  le  Roi  de  France^  qui  en  fut  intormé,  écri- 
vit à  à^Ejtmdes  y  qu'elle  avait  acquis  plus  de  gioi* 
re  à  ce  grand  hêmme^  que  s'' il  avait  gagne'  la  ba- 
.taille.     JLcs  deux  Amiraux  'fromp  ai  de  Ruitei- 
s'accufèrcnt  réciproquement  des  malheureux  fuc- 
ces  de  cette   journée.     Les  Etats   de  Hollande 
jugèrent  en  faveur  du  dernier  ,   &,   iùr  la  pro- 
pofition  de  de  01tt,  Tromp  fut  démis  de  fa  char- 
ge ,  qui  fut  auflltôt  conférée  au  Golonçl  QuiUm" 
'fnc  Jofef  van  Gend.     Il  ne  manqua  pourtant  pas 
de  pcrfonnes  qui  jugèrent  que  le  véritable  motif 
de   la  disgrâce  de  "Tromp  était,   comme  le  dit  le 
Comte  de  Guiche  *  d'être  feryiteijr  partial  de  la 
maifon  ^Orange.     Mais  ,  dit  auiîi  un  des  Ré- 
dafteurs  de  la  grande  Hiftoire,   toutes    les  aéti- 


ons 
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b'ns  •  de-  quèlqu'  i  mpor t  ance  étaient  alors  p FosqUc 
toujours  interprétées  ou  par  la  h«ine  o.u  par  l'at- 
fcctlon  que  l'on   portait   à  la  maifon  (^'Orange '^ 
comme  s'il  n'y  avait  pas  eu  un  traiâém;e  mont  ^ 
imaginer  qui  pût  diriger  les  a^tiops  d'uî\  br^vç. 
homme  *.' 
Hmt  ar-"-^-  Vïfns  le  même  tcms  fut  arrêté  à  &  Hmp  Hen^ 
rtit-^icorx^rià^  Fieury  (Je  CouLjn.^  Seigneur  de  Bu^::  y  jU/i- 
ciajni;(*  à  .gadsçr  au  lérvicc  des  Etats.     H/avaàt.  été  Page  du. 
^^^        Prince  d'Ora%'^,  Se  avait  été  oblige  de  Te-  reti- 
rer lors  de  la  derniéie  réforme  faite  «.ans  la  mai- 
ion  du  jeune   Prince.      Il  n'en  avait   pas  moins 
çonfervé   une  vériiable  afïicâiion  potu:  (o\\  peti^ 
'Maître^  <*omTnc  il  le  nommait    lui-rpême  dans 
fes  lettres.'    L'imprudence  de  BucitXc  rendit  fon 
propre  accufateur.     p,e  Tayeu  de  de  W^P.  il  en-^ 

tre- 

"*  Il  n'efl?  jamais  pelmis  de  juger.  ftRS  pseuves  des  ibo. 
tifs  feçrets  qui  ont  pu  dpnner  lieu  à  tci  ou  tel  cvènemcnt- 
Le  Gomte  de  Gfijcb.s,  qui  ^tait  lui-même  préfent  à  cette 
bataille,  à  de  la  Divifion  de  Trovap,  avoiiè  quç  cet  Offi- 
cier l'ounait  (iLen  s'efre  permis  un  ^eu  plus  que  liéà'oitfiihs  un. 

Jnhaiternc  ;-mats  Tramp  avait  peut -être  dps- ordres,  qu'il; 
icj^ardait  co.uiino  rn]iérieu\-s ,  &  qui  s'ils  l'avaient  4tè  réclle- 

.incnt,  çu.fîeîH  Tcrvi  à  juftifiçr  f^.  conduite.  VoTçi  un  fait  qui 
fait  du  moins  fo.upçonner  ,  que  ce  n'était  pas  tout- à- fait 
de  fon  propre  mouvement  qu'il  agiflait,  en  fe  détachant:  de  la 
diviiîon  de  de  Ruiôcr.  ,,  Le  matin  du  même  jour  que  les 
,,  l'iottgs    fe    rencontrèrent  ,    Monâcur   de   Sj)inm£lsdyk , 

.„  grand  paitifan  de  la  maifon  d'Orange ,  s'était  rendu  à  la 
,,  flotte  des  ICtats,  &  s'était  fait:  transportei:  au,  yaiffeau  du 
„  Lieutenant- Amiral' TVo;»;» ,  quoique  ds  Ruiter  l'eût  prié 
,,  de  rcftcf  fur  fon  bord.  Ce  choix  de  SomTtrtlsdyk  parue 
>,  fiifpefl:  ;Vplufieur3  qui  crurent,   &  peut-être  ds  Ruiter 

;,,  le  cvut-il  auflî,  que  ce  Seigneur  n'était  venu  que  pour 
„  donner  à  Tmap  un  cojifeil  contraire  au  fervicc  (i.au  bien 
..  dcrEtat.'". 
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-trctenait  une  corrcfpondance  avec  un  certain  Ga* 
IricI  SfhiuSy  qui  ayant  été  au  fcivicc  de  la  Prin- 
cefTe  Royale  ,  Mère  du  Prince  d'Orafige ,  ccaic 
relie  en  Jjngkterrc.  Mais  cette  conclpondancc 
en  cachait  une  autre  plus  importante  cu'il  en- 
tretenait avec  le  Comte  d'^irlin^tOfS ,  fccrctaire 
d'État.  11  avait  coutume  de  montrer  au  Penfî- 
onnaire  quelques-unes  des  lettres  qu'il  recevait 
de  CCS  deux  pcrfonncs.  Un  jour  dans  un  pacqucc 
qu'il  laida  à  ce  Miniftre,  il  s'en  trouva  une, 
oubliée  par  méprife ,  au  haut  de  laquelle  étaient 
ces  mots.  Pour  "jous-m^me.  De  IVilt  lut  la  lettre 
fatale  ,  ôc  y  découvrit  un  complot  formé  pour 
procurer  l'élévation  du  Prince  a  Orange,  par  le 
moyen  des  amis  qu'il  rayait  en  Hollande  ,  &  du 
Roi  Q^  Angleterre  <)  Ion  oncle.  Les  Etats  de /:/o/- 
lande  donnèrent  des  juges  à  de  Buat ,  qui  fut 
condamné  à  perdre  la  tête,  ëc  exécuté  à  la  Haye' 
le  i.  du  mois  d'Oétobrc.  Ce  malheureux  Gen- 
til-homme pioteftade  Ton  innocence  jusqu'à  ion 
dernier  moment  -,  foiatenant  qu'il  n'avait  jamais 
cherché  que  le  bien  de  l'Etat.  Mais  s'il  l'avait 
cherché ,  les  litais  jugèrent  que  c'avait  été  par 
àz^  moyens  illicites  &  hors  de  faiibn,  &  d*unc 
manière  qui  était  entièrement  contraire  au  bon 
ordre,  &  deftruétive  du  gouvernement  préfcnç. 
X)c  Buat  avait  confefTé  dans  fes  interrogatoires  Senfeneo 
que  dans  toute  cette  affaire  il  n'avait  rien  fait^°"^'p 
qu'avec  connaifianec  dç  Mtfîîeurs  Jea'/t  Kievii  Se  ;^^,^^j* 
Èivoud  v^a  der  Horfi.  Le  premier  était  dans  les^/j^yj, 
Gccommittecrde  Raaden  (Conlcillers-Comm^frai- 
res)  de  la  part  de  Rotterdam  y  l'autre  était  mcm- 
,bre  du  Comeil  -  d' Etat.  Kievit  ^  ayant  reçu  or- 
dre à^%  Etats  de  Hollande  de  s'abftenir  de  paroître 
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à  l'Affemblée  des  Gecommitteerde  Ra-idca  ,  de 
mcme  qu'à  celle  des  Erats  de  Hollande  U  des  E- 
tats- Généraux,  jusqu'à  ce  qu'il  le  iuc  jultifié  des 
accufations  portées  contre  lui  par  ta  dcpofitioa 
de  Buat ,  fit  plus  que  d'obéir  }  il  le  retira  ca 
Brabarit  &  de  là  en  Angleterre.  Fan  der  Horjî  y 
ne  (c  croyant  pas  lui  -  même  trop  aO'uré  en  Hot^' 
Innde^  prit  autli  le  parti  de  la  fuite.  Kievit  fut 
condamné  à  perdre  la  tê:e,  dès  que  Ton  pourrait 
ic  faitir  de  fa  perfonne  ,  ôc  (gs  biens  confisques. 
f^art  der  Horfv  en  fut  quitte  pour  être  banni  des 
Provinces  de  Hollande^  Zélande  &  Uirecht-^  avec 
confifeation  de  les  biens,  qui  cependant  furent 
déliviés  enfuitc  à  fes  b^nfans. 
DcRiUten  AvANT  la  findu  mois  d'Août  la  Flotte  de  la 
République  fc  trouva  en  ctac  ce  remettre  en, 
nKT  j  £<:  vers  le  commencement  de  Septembre 
elle  fit  voile  pour  les  côtes  de  France^  afin  d'ê- 
tre plus  à  portée  de  fe  joindre  à  la  flotte  Fran^ 
fiii/èy^  commandée  par  îc  Duc  de  Beaufort.  Les 
Hdlandms  s'étaient  avancés  jusqu'à  la  hauteur 
de  Boulogne  lorsqu'ils  virent  la  fl-otte  à'Angle^ 
terre  venir  droit  à  eux.  De  Ruiter  fe  prépara 
auffitÔE  à  combattre  ,  mais  il  ne  put  en  avoir 
le  plaifir  -,  les  Anglais-  changèrent  de  manœu- 
vre £c  fe  retirèrent  j  d'ailleurs  le  gros,  tem$ 
empêchait  les  Flottes  de  fe  joindre.  Avant  la  fin 
de  Septembre  les  vaiflçaux  dc-s  Etats  furent  ac- 
cueillis d'une  violente  tempête,  qui  leur  caufi 
quelque  dommage.  Le  nombre  des  malades  fur 
la  flotte  était  grand  -,  ^  de  Ruiter  était  attaqué 
lui-même  de  la  fièvre.  Les  Etats  réfolurent  a- 
lors  de  rappeller  leurs  forces  navales ,  mais  la 
nouvelle  d'un  furieux  incendie   arrivé   à  Lon^ 

dres 
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'ires  *  le  i?.  Septembre,  fit  reculer  cette refô-» 
lutiqn  4ç  quelques  jours.     L'on  permit  çeperx" 

dant 

*  l.t  Comte  de  Gukba ,  qui  était  Ajr  fa  F'oHc  des  Etats. 
Jlffure  que  Iç  combat  était  déjà  engagé  entre  les  deux  ar- 

"flices  n;ivîilc8  ,  &  qiiç    „  le  Duc  d' /ilbemarle  avait  à  peine 

-,',  donné  la  première  bordée  lorsqu'il  reçut  ordre  du  Roi 
„  à^ Anghterre  que,  dans  quelquétat  qu'il  put  tenir  h  flot- 
»,  le  des  Etr.ts,    il  eut  à  lailfcr  le  combat,   de  remettre  & 

,p  i\yisC  fous  V\^G  de  Wigbt,  &  de  revenir  à  Londres  qvd 
y,  venait  de  brûler  ^  &.  où  le  I^oi  jugeait  fa  préfençq  tout- 
,,  >^.  fait  néccfTalre,  afin  de  remédier  à  un  accident  fi  fune- 
,,  fie."  Cet  ordre  ,  qui  ne  parait  guères  fjmfé  au  Comte 
ée  Guicbs,  ^  qui  pôut-étre  ne  l'était  pas  trop,  fauva  d'un^ 
ïuine  inévitable  la  Flotte  des  Etats  à.  celle  du  ^oi  dg  Fran^ 

'«,  qui  n'avsiient  pu  çnçore  fe  joindre,   . x-  Quoiqu'il 

en  foit,  il  eft  fur  qi'e  fe  moment  de  la  paix  entre  les  deux 
Peuples  fut  confidéjablement  avancé  par  i'-em bramement  d& 
Londres ^  que  rx)n  mit  alors,  &  que  bien  des  gens  mettcn; 
encore  t  furie  compte  des  CAi/^o/i^wex.  Mr.  H'agtnanr  rsi[y 
porte  cependant  à  ce  fujçt  une  aneçdotç,  qui  ferait.  roiipçon,t 
ner  une  autre  c^ufe  de  ce  funelte  événement.  „  Un  îana- 
,,  tique  de  la  feclc  des  Lubbfidijies  était  venu  quelque  tems 
,i  auj-unavant  propoler  à  ùe  l'Fitt,  au  uom  de  quelques  au^ 
„  très,  de  mettre  Iç  feu  à  ja  ville  dç  Londres,  te  Penr 
„  fionnaiie  rçjetia  la  propoiition  avec  honçur,  en  difant 
„  que  la  rufture  entre  les  deux  Nations  n'était  déjà  que  tro% 
„  grande  ,  çf  qu'il  ne  voidait  pus  la  rendre  incurable."  De. 
Witt  aurait  peut-être  auffi  bien  fait  de  faire  pendre  le  fu* 
peux  ,  c^ui  o/aa  lui  propofer  une  adion  aufTi  déteftable, 
^'  Cependant  des  que  l'on  apprit  dans  ces  provinces  la  non» 
„  velle  dt  ce  terrible  Incendie,  ie  Witt  crut  que  ce  n'étaiç 
,,  pas  un  effet  du  liafard  ,•  &  qu'on  ne  lui  en  avait  parié 
„  que  pour  faire  Soupçonner  ap:ès,  avec  quekjuc  vraifem-» 
„  blançe,  que  les  Hollaiidais  s'éçaicnt  couverts  de  l'infa^ 
',,  mie  de  cet  abomjnable  forfait."  .Si  l'anecdote  efl:  vraie  & 
ie  foupçon  de  de  ÏVnt  fondé  ;  en  juftiiîant  les  Hollandais 
C'efl:  encore  un  crime  de  moins  à  la  charge  des  pauvres  Ca- 
.fboliques^    aui  ,  i  en  çrojre  les  c:jiai;éïiiteurs  fc  fon;  feu!» 

^îçndus  coupables  de  tous  les  grands  forfaits ,  commis  dans, 

"le  monde  politique. 


îlaifons 
qui  font 
fouhaiter 
la  paix 
aux  deux 
iiartis. 
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dant  ïde  Ruiter^  qui  Pavait  demandé,  âçÇc  xt 
dre  à  terre  pour  fe  rétablir ,  &  vers  le  milieu 
d'Octobre,  la  flotte  elle-  même  qui  avait  à  lutter 
contre  la  maladie  &  les  vents  ,  rentra  dans  les. 
ports  de  la  République.  Le  Roi  de  France  en  fit 
des  pkintes  aux  Etats  ,  fous  prétexte  que  par  là 
avait  été  empçchée  ia  jonction  des  deux  flottes, 
qui  auroit  pu  fe  faire  facilement.  Mais  les  Etats 
prétendirent  avoir  eu  de  puiflantes  raifons  pour 
ne  pas  laifler  leurs  vaiiTeaux  en  mer  pendant  cet- 
te faifon  orageufe.  Ainfi  cette  ci;mpagnç  finiç 
fans  avoir  rien  fait  fur  mer. 

Le  peu  d'avantage  que  les  ^«gto.  avî^ient  re- 
tiré de  1^  prélente  guerre,  U  pelle  qui  depuis 
quelque  tems  ravageait  Londres ,  ôy  le  terrible  in-^ 
cendie,  dont  nous  venons  de  parler,  ôc.qui  avait 
^•éduit  en  cendres  une  paitie  confidérable  de  cette 
grande  ville,  étaient  autant  de  motifs  qui  por- 
taient 6ç  le  Roi  &  le  peuple  à  délirer  1^  paix  avec 
ardeur.  Les  Etats  de  leur  côté  oc  principale- 
ment ceuîi  de  Hollande^  qui  étaient  les  plus  fou- 
lés par  les  énormes  dépenfes  qu'il  fallait  faire  4 
auraient  bien,  fouhaité  pouvoir  bientpt  terminé!" 
la  guerre  à  des  conditions  honnêtes.  Il  n'y  en, 
avait  qu'une  feule  à  laquelle  la  Hollande  éç  de 
IVitt  refufaient  abfolument  de  fe  prêter,  c'était 
l'élévation  du  Prince  à^Orange.  Les  deux  partis 
fe  trouivant  dans  des  difpofitions  à  peu  -  prés  éga-» 
les,  il  ne  fut  pas  diflf^cile  d'en  venir  à  iine  négo-« 
dation.  Les  Ç,:ats  ,  fa,ns  faire  proprement  les 
premières  avances ,  y  donnèrent  pourtant  lieu; 
Ils  écrivirent  une  lettre  polie  au  Roi ,  pour  lui 
ç^rir  le  corps  du  Chevalier  Berdaiy  tué  derniè- 
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jfni^nç  k  la  bataille,  des  Dut^cs,.^ ^Charles  IL  j^çr 
ccpta  l'offie  ,  jSc  fît Tentir  darii' fa  réponfc ,  iju'i\ 
cuit  ti^ujours  porté  à  tia^iter  avec  les  Etats  à  des 
çoi)4ivP^  lailannabks.  Le  Roi  de  Suède  offrit 
Ç\  mcdiation,  qui  fut  î;ecepTçe  des  deux  partis,  6ç 
le  Roi  iWiiiglcîçrrs  avar\t  agréé  Bréda  ^  qu^e  les 
Çrat's  avaient  propolç  pour  le  liei^desçonféren- 
ces  ,  elles  y  furent  publiquement  e^itariiées  le  4. 
çle  Juin  de  i'anaéç  1667.  p'abord  les  ^«^/j//  I5(î7<, 
ije  montrèrent  aiTc^  difficiles,  &  fous  divers  pré-  ^ 
textes  cherchaient  à  trainer  les  négociations  en 
longueur.  Mais  lorsque  l'on  fut  pleinement  in- 
formé de  ce  que  la  Flotte  des  Etats  venait  d'éxé- 
çutcr  fur  la  Tamfi.  même  ,  ils  fe  rendirent  plus^ 
trait ab les ,  Se  furent  les  premiers  aloi;s  4  açcé" 
iérçr  1^  conciulion  de  la  paix.        .  ,,. 

QuoiciUE  les   négociations   fiifTcnt  ouvertes, />^  i??i2>f 
les  Etats  n'en  avaient  pas  été  moins  diligents  à  j^"^,^? '"^J:^ 
équiper  une  nouvelle  Flotte,  dont  îls  donnèrent  ^^  ^^'",-{3 
le  commandement  ■à.  de  Ruiter,     Le  (^.  de  Juinpiufieurs  ' 
çlljc  fojtit  des  ports  àxiTexel^  &  ayant  bientôt  étévaiffcaux 
renforcée  de  quelques  vaifleaux  ^  elle  fc  trouva  Ic^W^'i». 
15.  compoféç  de  foixante-  un  vaiiTeaux  de  guerre 
ou  Frégates.     Les  Etats  -  Généraux  demandèrent 
que  l'on   envoyât,   comme   Péputcs- Commis- 
faircs  fur  la  flotte,  deux  ou  trois  membres  de  leur 
AlTcmblée.     La  Hollande  nomma  pour  le  lîen  le 
Sieur  Corneille  de  Witt ,   J^tmaard  de   Puttcn  , 
Bourgucmcîcrc  de  Z)iîr<iVtf(r^^,  ^  frcre  du  Grand- 
Penfionnairc.       Les    autres    Provinces    n'ayanç 
nomme  pcrfonne,  le  Rwivaard  de  n'élit  partit  fcul 
chargé    de  cette   importante  commifHon  ,  à  la- 
quelle les  Anglais  &  les  Hollandais  tu.^  -  mçmes  le 
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croiaient  peu  propre  *.  11  fe  rendit  fur  le  vais- 
fcau  de  de  Ruîter ,  qui  avait  ordre  de  s'avancer 
vers  les  côtes  à^jingîeterre  ,  cfù  l'on  n*avait  pas 
fait  les  moindres  préparatifs  pour  mettre  une 
îiourclle  flotte  en  mer.  Le  17.  de  Juin,  après 
nvoir  été  tourmentée  d'une  violente  tempête,  qui 
caufa  même  quelques  dommages  à  plufieurs  vais- 
feaux  ^  la  Flotte  jetta  l'ancre  dans  le  Kings^diep'^ 
L'on  tint  auflitôt  confeil  de  guerre ,  Ôc  il  fut  ré- 
folii  que  dix  fept  vaifleaux  àts  plus  légers  avec 
quelques  Jachti  d'avis  &  gaiiotes ,  remonteraient 
la  Rivière  de  Londres  (la  Tamifc^  pour  tâcher 
de  détruire  dix  ou  douze  Frégates  ôc  vingt  Na- 
vires dçilinés  pour  les  Barbadei  ,  qui  étaient  i 
Tancre  près  de  s^ Grave fand.  Ils  avaient  de  plus 
ordre  d'examiner  la  (îtuation  &  le  cours  des  Ri-» 
vières  de  Rocbefler  ou  de  Chatam  ,  &  des  f^rts 
que  l'on  venait  de  faire  conftruire  à  leur  embou-, 
chure.  Le  commandement  de  cette  Efcadre  fuç 
confié,  avec  l'approbation  de  de  Rititer^  au  Lieu- 
tenant-Amiral Guillaume  Jofef  •van  G  end.  Le 
Ruwaard  de  Witt  pour  être  plus  à  portée  de 

don- 

"  •'V»*  Cette  aAlon ,  dit  le  Comte  de  Cmcif,  fut  d*autant 
V,  plus  furprenante  ,  qu'elle  était  peu  attendue:  &,  pou? 
„  dire  vrai ,  Iç  mérite  en  doit  être  attribué  au  Penfionnai- 
„  x(^  ai  WiXt'^  çaç.  pour  Ton  frère,  Il  eft  tel  qu'il  faut  êtrç 
„  pour  fer tiir  de  modèle  à  Ufi  véritable  inftrument  de  fortune . 
,,  Chacun  le  çonnaiffMti  fi  bien  y  qu'an  w  riait  pas  moins  en 
„  Hollande,  quen  Angleterra  de  le  vêir  à  la  tite  d'wie  en- 
„  trepfife.  "  Et  ce  fut  pourtant  ce  modèle  d'uri  véritable  in* 
Jîrument  de  la  fortune,  qui  vint  fi  glorieufement  à  bout  de 
Ja  belle  expédition  de  Cbatam ,  donc  Mr.  de  Guide  Ce  plait 
à  obfciircir  l'éc-kit.  Le  Penfionnaire  peut  avo.\r  eu.  le  méritg 
■de  l'entreprife ,  mais  on  ne  peut  refuicr  à  fou  frère  celui  dq 
l'exécution.  -. 
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^onnçr  pVomptcraerit  ÔC  fuivant  les  ciiconlbnces, 
les  ordres  qu'il  jugerait  néceflaires ,  voulut  être 
de  cette  expédition  ^  &  palFa  fur  le  Bord  de  van 
G  end.  Après  avoir  furmonté  bien  des  difficuW 
lés,  &  ctrc  parvenu  à  l'embouchure  de  la  Ro- 
chejîer,  l'on  fit  un  feu  fi  vif  fur  Scheernefs^  Fort 
iitué  dans  l'ille  de  Medivai ,  que  la  Garnifon 
prit  la  fuite  &  abandonna  la  place  aux  Hollandais^ 
Comme  elle  n'était  pas  tcnable,  ils  la  rafèrent, 
flpies  en  avoir  enlevé  toutes  les  munitions  de 
guerre  qu'ils  purent  emporter.  Cependant  de 
RiiUer^  fur  les  ordres  qu'il  en  avait  reçus  de  de 
H'itt^  s'était. fait  transporter  à  l'Ecadre  de  van 
Gendy  qui  remonta  alors  la  Rivière  jusques  près 
de  Chatam  ,  où  fe  trouvaient  presque  tous  les 
vaiflcaux  du  Roi*  Les  Anglais^  pour  en  empê- 
cher le  paflagc ,  y  avaient  coulé  a  fonds  quatre 
brûlots  ëc  deux  gros  navires.  La  Rivière  était 
barrée  par  une  groflc  chaîne  de  fer,  ôc  défendue 
par  lîx  vaiflcaux  6c  par  deux  batteries  de  canon 
plantées  fur  les  dcujt  rives.  Les  vaiflcaux  de 
l'avant- garde  avaient  déjà  fait  plufieurs  déchar- 
ges aflez  inffuûucufes  de  toute  leur  Artillerie, 
■mais  aucun  des  Officiers  commandants  ne  s'était 
encore  trouvé  le  courage  de  s'approcher  de  plus 
près.  Le  Capitaine  Jean  van  Brakeî  montre  alors 
ce  que  peut  faire  une  bravoure  intrépide.  Ex- 
pofé  au  feu  continuel  des  deux  batteries  6c  des 
vaiflcaux  de  l'ennemi ,  il  s'avance ,  fait  paflcr 
fon  vaiflcau  par-deflus  la  chaine  qui  barre  l'entrée 
de  la  Rivière  ,  lâche  alors  toute  fa  bordée  fur 
une  des  Frégates  jînglaifes  (le  Jonathan)  &  l'em- 
porte fans  peine  &  presque  fans  perte  de  fon  cô- 
té. Le  courage  du  brave  'van  Brakd  fembla  s'ê- 
tre 
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tre  communiqué  au  rèfl'é  de  l'Ecâdre.  'Jean  Dà^ 
9iicùz9»fi  ^an  dm  Ryn  tait  force  de  Voiles  avec  Ton 
brûlot  ^  brife  la  chainc  *  ^  &  met  le  feu  à  un 
VaifTeatl  vie  guerre  Anglais,  Bientôt  d*â'jtres  fui- 
virent,  \c  Mathias  ^  ic  Charles  -  ^M  ^  &  grand 
hombrc  d'autres  vaiftcaux  de  Tennemi  furent  ré- 
duits en  cendits.  J^e  R'oyai  Charks  ^  un  des 
plus  grands  vaifieaux  du  Roi,  fut  alors  abandon- 
lié  de  fon  équipage,  &  facilement  enlevé.  Apres 
une  expédition  auin  hardie  les  Hollandais  remon- 
tèrent encore  la  Rivière  jvisqu'à  la  hauteur  du 
Château  à'Upmr  ^  où  ils  brûlèrent  trois  autres 
Vaiffcaux.  L'Efccidre  ayant  redefccndu  la  Riviè- 
re )  de  Rîiiîcr  relia  encore  quelque  tcms  fur  la 
Tàmi/è  i  cependant  peu  après  l'on  jugea  qu'il  fe- 
rait plus  â  propos  de  la  tenir  bloquée  avec  une 
grande  partie  de  la  l' lotte  ,  tandis  que  le  relie 
croiferait  dans  ces  mers.  Ainfi  rédfîit  une  entre- 
prife  que  bien  des  gens  avaient  regardée  commô 
aufli  téméraire  qu'elle  femblait  imprudemment 
J)rojcttée  ^  parCe  que  trop  ou  trop  peu  de  vent 
pouvait  la  faire  échouer  ôc  ruiner  entièrement  la 
Flotte  des  Etats.  Et  il  Cil  lî  vrai)  qu'il  n'y;ivail 
qu'un  heureux  hafard  6c  la  négligence  des  An- 
glais ^  qui  pufTent  faire  efpérer  un  favorable  fuc- 
ccs  de  cette  audacicufe  expédition  ^  que  dé  Ruiter 
lui  -  même  bon  connailTeur  &  homme  aufli  bra- 
ve  qu*il    en    fut ,     s'y    était    direûemenc   op-» 

po* 

» 

♦  D*àutres  pr(?tenclent,  tn'^tt  pins  de  raifotî  peut-être) 
que  la  chaîne  ne  fut  pas  rompue;  mais  feulement  détachée 
par  quelques  matelots  que  le  Chef  d'Efcadie,  David  Fingt 
avait  exprès  envoyés  à  tcne ,  pour  faciliter  par  ce  moyen  1# 

fairagc  de*  autres  vailleaux;  ' 
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boni  *.  Le  fuccès  cependant  avait  cté  trop 
brillrint,  pour  n'en  point  récompenfcr  les  Chefs, 
qui,  fous  les  yeux  même  deS  Ducdd'Terk  &  d'^A 
ife;natie ,  avaient  icmporté  une  viftoil'E  fi  fîgna- 
léc,  &"  qui  avait  coûté  fi  peu  de  fang  à  l'Etat. 
Aufii  le  Ruwnatd  de  IVitî^  de  Ruiîèr  6c  van  Gend^ 
furent  -  ils  gratifiés  d'une  coupe  d'or  chacun.  Fan 
Brakel  6c  quelques  autres  reçurent  de  Chcmc  des 
récompcnfes  proportionnées  au  rang  Qu'ils  avaient 
fur  la  l'^lottCi  Et  quelque  tems  aprèâ  les  Etats 
'àc  Hollande,  Voulant  reconnaître  plus  particufic- 
rement  les  grands  fervices  du  ^«w^^r^  dans  l'ex* 
pédirion  mémorable  de  Chaîam  ,  lui  firent  pré- 
lent  d'une  Obligation  de  trente  -  mille  florins.  La 
Flotte  des  Etats  tenait  cependant  les  côteS  d*^»- 
gleterrc  dans  une;  crainte  continuelle  qu'elle  n'en- 
treprît d'y  faire  une  defcente.  Et  Vers  le  coi^- 
mcncement  du  mois  d'Août,  avant  que  l'on  pûô 
Ctre  informé  que  la  paix  avait  été  fignée ,  il  fc 
donna  un  combat,  fur  la  l'amife^  entre  le  Lieu-* 
tenant- Amiral  van  Nés  6c  Spragh  Vice -Amiral 
des  Jnghis  ^  danâ  lequel  celui  -  ci  fut  obligé  de 
reculer  jusqu'à  deux  fois,  quoique  de  côté  6c 
d'autre  Ton  ne  foufffit  d'autre  perte  que  celle  de 
quelques  Brûlots.  De  Ruiter  tint  encore  la  mer 
jusqu'au  mois  d'Oélobrc,  après  quoi  les  Etats  lui 
permirent  de  ramener  la  Flotte  dans  les  ports. 

De's  qjje  l'on  eut  appris  à  ^r^f/,3  l'heureux  r^aix  entrô 
fuccès  de  l'expédition  de  Chatam  ,   les  Pîénipo- I'>^«5'/ff^r- 
tentiaires  jonglais  fe  montrèrent  fi  traitablcs,  ôc'^'j^.'^  ^^* 
les  négociations  en  furent  fi  avancées,  que  le  ^ij"     ^*^"®' 
de  Juillet  la  paix  fut  conclue  6c.  fignée.     Rela- 
tif 

♦  Mémoires  du  Comte  de  Ouicbt  Liv.  III.  pag.  38p. 
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tivement  à  l'article  du  Commerce  les  Etats  ne  fc 
trouvèrent  guèrcs  avantages,  puisque  l'aftc  du 
Parlement  de  l'année  i6fi.  qui  avait  fi  fouvenc 
excité  leurs  plaintes ,  fut  confervé  dans  toute  fa 
force,  n  leur  fut  feulement  accordé,  par  un  ar- 
ticle féparé,  la  liberté  de  transporter  en  yîn^Je* 
terre  ,  fur  leurs  propres  vailTcaux  ,  toutes  fortes 
de  fruits ,  de  produélions  ,  &  de  Manufaélures 
à' Allemagne  &  des  Pays-Bas.  Une  paix  fi  long- 
tems  délirée  Se  C\  ncceffaire  ,  ne  pouvait  man- 
quer de  remplir  les  efprits  d'allégrclfc  &  de  joie* 
Auffi  lorsqu'elle  fut  publiée  dans  les  Provinces-^ 
Unies  -chacun  s'emprclfa  de  la  célébrer  par  des 
y  fêtes ,  des  ré jouinances  Se  des  fcitins.     Le  Pen" 

iîonnaire  de  IViîî  lui  -  même  donna  un  grand  re- 
pas dans  fa  maifon  ,,  où  il  fut,   dit  à^Efirades^. 
5,  •&  devant  fa  -porte  à   danfer  Se  à  fe   réjouir 
„  avec  le  Peuple  jusqu'à  deux  heures  après  mi- 
„  nuit,"   buvant  entr'autres  à  la  fanté  du  Roi 
de  France.  * 
La  Repu*     La  paix  n'était  pas  encore  fignée  que  la  Ré- 
bltnue  eil:  publique  fe  vit  menacée  d'une  nouvelle  guerre, 
meniicûj     p^^.   pjnvafion   des  Français   dans  les  Pays-Bas 

velle  p.uer- A/M?'^^"  ï  ^^^  ^^^^  *  eipacc  de  trois  mois  ils  s  e- 

j-e  avec  la  taicnt  emparés  de  plufieun  villes.     Les   Etats , 

France.      qui  prévoyaient  depuis  long-tems  que  Louis  XIV. 

foutiendrait  un    jour  les  prétendus  droits  de  la 

<  Reine  fonEpoufe  fur  \^ Flandre  Efpagmîey  avaienc 

cnvain  cherché  à  parer  ce  coup.     Aulfi  dès  qu'il 

éclata,  ils  réfolurent  de  pourvoir  a  la  fureté  de 

leurs  frontières.    L'on  délibéra  même,   vers  la 

fia 
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fin  (^  l'annce  9  de  mettre  en  campagne  une  ar*- 
mec  en  état  de  les  défendre  11  elles  étaient  atta- 
quées. Ces  délibérations  amenèrent  naturelle- 
ment la  qwellion  ,  à  qui  il  conviendrait ,  en  ce 
cas ,  de  confier  le  Généralat  des  Forces  de  la 
République  ,  &  il  était  tout  naturel  aufli  que 
les  amis  du  Prince  d'Orange  penfaflent  à  le  faire 
nommer.  Nouvelles  difputes  entre  les  Provin- 
ces ;  les  uns  voulant  qu'on  lui  cpnférât  toutes 
les  grandes  Charges  de  l'Etat,  à  la  fois,  les 
autres  ne  prétendant  lui  en  accorder  alors  qu^u- 
ne  partie  ;  tandis  que  la  plupart  confentaient  À 
"lui  confier  le  commandement  fuprême  des  trou- 
pes ,  fans  ofer  pourtant  ni  vouloir  lui  laifler 
dans  les  affaires  du  Gouvernement  autant  d'au- 
torité 6c  de  puiffance  qu'en  avaient  eu  fes  Pré- 
déceffcurs.  De  fFiît  voulut  furmontcr  cette  dif- 
ficulté 5  il  conçut  &  forma  le  projet  de  desunir 
les  Charges  de  Capitaine  -  Général  &  de  Stad* 
bouder.  Les  Etats  de  Hollande ,  malgré  toutes 
les  proteftations  de  la  Zé!ande  &  les  oppofitions 
de  quelques  autres  Provinces,  approuvèrent  una- 
nimement ce  projet  en  ce  qui  dépendait  d'eux. 
Ils  firent  plus.  Le  f .  du  mois  d'Août  ils  arrê-  Le  Sud- 
tèrent  d'abolir  pour  toujours  le  Sîadhouderat  d^ws,^^^^"^^^  ^' 
leur  Province  ;  ik  publièrent  la  Réfolution  ^^'^lnl^ig^ 
venue  fi  fameufe  dans  l'hiftoire  fous  le  nom  d'£- 
dît  perpétuel  .^  qui  fut  juré  par  tous  les  mem- 
bres de  l'Aflemblée,  6c  enfuitc  par  tous  les  Con- 
fcils  de  chaque  Ville.  Les  Zélandais  fe  récriè- 
rent hautement  contre  cette  conduite  de  la  Hol" 
lande.  Jls  s'en  tenaient  d'autant  plus  offenfés^ 
qu'ils  foutenaient,  que  les  Etats  des  deux  Provin- 
ces étaient  convenus  qu'il  ne  fe  paiTerait  rien  ré-» 
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7p    ABREGE'   de    l'HISTOIRE 

ktivcmcnt  à  cet  objet  que  de  Taveu  5c  du  con- 
fentement  des  uns  éc  des  autres.      Si  cctic  dé- 
marche de  la  Hollande  déplut  à  toutes  les  auticg 
Provinces,  elle  étonna  furtout  la  maifon  à^Oran- 
ge  &  tous  ceux  qui  la  favorifaient.      Le  jeune 
Prince  fe   voyait  exclu  pour  toujours  du  Stad' 
houderat  de  la  Hollande  la  plus  puifl'ante  des  Pro- 
vinces de  l'Union  ;   il  perdait  même  Tefpoir  de 
fe  voir  un  jour  élevé  à  cette  dignité  dans  quel- 
qu'une des  autres  Provinces ,   à  moins  qu'il  ne 
i^enonçât  pour  toujours  à  celle  de  Capitaine  ô< 
Amiral  -  Général.     L'on  conçoit  aifémcnt   que 
les  murmures  &  le  mécontentement  contre    la 
Hollande  en  augmentèrent ,   ôc  que  de  Witt  fur- 
tout  y  fut  plus  expofé  que  perfonnc,  parce  qu£ 
dans  i'efprit  de  plufieurs  il  pafîait  pour  être  l'au' 
teur  ,   ou  du  moins  la  principal  caufe   de  VEdix 
perpétuel.      Au  refte  le  différend  furvenu  entre 
les  Provinces  au  (ujet  de  la  desunion  des  grande! 
Charges,  fit  que  le  Prince  d'Orange  n'eut  point 
encore  féance  au  Confcil  -  d' Etat  ;    ce  qui   fan! 
cela  lui  eut  été  accordé,  du  confentement  mêmi 
de  la  Hollande.     Ce  ne  fut  poi^rtant  que  Vers  1( 
commencement  de  l'année  fuiv'ante,   que  furen 
nommés  les   Généraux  de    l'Armée  des   Etats 
du  commun  conlentement  de  toutes  les  Provin 
Généraux  CCS.     Le  titre  de  Veld  •  Maréchal  fut  donné  ai 
de  l'Armée  Prince   Jean-  Maurice  de  Najfau  ,    &    à  Pau 
de  la  Ré-  ff^iYts  qui  avait  été  Général  au  fervice  de  Sui 
|?ujiique.   ^^^     Monfieur  de  Noordwyk  fut  fait  Général  d( 
TArrillerie  -,  le  Ryngrav^   &  le  Prince  de  Ta 
rente  ^   Lieutenants- Généraux  de  la  Cavalerie 
&  Monfieur  de  Zuilejiein ,  Lieutenant  -  Généra 
de  l'Infanterie. 
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Tout  annonçait    que   la  République    allait  J^P'^-^^" 
bientôt  avoir  une  nouvelle  guerre  fur  les  bras}jjg"^pj"' 
mais  il  paraifTiiit  encore  incertain  contre  quelle gieterre, 
des  deux   Fuiflances,   de  la  France  ou   de  !'£- les  Prew; 
fpagne  ^  elle  Te  déclarerait.      De  PVht  ^  qui  de-^'-^' ^"(^ 
puis  longtems  avait   pénétré  les   defleins  ambi-     * 
cieux  de  Louis  XIV.  &  qui  craignait  avec  rai- 
fon  qu*un  Prince  (î  puiflant  ne  devint  pour  les 
Pro'vinces 'Unies  un  voifin  incommode  &  dangé* 
teux  ,   amufait  cependant  à'Pl/îrades  par  des  pro- 
leftations  &  des  alîurances  réïccrées,  que  tous  les 
préparatifs   qu'il  voyait  faire   ne  tendaient  qu'à 
forcer  VEfpagne ,  en  cas  de  befoin  ,   à  entendre 
îUK  propoiîiions  que  la  France  avait  fait  à  cette 
Couronne.     Mais  l'habile  politique  portait  plus 
loin  fes  vues  ;   il  voulait  par  cette  conduite  don- 
1er  de  l'ombrage  à  Charles  II.  &  l'engager  par 
on  propre  intérêt  à  chercher  les  moyens  d'em- 
:)ccher  que  les  Pays  -  Bas  Efpagnuls  ne  tombas- 
ent  fous  la  domination  de  la  France.     Le  Roi 
V /Angleterre  s'alLirma  en  effet  de  la  bonne  intcl- 
igence  qui  femblait  au  moins  fubliftcr  encore 
;ntre  les  Français  &  les  Hollandais.     11  dépêcha 
c  Chevalier  Guillaume  Temple  à  la  Haye ,  avec 
•rdrc  de  propoler  à  de  fVitt  une  alliance  ofFcn- 
ive  &  défcnfive  contre  tous  &  un  chacun,    & 
lommément  contre  le  Roi  de  France ,   ou  au 
noins  un  Traité  par  lequel  les  Etats  s'engager- 
aient à  fe  joindre  au  Roi   de  la  Grande  -  Brc" 
igne  pour  la  défenfc  des  Pays  -  Bas  Efpagnols, 
jC  Pcnlîonnairc  avait  amené  Charles  IL  au  point 
u'il  le  défirait.      Il  rejctia  comme  fouveraine- 
lent  injuftes  les  deux   premières  propofitions  j 
jais  ayant  pain  vouloir  fc  prêter  à  celle  d'une 
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alliance  pour  la  défcnfe  des  Pays  -  Bas  Efpagnols 
il  promit  d'en  parler  à  Tes  maures ,  ôc  en  et" 
fet ,  après  quelques  conférences  fecrètes  cntri 
Temple  &  de  Wiit^  il  fe  conclut ,  dans  l'clpaci 
de  quatre  jours,  entre  les  Etais- Généraux  6 
le  Roi  àa Angleterre ^  deux  traités,  dont  l'un  d'al 
liance  purement  défenfivc  5  mais  l'autre  commi 
le  plus  impprtant,  n'avait  pour  objet  que  de  mé 
nager  la  paix  entre  la  France  &  VEJpagne  ^  S 
d'y  forcer  la  première  de  ces  Puiflances,  en  ca 
qu'elle  fe  refufât  aux  propolkions  qu'on  lui  fe 
rait.  La  Suède  demanda  à  entrer  comme  tier 
dans  ce  dernier  Traite,  ce  qui  lui  fit  donner  li 
nom  de  Triple  Alliance.  L'on  a  foupçonnc  1( 
Roi  à' Anzleterre  de  n'avoir  conclu  cette  aliianci 
que  pour  la  forme  8c  pour  donner  quelque  fa 
tisfaâion  à  fes  fujets  qui  l'en  preflaient  ,  fan 
avoir  eu  le  deflein  de  s'en  tenir  fcrupuleufemen 
aux  termes  du  traité.  Peut-être  ce  foupçoi 
était  -  il  fans  fondement ,  quoique  la  conduite  d( 
Charles  If.  pendant  la  guerre  qui  fuivit ,  fcm 
ble  ne  juftifier  que  trop  le  reproche  qu'on  lu 
en  a  fait.  Quant  à  de  Witt ^  à  qui  fes  ennemi 
ont"  imputé  d'être  entre  toujours  trop  avant  dan 
les  intérêts  de  la  France  ,  il  fuffirait  de  la  Tnpl 
Alliance  ,  dont  il  fut  le  principal  auteur  ,  pou 
prouver  que  dans  ce  tems ,  du  moins ,  il  était  biei 
éloigné  de  favorifer  les  prétentions  de  cette  Cou 
ronne  ;  mais  une  preuve  plus  forte  encore  qu'i 
n'avait  point  alors  le  cœur  Français  ,  c'tÇt  qui 
quelques  jours  avant  la  conclulion  de  ce  fameuj 
traite,  lui  -même  avait  engagé  \c^  Etats  de  Hol 
lande  ,  à  prendre  une  Réfolution  par  laquelle  il: 
wrctcrcat  que,  s'il  était  nécellairc,  l'on  prcn 
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drait  les  armes  pour  forcer  la  France  à  confentit 
à  la  paix  aux   conditions  qu'on  lui  propoferait, 
Auflî  Temple  dit  dans  une  de  fes  lettres   „  que 
,,  de  Witt  était  un  vrai  Hollandais  ,   qui  n'avait 
„  ni  le  cœur  ni  les  inclinations  d'un  Français»  " 
Les  Etats  de  Hollande^   pour  témoigner  eux-^*  '^'}^^ 
mêmes  à  de  Witt  combien  ils  étaient  Satisfaits  ^y^  ja^g  la 
ie  toute  fa  conduite ,   le  continuèrent  pendant  Charge  do 
:inq  autres  années    dans  l'important    emploi  de  Grand- 
eur Pcnfîonnaire,  qu'il  gérait  avec  honneur  de--^'^."/^^^"^ 
puis  quinze  ans.     Quelque  tems  après  les  Etats , 
m  reconnaiflancc  des  fervices  extraordmaircs  qu'il 
eur  avait  rendus,  lui  firent  préfcnt  de  quarante- 
:inq    mille,    &   le  Ridderfchap-  bi  \cs    Nobles 
le   quinze    mille   florins.      Relativement    à    ce 
iernicr  don,  le  Penfionnaire  fut  relevé  de  l'obli- 
gation portée  par  un  des  articles  de  fon  Inflrjic^ 
ion ,   qui  lui  défendait  de  recevoir  aucun  don 
m  prcfent. 

'  Cependant  le  Roi  de  France  était  entré  en 
^ranche' Comté  dès  le  commencement  du  Prin- 
ems ,  6c  dans  quinze  jours  il  avait  conquis 
presque  toute  la  Province.  Bientôt  il  menaça 
fafliégcr  Bruxelles  même  ;  les  Efpagnoîs  ,  qui 
usqu'alors  s'étaient  refufés  à  toutes  les  propofi- 
lions  qu'on  leur  avait  faites  ,  fe  portèrent  alors 
Ivcc  plus  de  facilité  à  une  fufpennon  d'armes, 
'ic  peu  après  à  conclure  une  paix  ,  dont  les  né- 
|;ociations  étaient  déjà  entamées  à  Aix-la-  Cha,' 
\elle.  Il  ell  vrai  que  les  Etats  rcfufèrent  conftam- 
Qcnt  de  prendre  les  armas  ,  tant  qu'ils  virent 
our  à  employer  les  voyes  de  la  douceur  &  de 
i  modération.  Et  ce  ne  fut  qu'après  avoir  inutile- 
ncnt  cherché  à  engager  les  dits.  Etats  dans  une 
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guerre  contre  la  France ,    que  les  Efpagnols  fc 
virent  forces  de  confentir  à  la  paix  ,   qui  après 
bien  des  délais  de   part   &    d'autre ,    tut  enfin 
ligaée  à  Aix  le  2..  de  Mai.     La  France  par  ce 
traité  refta  en  poffolîion  de  toutes  les  Places  for- 
tes qu*elle  avait  prifcs  dans  les  Pays-  Bas -y  de  for- 
te que  Louis  XIV.   obtint  alors  la  pleine  pro- 
priété de  Charleroi,  de  Binck^  à^  Ath  ^  de  Douai 
&  du  Fort  de  Scarpe  ,   de   Tournai ,   de   Vlsle  , 
ai' Armentiéres  ^   de  Cour  frai  y   de  Bergues-  Saint' 
U^inoch^  de  Fumes  avec  toutes  leurs  dépendan- 
ces     La  Franche  -  Comté  fut  évacuée  aux  Efpa' 
gnoîs ,   ôc  le  traité  des  Pyrénées  confcrvc  dans 
toute  fa  force  ,  en  tous  les  aiticles  iiuxqueL  il 
n'ét;iit  pas  déroge  parla  paix  d'Aix-  la-  C/m" 
pelle. 
Réflexions      j^ps  Etats- Généraux  ,  dit  notre  auteur,  fu- 
lur  ceiie   j.^^^  i^j^j^  iurpris  qu'ayant  à  choifir  entre  deux 
pr  >pofitions  faites  par  la  Cour  de   France ,    les 
Ejpzgmls   euflent  cçJé   à  cette  Couronne  plu- 
Ijtuis    places  fituées  au  cœur  même  des  Pays- 
Bas      Mviis  les  politiques  du  tems  crurent  entre- 
voir dans  ce  choix  du  ininillcre  â'Efpagne,  qu'il 
voulait  mettre  V Angleterre  Ôc  \qs  Provinces  Unie. 
dans  la  néceffité  de  taire  la  guerre  à  la  France. 
dés  que  cette  Couronne  ferait  les  moindres  raou' 
vemens  pour  poufler  fes  conquêtes  dans  la  f7rf«; 
^e       il  eft  (ûr  au  moins,   que  la  paix  à^Aix 
h  ■  Chapelle  fut  le  fruit  de   la   Triple   Alliance 
Qiielques -uns  ,    il  elt   vrai,    comme   nous   l'a^ 
von-^  déjà  dit,  doutèrent  de  la  fincérité  des  vue 
àc  Charles  11.-,   &  Rapin  T boiras  afTurc  que  pci 
après  la  conclu  fi  on   de   la   Triple   /alliance  ,    & 
tandis  que  chacun  5*en  icjom'Hait  à  Londres^  le 

Che- 
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Chevalier  Thomas  CUfford ,   grand  favori  du  Mo- 
narque ,    avait  dit   publiquement  :  '  malgré    tout 
cela  mus  aurons  bientôt  une  féconde  guerre  avec 
les  Provinces  -  Unies.     Quant  aux  Etats  ,    ils  a- 
vaicnt  obtenu  le  but  qu'ils  s'étaient  propofés  par 
la  Triple  Alliance^  d'arjêtcr  le  cours  des  conquê- 
tes de  la  France.      Mais  ils  voyaient   auiîi  bien 
clairement  que  ce  même   traité   avait  fortement 
indifpofé  cette  Qmronne  contre  eux  ;    £c  ils  ne 
pouvaient  même  douter  des  vues  6c  des  deffeins 
du  Monarque  Français  ,   après  la  letturc  d'une 
lettre  écrite ,  en  partie  en  chiffre ,  par  Monfieur 
van  Beuningen ,    leur  Ambafladeur    à   Paris  *. 
D'un  autre  coté  peu  après  la  conclufion  de  la 
Triple  Alliance ,  le  Comte  à^EJîrades  avait  écrit  à 
de  Lionne^    Secrétaire  d'Etat}   „  pour  le  mau- 
„  vais  procédé  de  ces  gens -ci  (les  Etats)  il  (le 
„  Roi)  a  de  quoi  leur  en  faire  tâter  au  double 
,,  6c  avec  fureté ,    la  paix  étant   faite.  "     Je 
connais  leur  foible  ,  ajoutait  -  il ,    auj/l  bien  que 
perfonne ,   i^  par  ou  il  les  faut  prendre  quand  le 
Roi  fera  dans  cette  volonté ,   mais  ce   n'eft  pas  à 
préfent  le  tems  '[.     Le  lendemain  de  la  fignaturc 
du  traité  iX Aix-la-Chapelle  ^  le  même  Ambas- 

fa- 
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*  Cette  Lettre  eft  du  27.  Mai  1668,  &  écrite  à  Mes- 
fjeurs  Burgersdyk  &.  -vn/i  der  To'rt,  Monfieur  Wagenaar  \ 
pov.r  fatisfaire  les  curieux,  a  donna  cette  Lettre  déchifréc  & 
mot  à  mot  copiée  d'anrès  l"0r'einal.  Nous  croyons  pou» 
Toir  imiter  fon  exemple,  avec  la  précaution  cependant  d'a- 
vertir 


t  Lettrei  du  Comte  d'EJlrades ,  Tom.  VL  pag.  235. 
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fadeur  écrivait  à  de  Lionne'^  „  Monfieur  de 
„  fVit^  &  les  plus  éclairés  du  Gouvernement 
„  font  très-perfuadés,  que  lî  le  Roi  eût  voulu 
5,  poufler  {ts  conquêtes ,  il  eût  été  maître  des 
„  Pays-Bas  cette  Campagne.  '"  Dieu  veuille^ 
pourfuit  -  il  5  qu'ils  reconnaiffent  aux  occafions  les 
obligations  qu'ails  ont  au  Rqi ,  mais  les  connaijfant 

coni' 

venir  que  nous  ne  donnons  qu'une  traduftion  très -littérale 
de  la  Lettre  Hollandaife  de  van  Beuningen. 
Le  Roi 
„   510.  a  les  penjtis   d'un 

Cyrus  Ale::an- 

„  24.    37.     98.     80.    90.    83.     &f    d'un    33.    63.    44- 

dre  la  coii- 

„   94.    32.    68.   40.    45.    81.     ^     87.    89.    44-    81.    «5 
fiance  fon 

„  80.      70.      88.      93.      44.     69.     qu'il     a     en     1125, 
extrême  puilTance  fortune. 

971-  6?    48-     7rr     79.     86.     89.     97- 

petite  d' 

j>  <59-     6?     ^^     959-    opinion    des    farces     1196. 

autres  Etats        * 

„  32.  68.  40.  44.  81.  45.  1148.  fomentée  par  du 
„  gens     qui     trouvent     leur    compte     dans     la    guerre  , 

fojit  conquête  des  Pays- 

,,  lui  54,  4$.  66.  la  8ûi.   1160. 
eftimer  facile 

344.  ft     47.     32-     39.     i6.     63.     32, 

Bas  Flfpagnols  qu'il  •/ew- 

M  49-    85.    45-    67.     8 16.    926.     ble    ne    23.    90.    46. 

pouvoir 
,,  71.     90.     34.     8S.     59.    46.    réfijîer    à    la 
„  tentation. 

L'on  conçoit  que  les  chiffres  ne  correfpondent  pas  pré' 
clfément  aux  termes  de  la  traduction  comme  à  ceux  de 
l'Original,  &  que,  furtout  à  lu  fin  de  la  Lettre,  l'on  a  cç<! 
obligé  de  faire  quelques  tranfpofitions.  Cependant  l'on  a 
eu  (oin  de  ne  donner  en  italique  daps  iQ  França,is  que  cç 
qil{  étaiç  dç  m^mc  en  liolimd^is. 
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comme  je  fais  <,  ft  ^^  f^^ort  du  R»i  i'Efpagne  af 
rivait  5  ils  feraient  tout  prêts  à  faire  des  ligues  , 
(^  remuer  toute  la  Chrétienté  ^  pour  s'oppofer  aux 
droits  légitimes  qui  appartiendraient  à  fa  Majeflé^ 
vous  pouvez  ,  Monfteur  ,  prendre  vos  mefures  là' 
deffus  *.  L'on  ne  voit  que  trop  par  ces  extraits, 
que  les  difpofitions  de  la  Cour  de  France^  après 
k  conclutîon  de  la  paix  à^Aix-la-  Chapelle ^  n'é- 
taient guciés  fiivoiables  aux  Etats ,  &  que  ceux- 
ci  avaient  tout  à  craindre  de  Louis  XJV.  à  la 
première  occaGon  qui  s'offrirait  de  faire  paraître 
Ion  relfcntiment.  Aufli  l'hilloire  des  évèncmens, 
qui  vont  bientôt  fuivre,  nous  fera  voir  que  l'on 
était  fondé  dès -lors  à  conjeéturer,  à  quelles  ex- 
trémités les  intérêts  rerpeâiifs  de  la  France  &c  des 
Provinces  -  Unies  porteraient  ces  deux  PuiîTances. 

La  Triple  Alliance  &  la  Paix  à^Aix-la-Cha-  L'on  trai 
pelle  avaient  caufc  un  grand  refroidiflemcnt  en- ^'^i''^  ^  l'a- 

tre  la  France  &  les  Provinces  -  Unies.     Mais  VAn-  lancement 
,  A  .f.        ,    .  j    du   Prince 

gk terre  ,  par  les  mêmes  motits ,  était ,  ou  du^'Ora/zç?. 
moins  femblait  être  plus  étroitement  unie  à  la 
République.  Les  amis  du  Prince  à' Orange^  qui 
était  alors  ilgé  d'environ  dix  -  huit  ans  ,  voulu- 
rent mettre  le  moment  à  profit  pour  procurer 
fon  élévation.  Quoique  dans  toutes  les  Provin- 
ces il  eut  grand  nombre  de  partifans ,  celle  de 
Flollande  cependant  avait  engagé  la  Gueldre^  U- 
irecht  &c  Overiffcl  ù  confentir  que  le  Prince  n'eut 
féance  au  Confeil -d'Etat ,  qu'à  condition  que 
la  charge  de  Capitaine  6c  Amiral- Général  de- 
meurât pour  toujours  féparée  de  celle  de  Stad' 

♦  Lettres  du  Comte  d'EJîradeT ,  Tom.  VL  pag.  355. 
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bouder.     Les  Etats  -  Généraux  formèrent  alors  à 
la  pluralité  un  plan  à' Harmonie  ,  tendant  à  réu- 
nir toutes  les  Provinces  aux   uicmcs  fcntimens. 
Pour  cet  effet  ils  envoyèrent  une  Dépuration  à 
celles  de  Zélande ,  de  Frife  &  de  Groningue.   Mais 
toutes  trois  déclarèrent  ne  pouvoir  &   ne  vou- 
loir confentir  que  les  Charges  éminentes  de  l'E- 
tat fuflcnt  divifées.      Ce  peu  d'accord  àç.s  Pro- 
vinces entre  elles  fut   caufe  auflî  que  le  Prince 
à'Orange  demeura  encore  exclu  du  Confeil-d'E- 
Guîllaume  tat.     Les  Zélandais  cependant  ne  s'en  tinrent  pas 
I^  Pfi"'^^  à  la  fîmple  négative  >   &  peu  après  la  conclu- 
cft  élevé  *à^°"  de  la  paix  avec  V Angleterre  ,  ils  réfolurcnt 
la  dignité  ^^  déférer  a  Guilhume  III.  la  Dignité  de    Pie- 
de  Pre-    mier  -  Noble  de  Zélande  ,   &  de  lui  donner  féan- 
Jjis'^'No-  ce  à  l'Aflcmblée  des  Etats  de  la  Province.     lin 
iMie^     "effet  la  cérémonie  s'en  fit  avec  beaucoup  d'é- 
clat le  i8.  de  Septembre,  le  Prince  s'étant  ren- 
du en  perfonnc  en  Zélande ,   fans  faire   part  de 
fon  deffein  à  aucune  des  perfonnes,  qui  jusqu'a- 
lors avaient  été  chargées  de  fon  Education.  '  é«/7- 
ïaume  de  Najfau  ,   Seigneur  âi'Odyk ,  quoique  né 
hors  de  la  Zélande  ,   fut  choifî ,    malgré  les  op- 
pofîtions  de  Zierikzée^   pour  repréfenter  la  prr- 
fonne  du  Piince  à  l'AfTemblée  des  Etats   Géné- 
raux, &  à  celle  des  Etats  de  la  Province.     Les 
Etats  de  Hollande  ,  craignant  que  cette  démar- 
che des  Zélandais  en  faveur  du  Prince  d'Oran- 
ge ,    ne  fut  bientôt  fui  vie  de  fon   élévation  au 
Stadhouderat  de  cette  Province,  formèrent  alors" 
une  Réfolution  ,   par  laquelle  il  était  dit  qu'ils 
ne  fouffriraient  point  qu'aucun  Stadhouder  d'une 
Province  particulière ,   prît  féance  au   Confeil- 
d'Etat.      Les  Etats  à'Utrecht  eux  -  mêmes ,  à 

l'e- 
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Texcmple  de   ceux   de  Hollande ,    abolirent  le  Le  Stal- 
Stadhundem  dans  leur  Province.    Ainfi  la  Hol^^^'^^^ 
lande  &  Utrccbt  s'oppofaient  de  concert  à  une^ans^Ia 
élévation  que  la  Zélande  appuyait  de   tout  fort  Province 
pouvoir,   ik:  que  les  autres  Provinces  défîraicntd'Utrecit. 
également.     Guillaume  cependant ,  ayant  atteint 
fa  dix  -  huitième  année  ,   était  hors  de  tutelle  , 
6c  avait  été  déclaré  fon  propre  maître.      Il   fc 
trouvait  par  là  plus  en  état  d'augmenter  le  nom- 
bi  e  de  fes  créatures ,  &  en  effet  bientôt  il  (e  vit 
plus  d'amis  &  de  partifans  qu'il  n'en  avait  jamais 
eu  ',   mais  le  crédit  de  la  Hollande^   ôc  la  fin  dp 
la  guerre  avec  les   jânglais ,    reculèrent  encore 
pendant  aflez  longtems  le  rétabliflcment  de  ce 
jeune  Prince  dans  les  grandes  Charges  occupées 
par  fcs  Ancêtres.     Il  n'était  guères  poflible  qu'u- 
ne fi  grande  diverfité  de  fentimens  ne  fomentât 
la  divifion  dans  les  Provinces.     Celles  de  Frife^ 
ÛOveriJfel  &  de  Groningue  furent  les  plus  expo- 
fées  a  des  Troubles  inteliins  ,  qui,   quoiqu'exci- 
tés  fous  différents  piétextes,  n'avaient  tous  réel- 
lement pour  objet  que  l'élévation    du  Prince, 
Aufli  CCS  diffcntions  furent  -elles  poufTées  fi  loin,     , 
que  ce  ne  fut  qu'après  les  plus  grandes  peines 
que    l'on  parvint    en    1671.   à    réconcilier   les 
cfprits. 

La  Triple  jflliance  avait  forcé  Lou'is  XIV.  à   Louis 
s'accommoder  avec  VEf pagne  &  à  arrêter  le  cours  XIV.    tr*. 
de  fes  conquêtes  dans  les  Pays-Bas.     Il  en  con-^'"'^^^  ^ 
fervait  un  vif  reiïentiment  contre  les  Etats,   tn^rS.^  If 
11  n  épargna  m  loins,  m  peines  pour  rompre  vmtUance. 
alliance  fi  contrp.ire  à  fes  vues.     Le  Comte  à^B" 
jirades^  fon  AmbalTadcur  à  la  Haye  ^  avait  écrit 
au  Secrétaire  d'Etat  de  lAonne  :   „  Si  les  Etats 
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„  afFermiffént  cette  triple  Ligue  j  &  attirent  à 
3,  eux  d'autres  Alliés,  le  parti  fera  fi  fort  qu'on 
9,  ne  le  poura  plus  rompre.  "  *  Cet  habile  Mi- 
niflre ,  qui  était  plus  à  portée  que  perf«)nnc 
de  connaître  la  difpofîtion  des  Efprits  avec  les- 
quels il  avait  à  traiter ,  eut  ordre  de  fon  maître 
de  déployer  tous  fes  talens  pour  engager  les 
Etats  à  fe  départir  d'une  alliance ,  que  le  Roi 
prétendait  contraire  aux  engagemens  pris  par  la 
République  dans  le  Traité  de  i66z.  D  EJîra- 
des  employa  envain  tous  les  rafincmens  de  fa  po- 
litique pour  faire  comprendre  à  de  Win  qu'il 
ctait  de  l'intérêt  des  Provinces  ^  Unies  de  {t  fc- 
parer  de  leurs  nouveaux  Alliés,  &  de  s'unir  plus 
étroitement  à  la  France  par  un  nouveau  traite. 
De  TVitt  paflait  pour  être  très  -  aiFc6i:ionné  à . 
cette  Couronne  ,  6c  il  fefnblait  de  fon  i;itérêt 
propre  de  ménager  l'amitié  &  la  protection  de 
^ouïs  XIV".  Cependant  le  bien  de  l'Etat  parut 
à  ce  grand  homme  devoir  l'emporter  fur  toute 
autre  confidcration.  „  Le  principal  effet,  dit- 
5,  il  dans  une  de  fes  Lettres ,  de  la  Triple  Al- 
■„  liance  ,  fera  que  fi  la  France ,  ce  qu'à  Dieu 
,,  ne  plaife ,  voulait  recommencer  les  hoftilités 
-j,  contre  VEfpagne  ^  en  rompant  la  paix,  les 
„  trois  Etats  réunis  pourront  s'y  oppofer  d'à- 
„  bord  avec  toutes  leurs  forces  ;  6c  par  là  ils 
5,  conferveront  non  -  feulement  à  VEfpagne  (c% 
„  droits  Se  Çts  pofTelîions ,  mais  eux-mêmes  fc 
„  feront  mis  à  couvert  des  entreprifcs  d'un  voi- 
3,  fia  trop  redoutable.  "     Loitis  XIV.  desefpé- 

rant 

•  Méaioircs  du  Comte  d'EJlrades^  Tom.  VI.   pag.  373.  • 
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rant  ainfi  de  détacher  les  Etats  de  la  Triple  jîU 
[  îiance ,  avait  dès  le  mois  de  Septembre  de  l'an- 
née dernière  rappelle  fon  Ambafladcur ,  fous  le 
prétexte  honnête,  que  ce  Seigneur  avait  deman- 
dé à  retourner  en  France  pour  mettre  ordre  à 
fcs  affaires  domelliques ,  &  qu'il  était  néceflai- 
re ,  pour  le  fervice  de  fa  Majefté,  qu'il  fe  ren- 
dit cnfuite  à  Dimkerque ,  dont  il  était  Gouver- 
neur. *  Si  toutes  les  rufçs  de  la  politique  Fran- 
çaife  n'avaient  pu  parvenir*  à  dérachcr  les  Etats 
d'une  Alliance  qu'ils  croyaient  faire  leur  fureté, 
l'on  efpérait  de  mieux  réuffir  auprès  des  deux 
autres  Alliés.  Simon  Arnaud  de  Pompone  fut  en- 
voyé Ambafladeur  en  Suède  ,  oii  il  était  très- 
eftimé.  Cet  habile  Négociateur  parvint  en  ef- 
fet a  gagner  le  Grand  -  Chancelier  du  Royau- 
me,  à  qui  Ton  prétend  que  le  Roi  de  France 
avait  fait  donner  en  une  feule  fois  un  préfent  de 
plus  de  foixante  mille  florins.  Cependant  ni 
les  intrigues  de  Pompone ,  ni  les  brillantes  offres 
de  Louis  XIV.  ne  purent  engager  les  Etats  du 
Royaume  à  fe  départir  d'une  Alliance  qu'ils  a- 
vaient  contraélée  pour  s'oppofer  à  Taggrandifle- 
mcnt  d'un  Prince  qui  ne  leur  paraifTait  déjà  que 
trop  puiffant.  "f  D'ailleurs  Pierre  de  Groot , 
Penfionnaire  ^ Amflerdam  ,  &  AmbafTadeur  Or- 

di- 

♦  Mémoires  dw  Comte  d'EJîrades ,  Tom.  VI.  pag.  381 
&  382. 

f  Les  Etats  de  Suède  craignaient  moins  l'aggrandiflement 
de  Louïî  XIV.  qu'ils  ne  défiraicnt  l'abbaiflcment  de  leur 
propre  Roi.  Il  étnk  alors  mineur,  &  la  circonftaiice  leur 
paraifTait  propre  à  faire  les  changemens  néceflaires  pour 
diminuer  la  trop  grande  autorité  qu'avaient  eu  fes  Prédé- 
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dinairé  des  Etats  en  Suède  ,  n'oublia  aucun  des 
motifs  qu'il  crue  capa'oles  d'engager  les  Suédois 
à  reltcr  fidèles  à  leurs  engagemens.  Coikrt  d'un 
autre  côté  était  pafle  en  Angleterre  avec  le;  mê- 
mes ordres ,  quoique  l'on  publiât  que  l'objet  de 
Ton  Ambaflade  n'était  que  de  rcnouveller  les  trai- 
tés de  Commerce  entre  les  deux  Nations.  En 
effet  il  tie  parut  pas  d'abord  qu'il  eut  réufîi  dans 
fes  négociations  fecrètes  >  mais  il  ed  ufTcz  pro- 
bable que  dès -lors  il  avait  fi  bien  ménagé  les 
efprits  par  fes  proncflcs  &  par  les  libéralités  de 
fon  maître  *  5  que  Charles  If.  &  (es  Minidrts 
fe  trouvèrent  quelque  tems  après  hors  d'érat  de 
rcfifter  à  de  nouvelles  inftances.  Il  était  refcr* 
vé  à  la  Ducheflc  d'Orléans^  fœur  du  Roi  à' An- 
gleterre ,  de  mettre  la  dernière  main  à  cette 
grande  affaire.  Cette  Princefle  ayant  accom- 
pagné Louis  XIV.  dans  un  voyage  qu'il  fallait 
à  Dunkerque ,  demanda  6c  obtint  facilement  la 
permiflîon  de  pafier  à  Douvres  ,  pour  y  faire 
une  vifite  au  Roi  fon  frère.  Ce  fut  dans  cette 
entrevue  que  la  Duchefl*e  acheva  de  déterminer 
Charles  II.  qui  lui  -  mêm<:  penfait  alors  aux 
moyens  de  régner  avec  plus  d'indépendance,  à 
conclure  avec  la  France  un  traité  féparé.  Il  y 
était  flipulé  „  que  Charles  II.  ferait  la  guerre 
9)  aux  Etats  par  mer  ,  tandis  que  le  Roi  de 
),  France  les  attaquerait  par  terre  avec  une  puis- 

'        „  fan- 

•  Enfin  ,  difait  Colbert  dans  une  de  fes  Lettres ,  j'ai 
fait  fentir  aux  Minifîr'^s  Anglais  toute  rétendue  de  la 
libéralité  du  Roi.  Paroles  peu  équivoques  ,  &  qui  font 
aiTcz  connaître  que  Colbert  était  en  Angleterre  pour  quelque 
«hof«  de  plus  important  que  l'intérôt  fcul  du  Conimcrce. 
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„  (Iinte  armée  ;  que  pendant  tout  le  tems  de 
„  h  guerre  la  France  fournirait  une  flotte  à  la 
„  Grande  -  Bretagne ,  6c  lui  compterait  trois- 
5,  cens -cinquante -mille  Livres  Sterling  par  an  j 
5,  qu'en  cas  que  Ton  parvint  à  réduire  les  Pro' 
„  'vinces  •  Unies  ,  le  Roi  de  la  Grande  -  Bretagne 
„  aurait  la  Zélande  pour  lii  part ,  Se  le  Roi  de 
„  France  tout  le  rclte ,  à  l'exception  pourtant 
„  de  la  Hollande ,  que  l'on  céderait  au  Prince 
„  d'Orange^  s'il  voulait  entrer  dans  cette  allian- 
„  ce.  "  Avec  quelque  fccrct  que  ce  traité  eut 
été  conclu ,  les  Etats  ne  tardèrent  pas  à  en  a- 
voir  connaifTance ,  ou  du  moins  à  le  foupçon- 
ner  5  ce  qui  donna  lieu  à  différentes  AmbafTa- 
des  dans  les  principales  Cours  de  V  Europe ,  qui 
toutes  tendaient  à  découvrir  plus  particulière- 
ment les  vues  de  la  France  ,  &  à  traverfer  les 
mcfurcs  qu'elle  pourrait  prendre. 

S I  au  dehors  la   République  était   menacée  Difputes 
d'un  nouvel  orage,  au  dedans  elle  fc  voyait  ex- j*"  ^"if '  do 
poféc  aux  fuites  toujours  dangereufes  des  diflen-  ^^^^  ^^' 
tions  domcftiques.      A  peine  la  Paix  d'^/x-/(^-Xroupes,' 
Chapelle  était  (ignée   que   les   Provinces  -  Unies 
penierent  à  la  réduétion  de  leurs  troupes  de  ter- 
re.    Les  difputes ,  que  les  mêmes   circonftan- 
cc^  avaient  fait  naître  en  i6fo.   &  qui  avaient 
été  foutenues  &  pouffées  avec  tant  d'animofité, 
{c  renouvcUcrent  vers  la  fin  de  1668.  entre  les 
Provinces ,   mais  furtout  entre  celle  de  Hollando 
te  le  Confcil-d'Etat ,   qui  voulait  que  l'on  re- 
tint fur  pié  deux  -  mille  -  foixante   hommes  en 
tout  au  de  là  de  ce  que  la  Hollande  croyait  né- 
ccflaire.     Cependant  après  quelques  débats  a/Tez 
violents ,  2c  qui  faiCiient  tout  appréhender,  1» 

fer- 
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fermeté  des  Etats  de  Hollande  l'emporta,  &  en- 
gagea les  Etats  -  Généraux  à  s'entremettre  pour 
Troubles  terminer  TafFairc  à  l'amiable.      Mafs  ratidis  que 
en  Zéimde\ç.^  membres  de  la  Géncralitc  travaillaient  avec 
J^^.^j^g^gy^fuccès  à  étouffer  le  germe  de  ces  difputcs ,   il 
fc.  fermentait  en  Zélande  avec  la  plus  grande  vio- 

lence ,  &  bientôt  les  chofes  y  furent  portées*  à 
la  dernière  extrémité.  Les  Etats  de  cette  Pro- 
vince ayant ,  à  la  pluralité  ,  fixé  à  un  certain 
nombre  la  réduétion  des  troupes  à  leur  réparti- 
tion 5  les  V^illes  de  Zierikzée  &  de  Goes  préten- 
dirent qu'il  fallait  licentier  trois  Compagnies  de 
plus.  Les  raifons  pour  &  contre  furent  foute- 
nues  avec  tant  d'opiniâtreté  ,  &  la  difpute  fut 
pouiTée  fî  loin,  que  ces  deux  Villes  refufèrent 
aiîcz  longtems  d'envoyer  leurs  Députés  à  l'As- 
femblée  des  Etats  Provinciaux.  Goes  cepen- 
dant fe  lailîa  enfin  perfuader  d'y  faire  paraître 
les  fîens.  Zierikzée  ,  au  contraire  ,  loin  de  fe 
foumettre ,  retint  dans  (es  coffres  les  fommes 
qu'elle  était  obligée  de  contribuer  pour  le  fer- 
vice  de  l'Etat,  ce  qui  mit  un  fl  grand  desor- 
dre dans  les  finances  de  la  Province  ,  que  les 
Etats  réfolurent ,  à  la  pluralité  ,  d'employer  des 
moyens  extrêmes  &  vigoureux  pour  forcer  Zie- 
rikzée à  plier.  Le  Colonel  Ihéodore  'uan  Vry- 
lergen  y  fut  envoyé  dans  l'Isle  de  Schowwen  ^  à 
la  tête  de  fix  Compagnies  d'Infanterie ,  tirées 
des  Garnirons  de  FleJJîngue  &  de  Veere.  Muni 
de  fix  pièces  de  Canon  ,  il  fe  préfenta  devant 
Browwersbaven ,  &  l'emporta  le  4.  de  Février 
de  cette  année  1669.  Il  y  avait  apparence,  & 
l'on  n'en  doutait  même  pas,  que  Vryhergen  irait 
cnfuite  attaquer  Zierikzée,     On  s'y  prépara   à 

lui 
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lui  tenir  tétc.  L'on  fit  battre  la  caifle,  on  leva 
des  fFaerdgeîders ,  on  fit  prendre  les  armes  à  la 
bourgeoific  ,  on  planta  le  canon  fur  les  rem- 
parts. Toutes  ces  précautions  cependant  furent 
inutiles  j  car  dès  les  premiers  bruits  de  la  mar- 
che des  troupes  vers  l'Isle  de  Schouweny  la  Ré- 
gence de  Zierikzée  avait  envoyé  quelques  Dé- 
putés à  Middelbonrg  ,  avec  ordre  de  s'informer 
des  motits  de  cette  invafion.  Cette  Députation 
ne  fut  pas  infruâiueufe  j  bientôt  Ton  parvint  à 
s'entendre  ,  &  il  fut  arrêté  que  Zierikzée  pro- 
mettrait de  ne  retenir  pas  plus  longtems  fa  part 
aux  contributions  communes ,  &  de  licentier  les 
JVaerdgeîders  qu'elle  avait  levés  5  après  quoi  lei 
troupes  reçurent  ordre  d'évacuer  Brouwersbavfn, 
Avant  la  fin  de  Février  Zierikzée  tn^oy^i  fes 
Députes  ordinaires  à  l'AfTcmblée  des  Etats  -,  Çc 
reicrvant  pourtant  le  droit  de  demander  ,  en 
tcms  6c  lieu  ,   fatisfaâ:ion  des  autres  griefs. 

Les  Français  cependant  étaient  entrés  dans  la  K^J^'t 
Lorraine  en  1570.  &  s'étaient  rendus  maîtres  de 
Nancy,  Cette  conquête  ne  pouvait  que  caufer 
de  l'inquiétude  aux  Etats ,  qui  voyaient  avec 
chagrin  l'aggrandiflement  de  la  France  du  côté 
dee  Pays-Bas.  Ils  euflent  bien  voulu  dès- lors 
arrêter  le  progrès  des  armes  de  Louis  XIV.  Le 
Duc  de  Lorraine  les  en  preflait  &  leur  demandait 
des  fccours  ;  mais  le  rcfroidiflcment  &  le»  lenteurs 
de  Charles  IL  ou  plutôt  les  derniers  *engage- 
mcns  qu'il  avait  pris ,  &  qui  ne  lui  permet- 
taient plus  d'agir  de  concert  avec  les  Etats  y 
empêchèrent  ceux-ci  de  prendre  alors  une  ré- 
folution  vigoureufe.  Bientôt  même  ils  ne  pu- 
rent plus  douter  des  changemens  arrives  dans  les 

'Tome  IIL  Ccc  dis^ 
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dispofitions  du  Miniftère  Anglais.  Le  Cheva- 
lier Temple ,  qui  avait  conclus  la  Triple  jillian  • 
Câ  ^  S)C  qui  depuis  avait  toujours  été  d'avis  qu'il 
fallait  s'y  tenir ,  fut  rappelle  de  fon  Ambaflade. 
D'un  autre  côté  le  Roi  de  France  négociait  a* 
vcc  différents  Princes  ai  Allemagne  ,  qu'il  vou- 
lait engager  dans  fes  intérêts.  L'Eleétcur  de 
Cologne  &  TEvêque  de  Munfter  furent  gagnés} 
mais  l'Elctteur  de  Brandebourg.,  quelque  inftan- 
ce,  quelque  promeife  qu'on  lui  fit,  ne  put  fe 
refoudre  à  rompre  les  engagemens  qu'il  avait 
pris  avec  les  Etats. 

Le  Prince     Tout  annonçait  ainfî  une  guerre  prochaine; 

à'Orange   &  il  était  tout  naturel  que  le  zèle  des  amis  du 

eft  admis  Pfincc  à'Oranze  fe  réveillât.     En  effet  bientôt 

au  Conicil  i       r%       •  a  s  j, 

d'Etat.       toutes   les   Provinces    arrêtèrent   d  un    commun 

confentcment  de  lui  donner  féance  au  Confeil- 
d'Etat ,   où  le  z.  de  Juin  de  cette  année  1670. 
il  fut  introduit  par  trois  Députes  des  Etats- Gé- 
néraux.    Pour  que  fon  Altefle  pût  foutenir  cette 
dignité   avec   éclat ,   il  lui  fut  accordé ,   difent 
quelques-uns,  une  penlîon  de   cinquante  -  mille 
florins  par  an  ,   quoique  la  Hollande  eut  été  d'a- 
vis que  la  moitié  de  cette  fomme  dût  fuffirc. 
LesFran-     II.  nc  manquait  plus  à  la   Cour    de   France 
fais  cher-  qu'un  prétexte  plaulible  de  déclarer  à  la  Répu- 
^^^^  t"'d  ^^^^"^  ""^  guerre  que  Louis  XIV.  avait  irrévo- 
déclarer  la  cablement    réfolue.      Depuis   quelque   tems    ce 
guerre  aux  Prince  avait  défendu  l'importation  des  marchan- 
^tats.        difes  de  ces  Provinces  dans  fon  Royaume ,    ou 
les  avait  chargées  d'impofîtions  iî  fortes  que  les 
négocians  ne  voyaient  plus  de  profit  pour  eux 
dans  ce  commerce.     Les  Etats  -  Généraux  ,  a« 
près  plufieurs  remontrances  inutiles ,   réfolurcnt 

en- 
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enrin  d'en  ufer  de  même  cheX  eux,  relative- 
ment aux  marchandifcs  de  France  dont  le  débit 
y  était  le  plus  avantageux.  Cependant  c'était 
avec  tant  de  peine  qu'ils  fe  portaient  à  ces  ex- 
trémités ,  que  plus  d'un  an  fe  pafTa  avant  d'en 
venir  à  l'exécution  j  Ôc  ce  ne  fut  qu'au  com- 
mencement de  l'année  1671.  qu'ils  défendirent  i<^7'_-_ 
l'importation  des  Eaux -de -vie,  &  des  Etoffes 
de  France ,  &  augmentèrent  les  droits  fur  quel- 
ques autres  marchandifcs  ,  dont  le  tranfport  ne 
fut  point  défendu.  Les  Etats  n'avaient  en  cela 
rien  fait  que  ce  que  tout  autre  Souverain  aurait 
pu  &  dû  faire ,  en  pareille  circonftance ,  & 
encore  avaient  -  ils  ufé  de  toute  la  modération 
6c  de  toute  la  lenteur  que  pouvaient  leur  fug- 
gérer  une  politique  prudente  ,  &  le  défir  de 
conferver  la  paix  en  ménageant  un  puiffant  Al- 
lié. Cependant  la  Cour  de  France  fe  tfouva  (î 
offcnfée  de  cette  démarche  des  Etats ,  que  par 
la  fuite  elle  parut  entre  les  motifs  de  la  guerre 
que  Louis  XlV.  déclara  à  la  République. 

Si    les  Français  s*intriguaient  pour    inventer    L'^n^/f- 
des  prétextes  à  une  rupture  qu'ils  fentaient  bien  pJ'^u^J'^^^' 
eux-mêmes  ne  pouvoir  juftifier  autrement,   lespiotte. 
mêmes  raifons  ne  eau  Paient  pas  moins  d'embar- 
ras à  la  Cour  de  Londres:     L'on  proteftait  tou- 
jours que  l'on  ferait  fidèle  aux  engagemens  pris 
par  la  Triple  Alliance  ,   &  l'on   équipait  cepen- 
dant une  flotte  deftinée  à  faire  la  guerre  à  Tua 
des  trois  Alliés.     Mais  il  fallait  des  motifs  pour 
donner  au  moins  quelqu'apparence  de   juftice  à 
la  querelle  que  l'on  voulait  faire  aux  Etats  :   il 
fallait  furtout  en  trouver  pour  leurrer  le  peu- 
ple ,  qui  croyait  qu'il  était  de  l'intérêt  de  lâ 

Ccc  1  Cou- 
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Couronne  de  ne  point  fe  détacher  de  la  7'rtple 
jîlliance  :  il  en  fallait  enfin  pour  fe  jultificr  en 
quelque  forte  aux  yeux  du  Parlement ,  de  qui 
l'on  avait  extorqué  des  fubfidcs  confidérables  , 
fous  le  prétexte  aufli  équivoque  que  fpécieux  de 
fécourir  fes  Allies.  Le  hazard  fit  bientôt  naî- 
tre un  de  C28  motifs  que  l'on  cherchait ,  ou 
plutôt  les  myftérieufes  intrigues  de  la  Cabale  * 
Anglaife  y  donnèrent  occafion.  Le  Merlin  , 
Jacht  du  Roi ,  paflant  le  14.-  du  mois  d'Août 
au  milieu  de  la  Flotte  des  Etats  pour  fe  rendre 
en  Angleterre  ,  falua  de  qoelnues  coups  de  ca- 
non l'Amiral  de  Ruiter.  Celui  -  ci  ne  pût  affez 
tôt  répondre  à  cette  civilité,  parce  qi^e  faifant 
voile  alors  fur  le  côté,  il  était  avant  tout  obli- 
gé de  faire  changer  de  manœuvre.  Cependant 
le  Lieutenant  -  Amiral  van  Gend  avait  d'abord 
rendu  le  falut  par  fept  coups  de  canon  ,  aux- 
quels le  Vaifîcau  de  de  Ruiter^  après  s'être  re- 
mis ,  en  ajouta  neuf  autres  ,  qui  ne  filment  pas 
répondus  par  V  Anglais.  Mais  à  peine  van  Gend 
avait  achevé  fa  falve ,  qu'on  fit  fur  fon  Vais- 
feau  deux  décharges  à  boulets,  parce  qu'il  n'a- 
vait pas  baifle  le  pavillon,  ni  amené  la  voile  de 
hune,     f^an  Gend  envoya  demander  raifon  d'une 

con- 

•  Charles  II.  pour  parvenir  plus  facilement  à  conclure 
fon  traicé  fecrçt  avec  Louïs  XIV.  avait  fait  depuis  peu  de 
grands  changemens  dans  fon  Confeil  ,  &  ne  fe  conduifait 
plus  que  par  les  avis  &  les  lumières  des  Lords  Clijforiy 
uirlingtm,  Buckin^hatn,  Asbley  &  Lautberdale.  Les  An- 
glais, allez  peu  fatisfaits  de  ce  qui  fe  tramait  dans  le  Con- 
feil fecret  de  ces  cinq  perfonnes ,  ne  le  nommèrent  plus 
C}ue  tbe  Cabal  (la  Cabale)  pour  défigner  ces  gjiq  Seigaeux» 
par  les  Lettres  iDitial«s  de  leurs  noms. 
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conduite  fi  étrange.     Le   Capitaine  jîngîais  (t 
contenta  de  répondre  qu'il   avait  fur  fon   bord 
TEpoufc  du  Chevalier  l'emple  ,   &  qu'il  voulait 
que  l'on  amenât    le   pavillon  pour    fon   Jacht. 
yan  Gend  fe  rendit  lui-même  à  bord  du  Jacht 
pour  y  faluer  Madame  Temple ,   &  déclarer   à 
V anglais  ^   „  que  fans  des  ordres  exprès  il  n'o- 
'j,  ferait  amener  le  Pavillon  fur  les  côtes  même 
„  de  la  République  *,  &  pour  un  fimple  Jacht 
5,  du  Roi.     Mais  que  lî   fa  Majeflé   prétendait 
3,  avoir  un  droit  légitime  à  cet  honneur ,   c'c- 
5,  tait  un  différend  à  décider  entre  Elle  &  \cs 
„  Etats.'  "     De   Ruiter  &  les  autres  Officiers 
généraux  de  la  flotte  jugèrent  auffi  que ,  ne  fe 
trouvant  pas  dans  les  mers   ^Angleterre  ,    mais 
fur  les  propres  côtes  de  l'Etat,  l'on  n'était  nul- 
lement obligé  de  faluer  du  pavillon.      Cet  évé- 
nement fuffifait  aux  vues  de    CbarlfK  II.      Son 
Miniftcre  s'en  krvit  pour  exciter  contre  les  E- 
tats  l'orgueil  jaloux  de  la  Nation  Anglaife.  L'on 
affcéla  de   publier  que  z^an  Gend  avait  déclaré 
que  fes  ordres  portaient   expreffément  qu'il  ne 
devait  baiiîer  le  pavillon  ni  pour  le  Roi  d'^«- 
gleterre  ni  pour  aucun  Roi  du  monde.     „  L'E* 
„  tcndart  de  fa  Majcllé    Royale  ,    difaif  -  on  , 
5,  avait   été  avili  ;    l'on  avait    orgucilleufemenc 
5,  violé  le  droit  du  Pavillon.      11  n'était  point 
5,  de  brave  Anglais  qui  ne  dut  fe  refifentir  de  cet 
„  offenfe.      Ce  n'étaient  pas,  ajoutait' on  y   les 
,,  fimplcs  Vaifieaux  feulement ,   mais  les  flottes 
»  en- 

♦  La  Flotte  dei  Etats  était  alors  à  l'Ancre  à  fix  ou 
fept  mil.'L-.  de  H^e/i-Capelltt  &  ainfi  dans  les  parages  de 
la  République. 

Ccc  3 
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„  entières  qui  étaient  obligées  de  falucr  du  pa- 
,,  villon  un  feul  vaifleau  ou  Jacht  du  Roi." 
Telles  étaient  les  plaintes  que  l'on  faifait  à  Low 
dresÇuïuw  incident,  que  quelques-uns  ont  pré- 
tendu avoir  été  préparé  par  le  Miniftère  JÎri" 
glais  lui  -  même  *.  Cependant  ce  fut  un  des  mo- 
tifs qu'apporta  Charles  II.  pour  juftifier  la  dé- 
claration de  guerre  qu'il  fit  bientôt  aux  Etats. 
Les  Etats  Quelque  mécontent  que  le  Roi  à' j^ngleter" 
arment  parf^  atfedât  de  paraître  au  fujet  de  l'affaire  du 
^^^'  Pavillon ,  il  n'en  amufait  pas  moins  toujours 
l'Ambafladeur  des  Etats  par  despromefTes  de  les  fc- 
courir,  même  contre  la  France,  fî  cette  cou- 
ronne les  attaquait.  Mais  les  difpofitions  de 
Charles  n'étaient  plus  un  myftcre  pour  les  Etats, 
&  l'on  prévoyait  à  la  Haye ,  que  le  pnntems 
fuivant  amènerait  tous  les  maux  que  l'on  n'avait 
que  trop  fujit  d'appréhender.  L'on  fe  prépara 
donc  à  mettre  vers  ce  tems  une  flotte  confîdé- 
rable  en  mer ,  dont  l'entretien  ,,  pendant  huit 
mois,  fut  évalué  à  près  de  huit  millions  "f«  Mais 
tandis  que  la  République  mettait  fcs  forces  na- 
vales en  état  de  fe  faire  refpeélcr,  clic  travaillait 
avec  une  lenteur  dangereufe  au  renfort  de  fon 
armée  de  terre.  Dans  les  circonftances  critiques 
où  fe  trouvaient  les  Provinces,  la  célérité  aurait 
dû  être  Tame  de  toutes  leurs  délibérations  ; 
mais  elles  étaient  alors  aufli,  divifécs  que  jamais 

par 

*tRapin  77)ofraT  rapporte  que  le  Merlin  ,  avant  fon  ddl- 
part  d'Angleterre ,  avait  reçu  ordre  de  l'Amlraïué  de  cher- 
cher la  flotte  des  Etats  ,  &  de  la  forcer,  en  tirant  à  bou» 
iets ,  à  amener  le  pavillon. 

t  A  7893<>70,  florins. 
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par  Jcs  vues  différentes  qu'elles  avaient  fur  IV 
vanccment  du  Prince  à^Orange.    Quelques  Pro- 
vinces   ne    voulaient  entendre    à  aucune    levée 
d'hommes  ,    à   moins    que ,  ^fur  la   propofîtion 
qu'en  avait  fait  la  Gueldre ,   on  n'élût  le  Prince 
d'Orange  Capitaine- Général  j    &  la  Hollande  au 
contraire  perllftait  à  ne  point  permettre  encore 
cette  éleétion.     Cependant  après  bien  des  débats 
les  Gecommitteerde  Raaden  déclarèrent  par  la  bou- 
che du  Pcnfionnaire  de  Witt^  qu'il  était  de  l'in- 
térêt de  l'Etat  d'élever  le  Prince  à  cette  digni- 
té .     Le  Corps  des  Nobles  fut  du  même  avis  , 
auquel  accédèrent  aufîî  Harlem,   Leide  ^  Amficr' 
da-iiî  &  Enkhuizen.    Dordrecht  fut  d'un  fentiment 
contraire  ,   prétendant  qu'il  ne  fallait   parler  de 
cette  affaire  ,   ni  même  y  penfer,    que  le  Prince 
n'eut  vingt- deux  ans  accomplis.     Gouda  6>c  yîlk' 
maar  voulaient  qu'on  s'en  tint  à  TAcle  à'Har' 
morne,  &  que  l'on  conférât  cependant  au  Prince 
u.ie  dignité  plus  éminente ,   que  celle  de  Capi- 
taine-Général.    Rotterdam,  fans  s'expliquer  fur 
l'avancement  du  Prince,  s'arrêta  à  une  feule  con- 
fjdération ,  relative  aux  appointemens  qu'il  con- 
viendrait de  donner  à  Ton  Alteffe  ,   furquoi,  di- 
faient  les  Députés  de  cette  ville,  quelques-uns 
s'étaient  ouverts  un  peu   trop    prématurément. 
Hoorn  ne  fe  déclara  pas,  &  les  Députés  de  Delft 
fe  contentèrent  de  dire  que  l'on  connaiflait   les 
fcntimcns  de  cette  ville.     Comme  il  n'eit  point 
parlé  des  autres  membres  des  Etats  de   Hollan- 
de, il  ciï  probable  qu'ils  n'avaient  point  été  pré- 
fents  aux  délibérations  de  cette  Aiîcmblée  ;   ce- 
pendant l'nn  ne  pouvait  plus  douter  que   la  plu- 
ralité ne  fut  pour  l'avancement  du  Prince  d'O- 
C  c  c  4  raft" 
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range  j  ainfî  l'on  arrêta  auflîtôt  de  travailler  à  un 
projet  d'Inftruétion  pour  le  Capitaine  -  Général, 
Mais  uns  nouvelle  difficulté  s'éleva,  qui  rompit 
pour  le  préfent  toutes  les  raefures  que  l'on  avait 
prifes  pour  l'avancement  du  Prince.  Lui  con- 
fierait-on la  Charge  de  Capitaine- Général  pour 
toujours  ou  pour  une  feule  campagne?  Six  Pro- 
vinces &  plufieurs  membres  de  celle  de  Hollande 
opinèrent  pour  h  première  de  ces  deux  propofî- 
tiors,  les  autres  membres  de  la  Hollande  pour  la 
féconde.  Cette  difpute  fut  caufe  que  l'on  ne 
put  parvenir  à  rien  conclure  fur  l'éleétion  du 
Prince,  de  laquelle  dépendaient  plufieurs  autres 
objets  très  -  importants.  Cependant  toutes  ces 
délibérations  avaient  caufé  de  grands  mouvemcns 
dans  les  Provinces ,  &  avaient  éclaté  chez  PE- 
tranger.  L'on  croit  même  que  de  Witt  avait  eu 
le  crédit  &  la  politique  de  les  prolonger,  pour 
cfTayer  fi  elles  feraient  quelqu'effct  fur  les  Cours 
de  France  &  di* Angleterre.  Il  prévoyait  que  l'é- 
lévation du  Prince  ferait  agréable  aux  Anglais  \ 
mais  d'un  autre  côté  il  ne  doutait  pas  qu'elle  ne 
déplut  aux  Français  j  &  dans  ce  cas  il  fe  pouvait 
que  le  Roi  de  France  fe  radoucit  un  peu  pour 
l'empêcher.  Mais  les  chofcs  étaient  changées, 
6c  le  Penfionaire  fe  trouva  trompé.  L'on  fui 
bien  informé  que  Charles  If.  venait  avec  plaifii 
l'élévation  de  fon  Neveu.  Mais  Louis  XIV. 
après  s'être  afiliré  du  Monarque  Anglais  ,  était 
devenu  très- indiffèrent  à  l'abaifiement  ou  à  l'é- 
lévation du  Prince  tX'Orange  ,  &  fe  fouciait  fon 
peu  que  le  Gouvernement  Hcluel  fut  confervé  ou 
non, 

Le! 
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Les  Etats  -  Généraux  ne  pouvant  plus  douter  ^^"^®  ^î" 
des  intentions  de  la  France  ,    écrivirent  au  Roi  ^^^ffe  au  ' 
une  lettre  très  -  refpeâiueufe  ,  par  laquelle  „  ils  Roi  de 
„  reconnaiflaient    les  grandes  obligations  qu'ils  France?  par 
„  avaient   aux  Rois  fes    PrédccefTeurs  3    $C  té-  l'Ambafla- 
I,  moignaient   leurs  inquiétudes  des  grands  pré-  J "/g/" 
„  paratifs  que  faifaic  fa  Majefté  pour  une  guer- 
,,  re,  dont  ils  avouaient  ne  pouvoir  compren- 
.„  dre  les  motifs.     Si  cependant  ils  avaient  eu  le 
j,  malheur  d'offenfer  le  Roi ,   ce  qu'ils  ne  pou- 
„  vaient  croire,  ils  ofïi'aient  de  lui  donner  telle 
„  fatisfaétion  qu'il  pourrait  défîrcr.      Quant  à 
5,  eux-mêmes,   ce  n'était  que  la  plus  urgente 
„  néceffité  ,    &  nullement  le  deflein  d'offenfer 
5,  perfonnc  ,   qui  leur  faifait  penfer  à  fe  mettre 
,5  en  état  de  défenfe ,   prêts  à  mettre  bas  les  ar- 
5,  mes ,   dès  qu'on  les  délivrerait  des  appréhcn- 
jj  fions  que    leur  caufaient   les   armemens,    qui 
„  femblaient  les  menacer  de  toutes  parts."    Cet- 
te lettre  fut  envoyée  à  l'Ambafladeur  dç  Groot^ 
qui  eut  ordre  de  la  remettre  au  Roi  dans  une  au- 
dience particulière,    6c  d'y  ajouter  tout  ce  qui 
pourrait    fcrvir  à  convaincre   fa  Majefté  de  la 
fincérité  des  intentions  de  fes  maîtres.    De  Grooty 
fuivant  les  ordres  qu'il  en  avait  reçus,  demanda 
audience,  qui  lui  fut  accordée  pour  le  4.  du  mois 
de  Janvier  de  Tannée   i6jz.,   année  fî  fertile  en    i6yi, 
évcnemens    malheureux    pour    la    République.  " 

L'Ambaffadeur,  dans  le  difcours' qu'il  fit  au  Roî 
en  lui  remettant  la  lettre  de  fes  maîtres,  lui  dit 
entr'autres  „  qu'on  ne  devait  pas  traiter  les  Etats 
,,  avec  plus  de  rigueur  qu'on  ne  traitait  les  cri- 
,,  minels,  que  l'on  ne  puniflait  qu'après  les  avoir 
53  entendus  :  que  l'on  pourrait  encore  parvenir  à 
Cç  c  f  s'en- 
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„  s'entendre  ,  fans  qu'il  fut  befoin  de  répandre 
„  de  fang  ,  &  qu'il  laiflerait  de  bon  cœur  à  fa 
5,  Majefté  la  gloire  d'avoir  confervé  toute  VEu' 
„  rope  en  paix."  Louis  XIV.  répondit  avec 
fierté  5,  qu'il  n'avait  pas  befoin  d'une  lettre  que 
55  l'on  avait  promenée  par  toutes  les  Cours ,  & 
5,  dont  lui-même  avait  déjà  une  copie  dans  fa 
5,  poche  ;  qu'au  reftc  il  n'avait  armé  que  parce 
55  que  les  Etats  avaient  armé  eux-mêmes."  De 
Groot  repartit  „  que  l'on  était  prêt  à  desarmer, 
5,  pourvu  qu'on  pût  le  faire  avec  fureté  ,  & 
5,  que  l'on  confentirait  même  à  retirer  les  Edits 
5,  qui  gênaient  le  Commerce."  Le  Roi  répli- 
qua, „  qu'il  était  occupé  à  raflcmbler  fes  trou- 
5,  pes  ôc  à  équiper  fcs  flottes,  &  qu'il  prendrait 
5,  une  refolution  conforme  à  les  intérêts  ëc  à  fa 
5,  gloire.  "  Quoique  cette  réponfe  expliquât 
afîez  ouvertement  les  intentions  du  Roi,  il  vou- 
lut en  inftruire  les  Etats  plus  particulièrement 
encore  par  la  lettre  qu'il  leur  écrivit.  11  y  ré- 
pondait article  par  article  à  celle  des  Etats }  leur 
reprochait  d'avoir  oublié  ,  depuis  fon  avènement 
à  la  couronne  ,  les  obligations  qu'ils  affiiraient 
avoir  à  {ts  prédécefTeurs ,  &  finiflait  par  dire  que 
j,  dès  qu'il  aurait  mis  fes  forces  fur  le  pié  qu'il 
5,  les  fouhaitait ,  il  s'en  fervirait  de  la  manière 
5,  qu'il  croirait  le  mieux  convenir  à  fa  gloire  , 
5,  fans  être  obligé  d'en  rendre  compte  à  perfon- 
55  ne.  11  fe  promettait  cependant  que  le  ciei 
5,  bénirait  la  juftice  de  fes  entreprifes  ,  qui  fe- 
5,  raient  fans  •  doute  approuvées  de  toutes  les 
5,  Puiflances ,  qui  ne  s'étaient  pas  lailTccs  pré- 
5,  venir ,  déjà  depuis  longtems ,  par  les  Etats 
„  contre  la  cour  de  France»     C'était,  ajoutait- 
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„  il ,  la  réponfc  qu'il  avait  voulu  faire  à  leur 
„  lettre ,  qui  cependant  avait  moins  été  écrite 
„  pour  lui  que  pour  d'autres  Princes ,  à  la  eour 
„  desquels  elle  avoit  été  lue,  avant  qu'il  eût  pu 
„  la  recevoir,"  Après  une  réponfe  auffi  pofi- 
tive,  l'on  ne  pouvait  plus  douter  que  la  guerre 
ne  fut  inévitable  ,  à  moins  que  la  République, 
Comme  de  Groot  l'écrivait  alors ,  ne  trouvât  les 
moyens  de  fe  mettre  dans  une  pofition  fi  avan- 
tagcufe  qu'elle  en  rendit  plus  difficile  l'exécu- 
tion des  projets  du  Roi.  Mais  c'était  là  préci- 
fément  l'embarras  ,  &  les  Provinces  -  Unies  ne 
voyaient  encore  guçres  jour  i  fe  mettre  dans  cct- 
,  te  heureufe  pofition. 

En  effet  jufqu'alors  les  Etats  n'avaient  pu   AHianco 
conclure  un   traité  d'alliance  deffenfive  qu'avec  ^^^"^^  ^'^" 
la  couronne  d'E/fagne.      Les  deux  Puiflances  y  jes  Kt^ats- 
promettaient  de  s'entre -fécourir  déroutes  leurs  Généraux, 
forces,  en  cas  que  l'une  des  deux  fut  attaquée 
par  la  France.     La  République  avait  aufli  fait 
tous  fcs  efforts  pour  fe  raccommoder  arec  Char-  Les  Etats 
les  \\.\^o\  A^  Angleterre.      Elle  favait  que  Taf- ne  peuvent 
faire  du  Pavillon  lui  tenait  fort  à  cœurj   elle  fe  P^^^'^n^^^  ^ 
flatta  qu'en  lui   accordant  fur  ce   point  tout  ce  ctarlesll^ 
qu'elle  pourrait  avec  honneur,  elle  ramènerait  le  Roi  de  la* 
Monarque  à  fes  premiers  cngagcmens.     En  con-  ^^rande- 
féquence  elle  fit  offrir  à  Charles  que,   s'il  vou- ■^'"^^^û'"^* 
lait  fécourir  les  Etats  contre  la  France^  ils  or- 
donneraient que  non  feulement  chaque   vaifleau 
en  particulier,   mais  même  les  flottes  entières, 
eufTcnt  à  baifTer  le  pavillon  pour  un  fimple  vais- 
fcau  de  guerre,  portant  pavillon  Royal ,  pourvu 
cependant  que  la  chofe  ne  fut  prife  que  pour  une 
I  \arquc  du  refpcét  que  l'on  portait  à  un  fi  ^rund 

Mo- 
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Monarque  &  Allié  ,   &  que  l'on  ne  pût  par  la 
fuite  en  tirer  de  preuve  au  préjudice  de  la  liber- 
té des  mers.     Mais  ni  cette  condcfcendance  ,  ni 
l'avancement  du  Prince ,   qui  peu  après  fut  élu 
Capitaine  -  Général ,  ne  purent  engager  le  Roi 
dî* Angleterre  à  fe  defifter  du  traité  qu'il  avait  fait 
avec  la  France  pour  faire  conjointement  la  guer- 
re aux  Etats }  quoique  Boreel  *,    leur  AmbaiTa- 
deur,  affurât  fes  maîtres  jusqu'à  la  fin,  qu'ils  n'a- 
vaient rien  à  craindre  de  la  part  de  V^nglais, 
Cependant  ce  Mini  (Ire  écrivait  auflî  à  fes  maî- 
tres, que  le  Roi  à* Angleterre  s'était  plaint  à  lui 
qu'on  l'avait  ofFenfé  impunément  dans  ces  Pro- 
vinces par  des  peintures ,  des  médailles,   6c  des 
écrits  fatyriques.     Charles  II.  dcfîgnait  entr'au- 
tres  par  là  b  portrait  hiftorié  de  l'ancien  Bour- 
gucmaître  Corneille  de  Witt.     Tableau  qui  re- 
préfentait  toute  l'affaire  de  Chattam^  &  que  Mes- 
fîeurs  de  Dordrecht  /AMoÀtnt  fait  placer  dans   un 
lieu  diftingué  de  leur  Hôtel-de- Ville.  L'on  avait 
auflî  frappé  &  répandu  une  médaille  fur  la  paix 
de  Bréda  }    l'expédition  de  Chatam  y  était  auflî 
repréfentée  >,    ce    qui    choquait   étrangement  les 
Jonglais.     Mais  des  ordres  fupérieurs  avaient  fait 
d'abord  retirer  6c  rompre  le  coin  qui  avait  fervi 
à  cette  médaille.    Jean  Lydius^  Miniftre  à  Dord' 
recht^  avait  fait  un  livre,   intitulé  Belgium  Glo'i 
riofum  ;  l'ouvrage  parlait  trop  avantageufemcnt 

des 


•  Boreel  pouvait  être  de  bonne  foi;  mais  ceuxquî  ont  écrit 
l'hiftoire  de  ces  tems  nous  repréfentent  cet  AmbanTadeur 
comme  un  politique  peu  rufé,  à  par  conféquent  peu  pro- 
pre à  percer  les  myftérieufes  intrigues  du  miniilère  Aii- 
glaiu 


DE  LA  HOLLANDE.  Cmap.  XIIL    777 

des  Hollandais  pour  ne  pas  déplaire  aux  Anglais» 
Enfin  le  Roi  le  plaignait  iurtouc  de  ce  que, 
pour  mieux  infulter  à  la  Grande  -  Bretagne  ,  on 
laiflait  fon  vaifleau,  le  Royal -Charles^  expofé  à 
la  curie fité  d'un  chacun.  Boreel  tâchsiit  de  fon 
mieux  d*appaifer  le  Monarque ,  &  de  lui  pro- 
mettre fatisfadion  fur  toutes  ces  plaintes.  Il 
lui  faifait  même  efpérer  que  les  Etats  puniraient 
va»  Gend  *.  Mais  lui  &  Tes  mjiîtres  ne  tardè- 
rent pas  à  s'appercevoir  que  les  chofes  avaient 
été  pouflees  trop  loin  Sc  qu*il  n'y  avait  plus  de 
remède. 

Entre  tous  les  apprêts  qu'exigeait  des  Etats  Le  Princ* 
la  crainte  trop  bien  fondée  d*une  guerre  pro-  ^'Orany^e 
chaine,  l'ékaion  d'un  Chef  était  fans -doute  àcf,^^^^% 
la  dernière  importance.      Toutes  les  Provinces  néral  pour' 
il  ell  vrai    avaient  enfin  confenti  à  conférer  la  une  feuler 
charge  de  Capitaine -Général  au  Prince  é'Oran-  Campagne. 
ge ,   mais  un  point  reliait  encore  indécis ,   &  la 
Hollande,  contre  le  fentiment  des  fix  autres  Pro- 
vinces ,  &  même  contre  celui  de  quelques-uns 
de  fes  propres  membres ,  ne  pouvait  fe  refoudre 
à  lui  donner  à  vie  cette  charge  importante.   Soit 
donc  que  de  fVitt ,  comme  l'ont  crû   fes  enne- 
mis, eût  feul  dirigé  toute  cette  affaire,  foit  qu'il 
n'y  eût  d'autre  part  que  celle  que  lui  impofait  le 
devoir  de  fa  charge  ,   il  fut  réfolu  dans  rAflem- 
blée  des  Etats  de  cette  Province  de    n'élire  le 
Prince  à'Orange^  Capitaine -Général,  que  pour 

la 

♦  Cétaic  ce  Lieutenant- Amiral  qui  avait  refufé  d'amener 
le  Pavillon  pour  le  Merlin  ,  Jacht  du  Roi.  Mais  malgré 
les  promeflTes  de  Boreel  de  le  faire  punir,  la  H^iHand»  4wù! 
Visn  ^loisttéc  d'y  penfcr. 
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1.1  Campagne  prochaine  feulement.  Tandis  cc- 
pendanc  que  l'on  délibérait  encore  fur  un  point 
ii  important,  les  Etats  -  Généraux  ^  qui  avaient 
peine  à  fe  prêter  aux  vues  de  la  Hollande,  écrivi- 
rent aux  Etats  de  cette  Province  une  lettre,  qui 
fut  tenue  fi  fecrette  alors  ,  qu'avant  l'Ecrivain 
que  nous  fuivôns ,  aucun  Hiftorien  n'a  pu  en  faire 
mencion*  Ils  s'étendaient  fort  au  long  dans  cet- 
te lettre  fur  tous  les  avantages  qui  reviendraient 
à  VUnion  de  l'éleébion  du  Prince  ,  telle  que  la 
déliraient  les  fîx  Provinces  &  une  partie  de  celle 
de  Hollande,  Toutes  les  raifons  alléguées  par 
les  Etats  -  Généraux  furent  fans  effet ,  &  les  Hol- 
landais perfiflèrent  dans  leur  fentiment.  Cette 
fermeté  embarrafTa  les  autres  Provinces ,  qui 
n'ignoraient  pas  que  ,  fi  l'on  voulait  s'en  tenir 
au  plan  à'' Harmonie  formé  en  1670.  l'on  ne  pou- 
vait forcer  aucun  des  Alliés  à  fe  donner  malgré 
lui  un  Capitaine- Général.  D'un  autre  côté  l'on 
craignait  que  le  Prince  à'Orange  ne  voudrait  pas 
accepter  cette  charge  pour  une  feule  campagne. 
Les  CommifTaires  des  Etats -Généraux,  pour  tâ- 
cher de  réunir  les  Efprits,  formèrent  enfin  le  plan 
de  deux  Commiffions ,  l'une  pour  le  Capitaine  Gé- 
néral, l'autre  pour  l'Amiral* Général.  D'après  ces 
Commifîîons,  „  il  ne  pourrait,  dès  que  la  Cam- 
„  pagne,  foit  par  terre,  foit  par  mer,  feroit  finie, 
5,  exercer  l'autorité  de  fii  charge  fur  les  Troupes 
„  ni  fur  les  forces  navales  de  la  République ,  lans 
„  en  avoir  reçu  de  nouveau  l'ordre  ôc  la  commis- 
),  fion  des  Etats."  Ils  araicnt  aufîi  minuté  deux  in- 
ftruélions  d'après  lesquelles  „  le  Capitaine  &  A- 
„.  mirai  -  Général  ne  pourrait  être  Stadhouder ,  ni 
„  s'ingérer  de  nommer  à  aucune  charge  de  Ma- 
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„  gillrature  ;  pas  même  à  aucune  des  charges 
5,  militaires ,  qui  ferait  à  la  nomination  des  E- 
„  tats ,  &  qui  viendrait  à  vaquer  hors  de  Par- 
„  mée.  Il  lui  était  aufli  défendu  de  donner  des 
„  Patentes  fous  ferment.  Il  ne  lui  ferait  pas  per- 
„  mis  d'être  au  fervice  d'aucune  Puiflance  étran- 
„  gère,  ou  d'être  lié  à  aucun  Prince  par  quel- 
„  que  ferment  que  ce  fut  *.  11  ne  fe  mêlerait 
„  en  rien  des  affaires  de  la  Religion ,  de  la  Ré- 
„  gencc ,  de  TAdminiftration  de  la  juftice  ou 
„  des  finances.  Non  plus  que  des  différends  qui 
„  concerneraient  les  alliés  en  particulier,  &  qui 
^  pourraient  s'élever  dans  l'intérieur  de  leur  ju- 
5,  risdidion  particulière.  Du  reftc  il  ferait  obli- 
,,  gé  de  fe  régler  fur  les  avis  des  Députés  en 
I,  Campagne  ,  ou  fur  la  Flotte.  Il  lui  était 
j,  pourtant  permis  d'affilier  à  leurs  aflemblées 
„  ou  confeils ,  &  d'y  expofer  fon  fentimcnt  le 
„  premier.  Enfin  comme  Amiral  -  Général  il 
^  ne  pourrait  donner  d'inftruélions  aux  Officiers 
Généraux  de  la  Flotte  des  Etats." 
Ces  différens  plans ,  ayant  été  lus  à  VA^* 
femblée  des  Etats- Généraux,  furent  approuvés 
par  la  Gueîdre ,  la  Zélande ,  la  Frïfe  &  Gronin- 
gue  ^  qui  déclarèrent  que,  fur  ces  Inftruftions , 
elles  choififlaient  le  Prince  à'Orange  pour  Ca- 
pitaine &  Amiral- Général.      Vtrecht  &  Over- 

m 

♦  Excepté  pourtant  le  ferment  que  tout  Vaflal  doit  à  fon 
Suzerain ,  &  celui  des  Chevaliers  de  l'ordre  de  la  Jarretis' 
fe.  C'était  là  au  moins  une  exception  que  les  GecommitJ 
teerde  '  Raaden  avaient  fait  en  1671.  dans  le  Projet  d'In- 
ftruftion  pour  un  Capitaine- Général.  Et  il  eft  à  préfumer 
que  les  Comniiffaires  des  Etats  Généraux  s'en  tenaient  auiS 
«ux  ittmci  de  cette  exception. 
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ijfd  dirent  qu'elles  étaient  prêtes  d'accéder  aii 
même  avis,  pourvu  que  ce  choix'  put  fe  faire  à 
l'unanimité.  Mais  ,1a  Hollande  déclara  qu'elle 
n'était  point  encore  difpofée  à  réle6fcion  ,  des  à 
^préfent.  Les  Etats  -  Généraux  ,  s'appercevânt 
qu'il  ne  leur  ferait  pas  poflible  de  faire  changer 
de  fentiment  à  ceux  àc  Hollande  ^  réfolurent  en- 
fin d'élire  le  Prince  Capitaine -Général,  pour  la 
Campagne  prochaine  feulement ,  d'après  une  In- 
ilruâiion  afîez  conforme  au  plan  qu'avait  formé 
la  Hollande  ,  &  arrêtèrent  qu'il  n'y  ferait  fait 
aucun  changement  que  du  confentement  unani- 
me de  tous  les  Alliés.  Le  Prince  était  trop  bien 
confeillé  ,  &  tron  éclairé  par  lui  -  même ,  pour 
refufer  de  fe  prêter  prudemment  aux  vues  du 
Gouvernement  aéfcuel.  Il  prêta  ferment  fur  cet- 
te Inftrudion,  &  le  25*.  du  mois  de  Février  il 
reçut  fa  Commiflîon  comme  Capitaine- Géné- 
ral. Auffi -  tôt  les  Etats  de  Hollande^  fur  la  pro- 
pofîtion  du  Corps  des  Nobles ,  réfolurent  d'élire 
le  Prince  Capitaine  6c  Amiral  -  Général  dès  qu'il 
aurait  atteint  fa  vingt -deuxième  année.  Après 
une  pareille  réfolution  ,  il  doit  paraître  d'autant 
plus  étrange,  dit  notre  auteur,  que  les  Etats  de 
Hollande  n'ayent  point  voulu  fe  conformer  à  l'avis 
des  autres  ProviiKcs  ,  en  confentant  avec  elles  à 
l'éledion  *  du  Prince  dès  à  préfent  ;  à  moins 
qu'ils  n'ayent  prétendu  par  ce  refus  épargner 
quelques  mois  encore  fes  appointemens  comme 
Amiral  -  Général ,  ou  qu'ils  n'ayent  pas  voulu 
pour  cette  fois  lui  donner  aucune  autorité  fur  la 

Flot- 

•  A  l'Eledion  k  vie  de»  Charges  réunies  de  Capitaine  & 
Amiral -Général. 
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ï^lottc,  qui  ctai:  pourvue  de  borts  Amiraux;  ou 
peut  -  être  enfin  qu'ils  ont  voulu  s'en  tenir  fcru- 
puleufement  aux  rcfolutiôns  qu'ils  avaient  déjà 
prifcs.  11  ne  s'agiflait  plus  que  de  convenir  des 
appointemens  qu'il  faudrait  accorder  au  Prince, 
comme  Capitaine-  Général ,  ce  qui  caufa  enco- 
re quelques  dcb.its.  Avant  k  Trêve  de  douze 
ans  ils  av:\ient  été  fixés  à  foixante  -  quatre  mille 
florins  j  &  pendant  &  depuis  là  Trêve  ils  avaient 
été  portés  à  cent  vingt  mille  florins  (par  an)* 
Mais  adluellemcnt  la  Hollande  ne  voulut  accor- 
der à  fon  Alteiïe  que  huit  mille  florins  pat 
mois,  tant  que  durerait  la  Campagne.  Le  Prin- 
ce dCOrange  ,  en  acceptant  la  Charge  de  Capî- 
taîne  -  Général ,  fans  perdre  fon  droit  de  féance 
au  Confeil- d'Etat,  venait  de  faire  le  fécond  pas 
vers  fon  avancement,  qui,  quelques  mois  après, 
ne  rencontra  plus  le  moindre^  obftaclc. 


CHAPITRE       XIV. 

Commençant  à  la   guerre  de    167 2i 

&  finijjant  à  la  paix   de 

Nimégue  en  1678. 

TANDIS  QjjE  dans  les  Provinces  -  Unies  1'°" ^'f.;^^"^ 
s'occupait  de  tous  ces  arrangemens  domc-jg^^^j^^^, 
ftiqucs ,   la  France  6c  Vjîngîeterre  fe  préparaient  rent  en 
à  faire  &  à  pouiTcr  avec  vigueur  la  guerre  qu'ils.niême 

avaient  refoluë  de  porter  dans  le  fein  de  la  Ré-  ^^"^l}^   ^ 

,,.  ■n»^     1  '  j      1»       ^   guerre  aux 

publique.      Des  le  commencement   a«    i^^^^^  Provinces^ 

gme  III.  Ddd  i6jz,Units, 
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^'^7^;»  16-/1.  Louis  XIV.  avait  fait  marcher  fcs  trou 
pes  vers  les  frontières  de  rElcccorat  de  Cologne 
&  de  l'Evcché  de  Munjîer.  L'Ekaeur  &  l'E- 
vêque ,  qui  depuis  longtems  en  voulaient  aux 
Etats ,  faiiîrent  eux  -  mêmes  roccafion  qui  fe 
prcfentait  de  prendre  les  armes ,  pour  fe  foire 
rendre,  difaient-ils,  par  le  moyen  des  troupes 
Françaifes ,  la  jufticc  qu'on  leur  refufait  à  la 
Haye.  En  France  Ton  travaiillait  fans  relâche  à 
l'équipement  d'une  flotte  de  60  VaifTeaux ,  6c 
à  la  levée  d'une  armée  de  iooooo  hommes. 
Les  jfngîais^c  leur  côté  fe  hâtaient  de  mettre 
leurs  forces  navales  fur  un  pié  formidable.  Au- 
cun des  deux  Rois  cependant  n'avait  encore  ou- 
vertement déclaré  la  guerre  à  la  Répubhque , 
&  ce  ne  fut  que  le  7.  du  mois  d'Avril  que  la 
déclaration  s'en  fit  en  même  tems  dans  les  deux 
Royaumes  5  fans  -  doute  ,  dit  un  des  Rédaéleurs 
que  nous  fuivons ,  afin  d'infpirer  par  là  plus  de 
crainte  aux  Etats.  . 

Le  Roi  de  France  n'allégua  d'autre  motif  de 
la  guerre-  qu'il  avait  refolu  de  faire  à  la  Républi- 
que par  terre  &  par  mer,  que  le  mécontentement 
que  lui  avait  donné  la  conduite  des  Etats;  mécQn- 
tcQîfemcnt,  difait-i!,  que  l'intérêt  de  fa  gloire  ne 
lui  permettait  pas  de  diifimuler  plus  longtems.  Le 
Roi  d'Angleterre  dans  Ion  manifcfte  entrait  dans 
de  plus  grands  détails.  „  Ses  fuje~ts,  difait-il, 
5,  avaient  ccé  opprimés,  dans  les  Indes,  pav  les 
„  Hollandais  ,  qui  avaient  rompu  la  paix  de 
5,  \66-j,  en  continuant  les  mêmes  perfecutions. 
5,  Ce  n'était  pas  à  fes  fujets  feulement  que  Ton 
„  avait  fait  injure  \  dans  presque  toutes  les  Vil. 
n  les  l'on  avait  même  porté  l'inlolencc  jusqu'à 
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,,  attaquer  la  perfonr.e  Se  la  gloire  du  Roi  par 
,  des  PeintiJics,  des  Médailles  ôc  des   Infcrip- 
,  tions  fatyriqucs.      Enfin  l'on  avait  publique- 
,  ment  violé  le  droit  du  Pavillon,  l'un  des  plus 
,  anciens  6c  des  plus  beaux  droits  des  Prédé- 
celTcurs  de  la  Majedé.  "     Ce  font  là  ,   en 
"ubdance  ,   les  raiions  que   Charles  IL   crut  de- 
oir  publier  pour  juftifier  la  guerre  qu'il  dccla- 
aic  aux  Etats.      Mais  ce.  n'étaient  pas  \c^  feu- 
iSi  &  dans  une  Lettre  écrite  au  Prince  d'Or<î«- 
,    Ton  Neveu  ,   le  Roi  à^jingîeterre  donne  une 
utre  raifon  de  cette  levée  de  boucliers.     „  Ce 
,  font ,  y  efl'  il  lit ,  les  infolences ,   &  les  per- 
,  pctuelles  machinaiions  contre  moi,   de.  ceux 
,  qui  ont  naguères  eu  fi  grande  part  au  gou- 
,  vcrnement   des  Pro'vinces  -  Unies  ,   qui   m'ont 
,  obligé  de  me  liguer  avec  le  Roi  Très  ■  Chré- 
,  tien  (qui  a  eu  auiîi  le  môme  fuje.t  de  s'en 
/plaindre)  centre  eux,    à  celle  fin  feulement 
,  que  nous   pourrions    abbattrc   l'orgueil   de  la 
faétion  de  Louve/lein ,  &  nous  afiurer  contre 
les  infultes  pour  l'avenir  àcc.  "  * 
Cependant  Charles  IL  n*avait  point  atten- 
a  à  commencer  les  hollilités,  que  la  guerre  fut 
éclarée  ouvertement.     Quinze  jours  avant,  (le 
3.  du  mois  de  Mars)    Holmes  avait   attaqué  la 
che  flotte  de  Smirne  5    mais  elle  s'était   défen- 
uc  avec  tant  de  bravoure ,  que  Holmes  avait  été 
^ligé  de  prendre  la  fuite  5   &  ce  ne  fut  qu'a- 
près 

♦  Cette  Lettre  eft  datée  de  Withal  le  8.  Juillet  167 2, 
la  troHVC  toute  entière  dans  le  livre  de  Maître  Bernard 
crus  y    intitul(i    Hijltrijcb    Verhaal    &c.  ,    pag.    43 1   & 
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près  avoir  été  renforcé  de  quatre  gros  Vaifleau 
de  guerre ,  qu'il  ofa  le  lendemain  livrer  un  not 
veau  combat  aux  Hollandais.  D'abord  le  lue 
ces  fut  égal  des  deux  côtés ,  mais  l'après  mi( 
Holmes  fut  plus  heureux  dans  une  troilîéme  ai 
taque.  Il  s'empara  de  trois  ou  quatre  Navin 
marchands ,  &  d'un  VailTeaa  de  guerre,  mom 
par  le  Capitaine  Jean  "jan  Nés ,  qui  fut  tu 
dans  le  combat ,  de  même  que  le  Commandai 
Adrien  de  Haaze*  Le  VaifTeau  de  'van  Nés  ava 
cependant  été  fi  endommagé  qu'il  coula  à  fom 
avant  que  les  Anglais  puflent  le  mettre  en  lie 
de  fureté.  Le  refte  de  la  Flotte  Hellandaij 
rentra  heureufement  dans  les  Ports. 
AlHaîîCG  Les  Etats  ne  pouvant  plus  fe  diffimuler  1( 
encre  l'E-  intentions  de  la  Cour  de  Londres  ,  travaillcrer 
kfteur  "c^yg^  application  à  mettre  leurs  forces  naval( 
tottfp-& les ^^ï*  un  pié  redoutable,  &  bientôt  ils  eurent  ur 
Etats,  flotte  nombreufe.  On  fongea  aufîi  à  fortifie 
Naarden ,  la  Brille ,  Hellevoetjluis  &  le  Texei 
de  même  que  les  frontières  de  la  Province  d'L 
irecht  j  mais  ce  deflein  ne  fut  point  exécuté 
ou  ne  le  fut  que  faiblement.  La  levée  des  troi 
pes  de  terre  (ê  fit  avec  beaucoup  de  lenteur 
malgré  toutes  les  ioftances  de  de  JVitt  pour  li 
poufler  avec  plus  de  vigueur.  Cependant  l'o 
parvint  à  conclure  un  traite  avec  i'Eleéteur  c 
Brandebourgs  qui  promettait  un  fecours  de  2000 
hommes,  dès  que  les  Provinces  "Unies  ^  ou  Icu 
Frontières  feraient  attaquées.  Cette  armée  de 
vait  être  levée  d'abord ,  6c  entretenues  à  fra 
communs.  L'on  s'appliqua  auffi  à  mieux  gai 
nir  les  places  frontières  $  &  les  Provinces  c 
Hollandu  ti  de  Zélan^e  en  particulier  ne  négl 
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I  gèrent  aucuns  des  moyens  qu'elles  crurent  pro- 
Jprcs   à  fe  mettre  à  couvert    de  l'invaGon   des 
I  Français ,   ou   d*unc   defcentc   des   /anglais   fur 
leurs  côtes. 

Vers  la  fin  d'Avril  de  Ruiter^  à  qui  les  Etats  ,^^|^"* 
lavaient  confie  le  commandement  de  leur  armée  j^"  ^^^ 
inavalc,  mit  en  mer  avec  une  flotte  de  foixante- mer, 
ifix  voiles.     Mais  ayant  reçu  quelques  renforts 
de  tems  en  tems ,    il  eut  bientôt  quatre-vingt- 
onze  VailTeaux   ou  Frégates    fous    le   Pavillon^ 
Les  Flottes  combinées,  auîngîeterre  &  àc  Fratf^    . 
ce,  commandées  par  le  Duc  d'Tork  6c  le  Comte 
h.  Etrées  ,   formaient  une  armée  de   cent  -  trente 
Vaiffeaux.     Le  7.  du  mois   de  Juin  la  Flotte 
Ides  Etats  découvrit  celle  des  Alliés  à  la  hauteur 
ic  Souhbai.     Bientôt  le  combat  fut  engagé,  &    Combat 
jiura  depuis  fept  ou  huit  heures  du  matin  jus-  ^e  Souk* 
qu'à  la   nuit,   avec  un  courage  égal,    &  fans^^^' 
qu'aucun  des  deux  partis  put  ou  ofût  s'attribuer 
a  viécoire.     Le  nombre  des   morts  était  grand 
■des  deux  côtes  -,   mais  les  Anglais^  outre  l'Ami- 
al   Montague ,    Comte    de    Sandwch  ,    avaient 
perdu  plus  de  dix  -  huit  Capitaines.     Du  côçé 
les  Etats  le  Lieutenant- Amiral,   Guillaume  Jq" 
"eph  van  Gend^  avait  été  tué.     Corneille  de  IVitt  ^ 
rère  du  Penfionnuirc  ,   &  Député  des  Etats  fur 
a  Flotte  ,   vit  tomber  morts  à  fes  pies  trois  de 
es  gardes ,    atteints  d'un    boulet    qui   lui  pafia 
près  de  la  léte  6c  dont  deux  ou  trois  autres  per- 
[bnnes  furent  mortellement  bleflees.  *     Le  nom- 
bre 

*  L'hiftoire  remarque  une  particularité  de  ce  combat, 

[ui  niérire  d'être  rapportée.    Deux  jeunes  Meflieurs  &  un 
lommc  Ue  loi ,  tous  trois  mtirs   d'  -Iniflerdam ,   s'étaient 
D  dd  3  ren« 
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bre  des  Vaiflcaux  brûlés  ou  coulés  à  fonds  fut 
à-pei;-près  égal  des  deux  côtés.  Cependant  la 
Flotte  de  France  n'avait  fait  aucune  perte ,  le 
Comte  à^Etrées  s'ctant  bientôt  éloigné  du  Lieu- 
t  tenant  -  Amiral  Bankert  qui  arait  attaqué  fa  di- 

vifîon  j    ce  qui  fît  foupçonner  les  Français  de 
n'avoir  eu  d'autre  dclfem  que  d'éviter  le  com- 
bat.    De  Ruiter  garda  encore  la  mer  pendant: 
deux  jours ,   &  ne  fe  retira  fur  les  côtes  de  la. 
Zélande  qu'après  que  les  Anglais  fe  furent  eux- 
"mêmes  retirés  les  premiers. 
Progrès       ^i  par  mer  les  armes  des  Etats  n'avaient  pas 
des  Frari'  ^^^  tout  -  à  ■•  fait  malheureufes ,    la  fortune  leur 
terre,        ^^^  doublement  contraire  d'un  autre  côté.     De- 
puis le  premier  jusqu'au  neuf  de  Juin  les  Trou- 
pes du  Roi  de  France   conquirent  Orfoi  ^    Bu- 
rik  ,    IVezel^'  Rynberk^   Emmerik^  Rees  6c  Deu- 
ticbem.     Bientôt  toutes  les  Places  de  la  Province 
cCOveriJfel  furent  emportées  par  les  troupes  de 
l'Electeur  de  Cologne  &  de  l'Evêque   de  Mun' 
fier ,   qui  venaient  de  déclarer  la  guerre  aux  E- 
rats.     Des  conquêtes  aulli  rapides  jettèrent  l'ef- 
froi dans  toute  la  République.    Le  Penfionnaire 

de 

Tendus  fur  la  Flotte  des  Etats,   avec  quelques    Matelots, 
qu'ils  entretenaiciU  de  leur  propre  bourfc.     Tous  trois  y 
perdirent  la  vie  en  coinbattani.  vaillaninient  pour  Isur  r - 
trie.     L'exemple  eft  trop  beau  pour  dérober  à  la  poftéi 
I  les  noms  de  ces  jeunes  Iiéros.    l.e  premier ,   nommé  u.'- 

tard  Haffdaar ,  de  !a  famille  des  13ourguemaîtres  du  niô> 
me  nom  ,  fut  tué  d'un  boulet  de  canon  ,  en  combattant  i 
■]:\  tête  de  quarante  matelots  à  fa  fol  de;     Le  fécond  éraii 
9  Conrad  vun  Heeviskjrk ,  fils  du  Confeiller  jfean  van  Ileems- 

kcrk,  il  entretenait  cinquante  matelots.  L'Homme  de  loi 
8'-ippfc'ilait  Jean  Btrgh  ,  à.  avait  huit  matelots  fou»  fcs  or 
Urcs. 
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■^e  Win  propofa  aux  Etats  de  Hollande  „  de  met- 
),  tre  en  lieu  de  fureté  ôc  les  munitions  de  guerre 
„  &  les  finances  de  ÎEtat  ;  la  Ville  à^Amji.erdam^ 
5, 'forte  par  fa  fituation  6c  défendue  par  la  mer, 
•35  lui  parut  le  lieu  le  plus  propre  à  ce  delFcin, 
5,  11  voulait  aufîi  que  l'on  rappcUât,  pour  cou- 
'5,  vrir  la  Hollande ,   les  troupes  à  la  répartition 
■35  de  cette  Province  ,   poftccs  alors  du  côte  de 
„  Viyely'èc  que  l'on  transférât  l'iVflcmblée  des 
5,  .Etars  -  Généraux  à  jimjîerdam  àc  non   à   C^- 
„  trecht ,    comme   quelques  -  uns  l'avaient  pro- 
„  pofé.  "     Les  raifons  du  Penfionnaire  étaient, 
que  fi  les  Français  fc  rendaient  maîtres  de  Ni- 
fnégue ,   comme  il  était  à  craindre ,   il  leur  fe- 
rait facile  de  paflcr  en  Hollande  par  le  Bétuwey 
ou  en  traverfant  le  Rhin  près  de  Reenen  dans  la 
Province  à'Utrecht  j    &  qu'en  ce  cas  l'on  devait 
tout  appréhender  pour  i)(?//> ,  la  Haye  6c  autres 
Villes  de  k  Province.      Le  fage  confcil  de  de 
Witt  ne  fut  fuivi  qu'en  partie  >    les  fonds  pu- 
blics furent  mis  en  lureté  à  Âmjlerdam^  mais  la 
petite    armée  às,%   Etats,    compofée  de  22000 
hommes  fous  les  ordres  du  Prince  à' Orange^  eut 
ordre  de  défendre  les  polies  de  \'TJfel ,   quoique 
Ton  ne  prévît  que  trop ,  que  ce  nombre  fuflîrait 
à  pejnc  pour  les  couvrir.      En  effcit  à   peine  les 
Français  eurent  paflc  le  Rhin  près   du   l'olhuis  , 
guidés   à  ce  que  l'on  prétend,    par  un  Payfan 
Calùolique  ôc  quelques  autres  *,  que  l'aimée  du 

Prin- 

♦  Monfieur  le  Comte  de  Cuiche  a  fait  une  relation  de  c©    . 
fame«x  pafD^ee  du  Rbin,  qui  mérite  d'être  hic.     Ce  Seig- 
""  T  qui  c  ua  le  premier  dans  ce  fleuve,    ne  parle  que 
fcul  guide,  „  à  qui,   dit* il,   le  cceur  manquait  fort. 
Ddd  4  „  fou- 
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prince  d'Oraftge  recula  vers  Utrecht,  Auflltot 
jîrnhem ,  Doesburg  ,  Zutphen ,  les  Forts  de 
Schenk  ,  de  Knodfenbourg  ,  de  Foorne  ,  &  de  St. 
André  ouvrent  leurs  portes  aux  Troupes  du  Ro^ 
%iel  ^  Culenhaurgy  Bmren^  Lecrdam,  TJfelJle'm^ 
&  d'autres  Villes ,  trop  foiblcs  pour  ofcr  fe  dé- 
fendre ,  demandèrent  &  reçurent  Sauve  -  gardç 
des  Français ,  qui ,  animés  par  les  progrès  de 
leurs  armes ,  s'affuraient  de  pénétrer  en  peu  dans 
la  Hollande^  6c  de  s'aflujettir  cette  riche  &  puis- 
fante  Province  aufli  facilement  que  cçUes  dont 
ils  venaient  de  fe  rendre  maîtres.  * 

Le 

„  fouvent ,  &  qu*il  fallait  rafraîchir  d'eau  -  de  •  vie.  "  C'eft 
probablement  le  Payfan,  que  Mr.  Wagenaar  nomme  Jean 
Pieterszoon.  Cependant  les  Seigneurs  de  Barreveld  &  ds 
JBenîink  van  Kemnade  furent  accufés  alors  d'avoir  enfcigné  à 
Teniiemi  les  lieux  où  le  fleuve  était  guéable.  Ils  furent 
mis  dans  les  prifons  de  Maftrlcht ,  doù  pourtant  ils  fu- 
rent bientôt  relâchés  fous  caution.  Comme  il  ne  parait  pas 
que  cette  affaire  ait  eu  d'autres  fuites ,  il  eft  très  -  vraifem- 
blable  que  ces  deux  Seigneurs  n'étaient  pas  coupables. 

♦  Une  Lettre  du  Comte  d'Eftrades  ,  écrite  au  Roi  de 
France  ,  &  datée  de  IVezel  le  17.  du  mois  de  Juin  1672.  ne 
lailTera  aucun  doute  fur  les  delTeins  qu'avait  alors  f.i  Majedé 
Très 'Chrétienne.  Nous  avons  crû,  pour  la  fatîsfaétion  du 
Lecteur ,  devoir  en  transcrire  l'extrait  qu'en  a  donné  Mr. 

Wagenaar  lui  même  dans  fon  Hiiloire.   „ Je  reçois 

„  tout  préfentement  des  avis  ,  que  le  peuple  de  la  Ville 
^  (XUtrecht  a  pris  les  armes  contre  ceux  qui  voulaient  fai- 
„  re  fortir  leurs  effets  &  leurs  bardes  ,  &  même  qu'ils  les 
„  ont  pillés.  Il  y  a  dans  cette  Ville  plus  de  6000  Catho* 
„  li(iues  ,  dont  les  principaux  font  de  ma  connaiffance  , 
„  lesquels  fe  voyant  foutenus  par  l'armée  de  votre  Majcfté, 
„  ne  me  laiffcnt  pas  douter  qu'ils  n'ébranlent  le  relie  des 
»,  peuples  ,  qui  connaîtront  facilement  qu'ils  ne  peuvent 
,,  erre  maintenus  par  les  Hollandais ,  qu'en  leur  fourniffanc 
„  des  fubfides  qui  les  ruineront.  Ainfi  s'ils  peuvent  un 
„  jour  fauver  leurs  bicqs  &  leur  liberté,  ^Tça  peut  juger 

„  qu'ils 
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Le  Prince  d'Orange  avait  cependant  reçu  or- 
dre des  Etats  -  Généraux  d'abandonner  la  Pro- 
vince d'Utrecbt  ^  fans  y  laifTer  aucune  garnifon, 
&  de  fe  replier  fur  la  Hollande  ,  dont  la  eonfer- 
vation  était  bien  plus  importante.  L'Armée  des 
Etats  occupa  alors  cinq  différents  paffages  de  la 
Hollande.  Le  Prince  d'Orange  fe  pofla  à  Nieu" 
ijuerbrugge  près  de  Bodegrave  ,  avec  trois  Efca- 
drons  de  Cavalerie  &  deux*  Régimens  d'ïnfàn- 

qu'ils  traiterout  avec  votre  Majeflé  &  qu'ils  fe  doiyieront 
â  Elle.  " 

„  Par  la  prife  de  cette  Ville  {à'Utrecbt)  votre  Majefté 
réduira  la  Hollande  à  tout  ce  qu'elle  voudra ,  en  ne  per^ 
dant  pas  de  teins ,  &  envoyant  un  Corps  de  treupes  pour 
fe  faiûr  de  Muîdetiy  oîi  font  lesEclufes,  d'où  il  pourra 
pouffer  jusqu'aux  portes  d' Âmfierdam  fans  rien  craindre, 
&  l'obligera  même  à  traiter.  " 

„  On  en  peut  faire  de  même  à  l'égard  de  Woerden, 
qu'un  autre  corps  peut  emporter  ,  &  marcher  enfuite  à 
Sivammerdam  ,  &  de  là  à  la  Ville  de  Leyde  ,  laquelle 
voyant  les  paffages  libres ,  aimera  beaucoup  mieux  traiter 
que  de  laiffer  ruiner  fon  territoire.  " 
„  Connaiffant  la  manière  du  Gouvernement  de  Hollan- 
de ,  comme  je  fais  depuis  plusieurs  années ,  j'en  puis 
parler  à  votre  Majefté  avec  plus  de  fureté  qu'un  autre, 
&  lui  dire,  que  préfuppofc  qu'elle  s'empare  d'Utrecht  & 
des  Lieux  ci -deffiis  marqués ,  elle  pourra  abolir  Ja  Ré' 
publique,  &  faire  en  deux  mois  ce  que  toutes  lesNPuis* 
fances  du  monde  n'auraient  pu  faire  enfemble.  ...  La 
prife  d'Utrecbi  affujcttit  à  votre  Majefté  les  Provinces  dç 
Gueldres,  d'Overiffel  &  d]CJtrecbt.  Celles  de  Frife  & 
de  Groningut  peuvent  être  attaquées  par  fes  Alliés  .  .  . 
defortc  qu'il  ne  reftera  plus  que  la  Hollande  &  la  Zé' 
lande.  La  première  peut  êcrc  divifée  par  l'intérêt  pro- 
pre des  Villes  ....  ^mfterdam  a  des  démêlés  pour 
les  digues,  pâturages  ,  &  pour  les  eaux  avec  les  Villes 
de  Harlem  &  de  Leyde.  Rotterdam  en  a  avec  la  Ville  de 
Don  pour  des  prétendons  de  Commerce  ,   des  Isles  & 

Ddd  s  „  do 
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terie.     Le  Prince  Jean  -  Maurice  de  Najfau  Te 

jctta  dans  Muiden  avec  un  nombre  égal  de  Ca- 

va- 

»,  de  certiins  Villages  qui  font  en  conteftation.  ♦  Les 
„  Villes  étant  fouveraines  n'auront  pas  de  peine  à  fc 
„  fouftraire  à  l'autorité  dss  Etats- Généraux  ,  quand  elles 
„  verront  qu'on  leur  confervera  leurs  Privilèges  ,  que  le 
„  Magiftrat  gouvernera  le  peuple  comme  à  l'ordinaire, 
„  &  que  leur  Commerce  &  leurs  revenus  demeureront  fur 
„  le  même  pié  qu'ils  font  à  préfent ,  à  la  rcferve  des  préi 
„  tentions  ridicules ,  que  les  Etats  s'attribuent  fur  la  mer  , 
p,  qui  feront  réglées  fuivanc  l'intention  de  votre  Maje» 
„  lié  ...  .  Les  Villes  de  Nord  -  Hollande  fuivront  celle 
„  ce Amfierdam ,  defortc  qu'il  ne  reliera  plus  que  la  Zélen" 
„  de  ,  qui  confervera  fa  fouveraineté  à  part ,  &  qui  na 
„  pourra  pas  fubfiflcr  fans  le  commerce  &  l'appui  de  la 
3,  France  &  de  VÂngkterre.  " 

„  Ce  qui  reliera  des  autres  Places  aux  Etats  ,  comme 
„  Boir-le  -Dîic ,  Grave,  Heusden,  Bommsl ,  &  les  Forts 
„  qui  en  dépendent,  Bréda,  Berg-op-Zoom  &  Majîricht 
„  tomberont  d'elles  -  mêmes  n'étant  plus  appuyées  des  gros-- 
„  fes  Villes  de  Hollande  .  .  .  '  Par  ce  moyen  la  R^publi. 
„  que  &  la  forme  du  Gouvernement  feraient  entièrement 
„  ruinées  &  abolies  &c.  "  L'on  dirait  que  le  Comte  d'£- 
firades  avait  deviné  tout  le  projet  de  cette  campagne  ,  ou 
plutôt  que  le  Roi  de  France  en  avait  réglé  le  plan  d'après 
la  Lettre  du  Comte  à'Eftraie:.  'Et  fi  la  Hollande  ne  fut 
pas  toute  conquife,  fi  la  République  ne  fut  pas  anéantie,' 
c'cft  que  ces  fortes  d'évènemens  ne  dépendent  pas  de  la  vo-' 
lonté  des  PuiflTants  de  la  terre  ,  &  qu'il  ell  une  PuilTance 
au  dcffus  d'eux  qui  fe  joue  de  leurs  projets,  &  qui  fait  quand 
il  lui  plait,  mettre  des  bornes  à  leur  vengeance  comme  à< 
leur  ambition. 


*  Toute  cette  période  a  été  tranfpofée  par  l'autciir 
de  la  grande  Hiftoirc.  Dans  l'Edition  desMémoi-, 
tes  du  Comte  d'EJhcdes ,  que  nous  avons  fous  les, 
yeux ,  elle  fuit  immédiatement  ces  mots  ;  La  pre- 
miére  peut  être  divijee  par  rinîérêt  propre  des  ail- 
les ,  lesquelles  ctant  &c.  Voyez  Mémoires  &  Let- 
tres de  d'Efiradcs  Tom.  L  pag.  394.  &  fuiv. 
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valcrie  S<.  un  Régiment  d'Infanterie.  Le  Veld- 
Maréchal  Wirtz  fe  poita  près  de  Gorinchem  a- 
vec  deux  Efcadrons  de  Cavalerie  6c  deux  Régi- 
mens  d'Infanterie.  Goejanverwellen^  Sluis  fut  oc- 
cupé par  le  Comte  de  Hoorne  à  la  tête  de  qua- 
tre Efcadrons  de  Cavalerie  &  d'un  Régiment  d'In- 
fanterie. Et  le  Marquis  de  Lowvigni  eut  ordre 
de  couvrir  Schoonho'ven  avec  deux  Efcadrons  de 
Cavalerie  &  un  Régiment  d'Infanterie. 

Cependant  le  Marquis  de  Rochefort  s'avan- 
çait vers  Utrechî.  Les  petites  Villes  de  IFa- 
geningen,  Rheemn^  Wyk-îe  -  Duurfleede^  Amcrs-^ 
foort  6c  Naarden  prirent  auflîtôt  »S'<««'i;^-^^r^^  des 
Français.  La  Ville  à^XJtrecht  fe  voyant  aban- 
donnée des  troupes  des  Etats  -  Généraux,  &  le 
fentant  trop  faible  pour  ofcr  réfîlter  à  l'ennemi 
qui  s'avançait  à  grands  pas,  fît  fa  voir  aux  Etats - 
Généraux  qu'elle  ■  fe  trouvait  forcée  ,  pour  ia 
propre  fureté  ,  de  traiter  avec  le  Roi  de  Frau' 
ce.  En  effet  l'on  envoya  àts  Députés  à  Louïi 
XIV.  qui  était  alors  à  Doesburg.  Le  Marquis 
de  Rochefort  s'était  cependant  préfenté  devant 
la  Ville  ,  avant  que  les  Députés  pufFent  être 
de  retour.  L'on  entra  aufîitôt  en  négociation 
avec  cet  Officier  général,  qui  confentit  à  lailTcr 
fon  armée  hors  des  portes  &  à  n'entrer  dans 
Utrecht  qu'avec  cent  Mousquetaires;  &  le  vingt- 
trois  de  Juin  on  lui  en  remit  les  Clefs  a  l'Hô- 
tel de  Ville.  Le  lendemain  les  Députés  reve- 
nus du  Camp  devant  Doesburg^  rapportèrent  que 
le  Roi  avait  refufé  Sauve -garde  a  la  Province, 
&  qu'il  voulait  qu'elle  fe  fournît.  L'on  ren- 
voya les  Députés  avec  de  nouveaux  ordres ,  Ôc 
ils  obtinrent  „  que  la  Province ,  en  fc  foumet» 

5,  tant 
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,,  tant  à  fa  Majefté ,  conferverait  fa  Religion , 
5,  fa  Régence  &  fcs  Privilèges  ;  qu'elle  ne  pour- 
5,  rait  être  forcée  à  reconnaître  un  autre  Sou- 
„  verain  (que  le  Roi)  ;  6c  qu'elle  ferait  compri- 
y,  fe  dans  le  traité  que  fa  Majefté  pourrait  faire 
,,  avec  les  Etats -Généraux.  "     Ainiî  toute  la 
Province  à^Utrecht  fut  dans  la  dépendance  des 
Français^  qui  envoyèrent  le  if.  cent- cinquante 
Mousquetaires  s'emparer  de  la  petite  Ville  de 
Mont  fort.     Woerden  &  Oudewater  ,   voyant  l'en- 
nemi fî  près  de  leurs  portes,  demandèrent  alors 
des  Sauve  -  gardes ,    qui  leur  furent   accordées. 
Il  n'y  eut  que  le   pofte  important  de  Muiden, 
qui  échappa  à  Rochefort ,  le  Prince  Jean  -  Mau- 
rice de  Najfau  y  ayant  eu  le  tems  d'y  jetter  du 
fecours,  &  de  chaiTcr  les  Français  que  l'on  avait 
envoyés  pour  la  fommer  de  fe  rendre. 
Les  Etats     ^  a  rapidité  avec  laquelle  le  Roi  de  France 
cherchent  avait    emporté    trois   Provinces  ,     la     Gueldre , 
à  traiter    Utrecht  ôc  Overijfel ,   &  s'était  emparé  de  trois 
VraJ^&  Villes  de  la  Hollande  ,   Naarden  ,    Woerden  ÔC 
VAnqkter- Oudewater  y  remplit  toute  cette  Province  déter- 
ra, reur ,   &  caufa  tant  d'effroi  à  la  Haye,  que  les 
Etats  &  de  fFstt  lui-même  fe  trouvèrent  dans 
le  plus  grand  embarras.     La  Princeffe  Douai- 
rière d'Orange  préfcnta  même  requête  aux  Etats 
de  Hollande  pour  qu'il  lui  fut  permis  de  prendre 
Sauve -garde  du  Roi  de  France  pour  l'Hôtel  & 
les  effets  qu'elle  avait  à  la  Haye  -,  mais  les  Etats  lui 
firent  dire  fans  détour,  que  fa  demande  ne  pouvait 
lui  être  accordée.     Dans  des  conjonéliures  aufli 
critiques  l'unique  reffourcc  qui  reliait  aux  Etats , 
était  de  tâcher  de  s'accommoder  avec  les  deux 
Rois.     L'on  fit  partir  pour  V Angleterre ,  avec 

le 
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le  titre  d'AmbafladeUrs  Extraordinaires,  Meâ^ 
fîeurs  Français  Teereftein  van  Haïeivyn ,  Confeiller 
à  la  Cour  de  Hollande^  &  E'uerard  van  Wee- 
de ,  Seigneur  de  Dykveld ,  du  Corps  des  Elus 
(X'Utrechî  ,  qui  de  concert  avec  Boreel^  Ambas* 
fadeur  ordinaire ,  voulurent  d'abord  encrer  en 
négociation  s  mais  on  leur  répondit  fimplement 
qu'on  ne  pouvait  traiter  fans  le  Roi  de  France, 
Tandis  que  les  Etats  faifaient  faire  au  Roi  d'^»- 
ghterre  des  propofitions  qu'ils  croyaient  devoir  lui 
plaire,  &  qu'il  ne  voulait  plus  écouter*,  le  Prince 
d'Orange  avait  fcs  agents  fecrers  à  la  Cour  de 
Londres ,  qui  faifaient  des  offres  plus  propres ,  à  fon 
avis ,  à  accélérer  la  paix.  \  Cependant  quelqu'a- 
vantageufcs  que  puflent  être  ces  offres  5  quelqu'in- 

cli- 

♦  L'on  prétend  que  les  Ambaffadeurs  avaient  iiii  ordre  fe- 
crct  de  lui  offrir,  entr'autres,  le  Stadbouderat ,  pour  le 
Prince  d'Orange,  fon  Neveu,  article  fur  lequel  AriingtQn, 
l'un  de  fes  Minières  d'Etat ,  avait  fi  fouvent  infifté. 

f  Ceux  qui  parlent  ds  cette  négociation  fecrète  préten*" 
dent  que  les  offres  du  Prince  fe  rediiifaient  à  ces  neuf 
Chefs.  I.  Le  Pavillon  partout,  II.  Ctnt  mille  livres  par 
an  pour  la  liberté  de  la  pêche.  III.  Suriname  en  propriété, 
IV.  Quatre  millions  de  livres  à  payer  en  de^  termes  à  con- 
venir.  V.  En  bojlage  pour  ces  fubdites  canditions  la  Fills 
de  l'Etlvfe.  VI.  La  Jouveraineté  des  Jept  Provinces  pour 
le  Prince  d'Orange.  VII.  j4  condition  que  fa  Majejléfajje 
la  paix  avec  cet  Etat ,  ^  au' elle  riaj/îjle  plus  la  France,  d» 
■quelle  manière  que  ce  puijje  être.  VIII  Quand  fa  Majejîé 
fera  d'accord  de  ces  conditions  ,  il  faudra  propofer  à  la 
France  des  conditions  point  acceptables,  ^  en  cas  de  refus 
leur  déclarer  ,  que  fa  Majefié  efl  refolu  de  ne  plus  continuer 
la  guerre»  IX.  D'abord  que  fa  Majefié  s'aura  déclaré  fur 
ie  s  fubdites  conditions  pour  les  accepter,  je  fairoi  enforte , 
que  l'on  envolera  en  jingleterre  d'autres  j4mbaffadeurs  de  ce 
Pays ,  fur  lesquels  l'on  fe  pourra  fier ,  ^  jmi  feront  dara 
mes  intérêts.    Voyez  Cofierus  pag.  434. 
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clinatiçn  qu*eut  Charles  II.  à  procurer  Tavan- 
cernent  de  fon  Neveu  ,  il  ne  pût  fe  rcibudre 
encore  à  traiter  avec  ks  Etats  fans  la  France. 
-Cependant  l'on  avait  envoyé  aulB  une  AmbalTade 
folemnellc  îi  Louis  XIV.,  compoféc  de  MeOieurs 
,Jean  "jan  Gendy  Guillau'mc  de  Najfau^  Seigneur 
éî'Ocîyk  5  6c  Pierre  de  Groot,  J.e  Monarque 
Français  ,  traita  les  AmbalTadeurs  avec  plus  de 
hauicur  encore  que  n'avait  fait  fbn  Allie,  &  fit 
des  propofîtions  qui  parurent  fi  dures,  que  le 
Prince  A''Orange  &  la  plupart  des  Villes  décla- 
rèrent que  l'on  ne  pouvait  les  accepter.  *  D'au- 
tres pourtant  avaient  confeillé  de  s'accommoder 
avec  le  Roi  à  quelque  prix  que  ce  fut  5  & 
l'Ambafîadeur  de  Groot  avait  même  été  de  cet 
avis  ;  ce  qui  le  rendit  fi  fijfpeél:  aux  peuples , 
.qui  Taccufaicnt  d'avoir  outre  -  pafle  les  ordres  qu'il 
avait  reçus  des  Etats  ,  que  ne  fe  trouvant  plus 
.en  fureté  en  Hollande  ,.ï\  fe  retira  à  Anvers, 
Le  Comte  de  Montbas^  beau- frère  de  de  Groot  y 

qui 

•  *  Entr'autres  conditions ,  que  Ton  peut  voir  dans  le  Con- 
tinuateur de  Mézerai  fous  le  Règne  de  Louïs  XW,  pag. 
239.  ce  Monarque  demandait  ,,  qu'en  reconnaiffance  de  la 
„  pnix  qu'il  voulait  bien  leur  accorder  ,  dans  un  tems  où 
i,  il  aurait  pu  ponfTer  plus  loin  fes  conquêtes,  les  Etats- 
„  Généraux-  lui  feraient  préfenter  tous  les  ans  ,  par  une 
„  Ambaifade  extraordinaire  ,  une  Médaille  d'or  péjmt  im 
„  Marc ,  portant  qu'ils  tenaient  du  Roi  la  ctnfervation  de 
„  la  même  liberté  que  les  Rois  fes  Prédécejjeiirs  leur  «• 
,.  valent  aç^uifc.  "  Cette  condition  feule  ,  quand  même 
les  autres  eufl en t  été  plus  raifonHables  qu'elles  ne  l'étaient, 
fuiîifaicnt  pour  engager  le  Prince  &  toutes  ies  Provinces  i 
itefufer  une  paix ,  qui  bien  -  loin  de  leur'  conferver  cette  H- 
bené,  qui  leur  avait  conté  tant  de  fang  &  de  tréfors,  aurait 
été  un  monument  éternel  de  la  fervitudc'  la  plus  avilis^ 
faute.  ■* 
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qui  avait  abandonné  le  Bétawe ,  dont  la  garde 
lui  avait  ctc  confiée ,  fut  condamne  à  perdre  la 
tcrc ,  de  me  me  que  le  Baron  d^OJfery  ,  Se  le 
Capitaine  i^Hinyojfa^  accufés  de  trahilbn  &  de 
lâchctc.  Montbas  eut  le  bonheur  de  fe  fauver 
&  de  le  retirer  à  Utrecht  &  de  là  en  France. 
Mais  avant  de  pafler  dans  ce  Royaume  il  avait 
publié  un  écrit  pour  jullifier  fa  conduite  ,  fou- 
tenant  &  offrant  de  prouver  qu'il  n'avait  aban- 
donne fon  polie  que  par  les  ordres  exprès  des 
Députes  à  l'armée.  Si  la  reddition  fubite  de 
tant  de  places  avait  fait  foupçonner  d'infidélité 
les  gens  de  guerre  ,  dont  plufieurs  furent  calTés 
8c  chafles  comme  infâmes ,  ceux  qui  étaient  à  la 
tête  du  gouvernement  fe  virent  bientôt  expofés 
aux  mêmes  foupçons.  Ils  s'entendaient,  difait- 
on ,  avec  la  France ,  à  laquelle  ils  avaient  ven- 
du ou  livré  la  Pau"ie. 

Tous  les  m'aux  qui  fe  faifaient  fentir  étaient  Le 'Gou^ 
mis  fur  le  compte  du  Gouvernement ,    que  l'onvernement 
accufait  de  négligence,  ^'infidélité,  &  de  facri-^^^"j5  ^^ 
Bcr  l'intérêt  général  à  leur  intérêt   Particulier.  ^^Jj^^^^j^JJ^* 
Les  partifans  de  la  maifon  à''Orange  fortifiaient 
:ous  ces   foupçons ,    en   répandant   adroitement 
parmi  le  peuple ,   que  les  affaires  n'étaient  dans 
un  état  û  désefpéré ,   que  parce  que  l'autorité 
du  Prince  était  trop  bornée.     Les  gens  d'Eglife 
lurtout  affcétaicnt  de  tenir  ce  langage.      7hadé€ 
de  Landman  &  Simon  Simonides  j  'jaques  Borjiius  6c 
JeanUrfinusi   les  deux  premiers,  Miniftres  à /<i 
Haye^Xcs  deux  autres  ^ Rotterdam^  fe  diffinguaient 
de  tous  leurs  confrères  par  l'audace  de  leurs  dis- 
cours contre  le  Gouvernement  aftuel.     XJn  au- 
Miniftre  de  Harltm  ,  Samuel  GruteruSy  .avait 

ofé 
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Dfé  s'écrter  en  chaire  j  ^«'z7  y  avait  de  la  îrahh 
(on  ^  de  V infidélité  parmi  les  Magijlrats  de  ceît\ 
Fille,  Mais  lorsque  quelque  tems  après,  on  lu 
demanda  rexplication  de  ces  paroles  féditieufes 
il  prétendit  n'avoir  voulu  dcfigner  que  l'Am 
bafladeut  -de  Groot.  * 

Mais  5  la  haine  des  peuples  n'attaqua  perfbn 

ne  avec  j^lus  d'animofité  que  le  Penfionnairc  d> 

Witt^  Ceux  de  fa  maifon,  &  fcs  partifans.    Lu 

&  fon  frère  étaient  devenus  fi  odieux ,  que  quel 

ques  perfonnes  réfnlurent   de  les  immoler  tou 

/deux  à  leur  fureur.      Et  quoique  ce  déteflabli 

projet  ne  put  réuflir  alors  ^  le  Penfîonnaire  n'ci 

Le  Pen-  fut  pas  moins  en  danger  de  perdre  la  vie.    Le  2 1 

fionnaire    Juin  fortant  de  1*  Aflembléc  des  Etats  de  Hollande 

^^t^^^uéptr''^^^^  minuit,  accompagné  d'un  feul  domeftique 

duatre       ^^i  portait  un  flambeau  devant  lui ,  de  Witt  fu 

Affaffins,    attaqué  par  quatre  perfonnes ,   dont  deux  étaicn 

fils  du  Confeiller  liân  der  Graaf.  -f     II  fut  perci 

de  tant  de  coups  que  fcs  aflaffins  eux  -  même 

crurent  l'avoir  achevé  5   cependant  aucune  de 

blefTures  ne  s'étant  trouvée  mortelle ,   il  en  fu 

quitte  pour  garder  le  lit  pendant  quelques  fc 

mai 

•  Ce  zë^é  Prédicateur  nommait  de  Groot ,  un  oeuf  gât 
couvé  à  Louveftein ,  parce  que  cet  AmbafTadeur  était  dign 
fils  du  célèbre  Grotius,  qui  avait  été  prifonnier  d'Etat  dan 
cette  Fonerefle.  Au  refte  l'explication  que  donnait  Gnitt 
rus  des  paroles  qu'il  avait  dites  en  chaire,  n'était  qu'une  mi 
férable  défaite ,  puisque  l'AmbalTadeur  de  Groot ,  Penfion 
naire  de  Rotterdam,  ne  pouvait  être  dans  Ja  Magiftratur 
dô  Harlem. 

t  Ils  fe  nommaient  Pierre  &  Jacques  van  der  Graaf 
les  deux  autrae  étalent  Adolpb  Borrebagb  &  Corneille  4 
Sruin^ 
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tfiaiiics.  Le  feul  'Jacques  van  der  Graaf  fut  ar- 
rêté ,  &  ayant  auffitôt  avoué  fon  crime ,  \c$ 
Etats  de  Hollcindè  lui  firent  faire  fon  procès  par 
la  Cour  de  Jultice  ,  qui  le  condamna  à  perdre 
la  tcte,  pour  crime  de  Léze  -  Majefté ,  fes  biens 
confisqués.  Le  jeune  ^àn  der  Graaf  ^  mourut, 
dit -on 5  avec  de  grands  fentimens  de  piété  &  de 
repentir  ,  te  fut  regardé  par  les  amis  de  la  mai- 
fôn  fX' Orange  comme  un  martyr  des  intérêts  de 
cette  niaifon.  Les  Etats  de  Hêî lande  ,  pour  ne 
rien  négliger  de  ce  qui  pouvait  faire  tomber  en- 
tre les  mains  de  la  juftice  les  auteurs  d'un  at- 
tentat aufli  énorme ,  écrivirent  au  Prince  d'O- 
rangc  6c  aux  autres  Gcnérauîc ,  pour  qu'ils  cus- 
icnt  à  prêter  toute  forte  d'afiiftance  à  leur  Pro- 
cureur -  Général ,  dans  la  recherche  qu'il  avait 
ordre  de  faire  dans  l'armée,  où  l'on  afTurait  que 
s'étaient  retirés  les  complices  de  ce  dé/if  exécra- 
bie.  *  Us  firent  aufli  promettre  par  la  Cour 
cinq  mille  florins ,  à  quiconque  dénoncerait  un 
des  coupables.  Mais  tout  fut  inutile ,  &  ces 
malheureuît  eurent  l'adrcfle  de  fe  dérober  à  tou- 
tes les  récherches  jusqu'à  ce  que  le  péril  qui  les 
menaçait  fut  pafle  ,  ce  qui  ne  tarda  pas  à  arri- 
ver. Mais  ce  qui  devrait  paraître  invraifembk-.; 
ble  ,.  fi  la  chofe  n'était  avérée,  c'ell  que  Bdr' 
rebagh  ,  qui  était  maître  des  Poftes  ^  conferva 
fon  emploi ,  quoiqu'on  eut  mis  fa  tête  à  prix.  ' 

Le   Penfionnaire  n* était  pas   le  feul  de  fa  fa-  Attentai 
Eùille  qui  fut  expofé  à  la  haine  des  peuples  j  Cor-  contre  la 

de  Cur- 
heille  de 
•  Ce  font  les  propres  tenues  do  la  Lettre  des  Etais  zuîVitt,  /?«. 
1  Prince  à' Orange,  waard  do 

Tome  in,  Ecc  ^"""^ 
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mille  de  Witt ,  Ruivaard  de  Putîen ,  avait  ca 
trop  de  part  aux  fervices  que  fon  frère  ^vait 
cru  rendre  à  l'Etat ,  pour  n'en  point  avoir  à 
fes  malheurs.  Obligé  ,  par  une  indifpoiîtion  , 
de  revenir  de  la  flotte  ,  où  il  était  comme  Dé- 
puté des  Etats ,  ce  ne  fut  plus ,  comme  quel- 
ques années  auparavant ,  aux  acclamations  du 
peuple  qu'il  fut  reçu  à  Dordrecht.  Les  difpo- 
îitions  étaient  changées  à  fon  égard,  &  il  trouva 
que  pendant  fon  ablence  on  lui  avait  fait  l'affront 
le  plus  fenfiblc ,  auquel  puifle  être  expofé  un 
homme  de  cœur.  JNous  avons  vu  plus  haut 
que  MefTieurs  de  Dordrecht  avaient  placé  dans 
leur  Hôtel  de  Ville  un  Tableau  repréfentant  l'ex- 
pédition de  Chatam.  La  populace  avait  enlevé 
ce  tableau  ,  &  après  l'avoir  déchiré ,  elle  en 
avait  cloué  les  différentes  pièces  tout  autour  de 
la  grand'  garde  des  Bourgeois ,  Ôc  attaché  à  la 
potence  le  morceau  qui  rcpréfenrait  la  ^ête  du 
Ruwaard.  Ce  ne  fat  pas  tout.  Quelques  jours 
après  Ton  retour  de  la  flotte ,  quatre  inconnus  fe 
préientèrent  à  onze  heures  du  foir ,  demandant 
a  lui  parler  3  &  fur  le  rcf  ;s  qu'-m  leur  en  fît 
parce  qu'il  était  incommodé  ,  ils  voulurenr  en- 
trer, par  force ,  dans  Je  deffein  probablement , 
&  comme  chacun  L*  crut  alors ,  de  lai  arracher 
la  vie.  Mais  un  des  Domeiliques  étant  foui  par 
une  porte  de  derrièn,  ,  "revint  avec  la  garde 
Bourgeoilè  à  qui  il'  é  ait  allé  demander  main- 
forte  ,  ce  qui  obligea  les  affaflins  à  prendre  la 
fuite.  AinG  les  deux  frères  avaient  échappé  au 
péril  dont  ils  étaient  menacés ,  mais  leur  fort 
n'en  fat  que  plus  à  plaindre  }    &  ce  ne  fut  que 

pour 
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pour  fuccomber  plus  fûremcnt  fous  les  coups  de 
la  rage  la  plus  fuiicufe. 

Cependant  plus  les  maux  qui  affligeaient  la    Les  peu- 
patvic  fe  fail'aient  fcntir  de  près,  plus  était  grand P^^^^  ^^'^' 
aufli  parmi  les  peuples  le  défir  de  voir  le  Prince  gouverne- 
^Orange  élevé  à  toutes  les  dignités  qu'avaient  ment  à  dé- 
poflcdées  fcs  Ancêtres.      La  Ville  de  Veere  en<^!3rer  le 
Zélande  fut  la  première  à  donner  Tcxemple  d'un  j'i?^® 
oulcvcmcnt  gênerai,  qui  devait  opérer  cette  gran-  stadbw- 
le  révolution.     La  Bourgeoifie  y  força  le  Ma- dir, 
giftrat  à  déclarer  le  Prince  Stadhouder.     Ce  qui 
é  fit  au  mois  de  Juin.     Dordrecht  ne  tarda  pas 
i  donner  aux  Villes  de  la  Hollande  l'exemple  que 
^^eeie  avait  donne  à  celles  de  la  Zélande,    Mais 
a  populace  y  commit  de  plus  grands  excès  en- 
:orc.     5ous  prétexte  que  le  Magazin  de  la  Ville 
rétait  pas  {liffifamracnt  fourni ,   quelques  Bour- 
geois forcèrent  le  Magillrat  de  leur  en  donner 
z%  Clefs  $   ils  y  trouvèrent  tout  en  bien   meil- 
sur  état  qu'ils  ne  l'avaient  cru.     Cependant  le 
•euple  s'était  attroupé.      Une  certaine  perfon- 
e  s'étant  gliiîee  au  milieu  de  la  populace  s'écria 
u'il  fallait  forcer  la  Magiftrature   à  révoquer 
Edit  perpétuel^  &  à  déclarer  le  Prince  d'Oran-^ 
c  Stadhouder^  que  c'était  le  feul  moyen  de  fajre 
haiiger  de  face  aux  affaires.     Auffitôt  s'élèvenc 
e  tous  côtés  les  cris  redoublés  de  f^ive  le  Princt 
^Orange  /   le  Diable  emporte  les  de  JVttt  !   Le 
!)onfcil  forcé  de  céder  à  des  furieux^'  qui  mena- 
aient  de  mafTacrer  quiconque  s'oppoferait  à  l'é- 
^ration  du  Prince ,   promit  tout  ce  qu'on  vou- 
it.      L'on  envoya  même  une    Dépuration  aU' 
rince  pour  le  prier  de  fe  rendre  à  Dordrecht, 
ou  AltcITe  fit  quelque  difficulté  de  quitter  l'ar- 
£cc  2  mée» 
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née  j  cependant  le  2p.  de  Juin  elle  entra  daiu 
cette  Ville  aux  acclamations  de  tout  le  peu- 
ple. *  L'on  pria  le  Prince  de  vifiter  les  Magazins, 
il  les  trouva  en  bon  état.  On  le  traita  dans  une 
des  Auberges  de  la  Ville  ,  mais  on  ne  lui  dii 
pas  un  mot  du  Stadhouderat.  Comme  les  Dé 
pûtes  de  la  Magift rature  le  reconduiraient,  quel 
ques  Bourgeois ,  excités  par  \z%  murmures  de  1; 
populace ,  qui  criait  que  l'on  trompait  ÔC  1 
Prince  &  la  Bourgeoific ,  volent  à  Ton  CarofI 
&  lui  demandent  j'/7  était  Stadhouder  ?  Je  fui 
entièrement  fatiifait^  répondit  fonAlteflej  Non 
Tte  le  fummes  pas  nous  ^  lui  répliqua  - 1  -  on  , 
moins  que  nous  ne  'voyions  'votre  Altèjfe  Staàhoudei 
La  Magillrature,  effrayée  des  fuites  qu'aurait] 
refus  qu'elle  ferait  de  condefcendre  aux  déllrs  d( 
peuples  t,  figna  un  A6te  par  lequel  die  révc 

qua 

*  Pour  mieux  faire  fa  Conr  au  Prince  la  populace  avj 
planté  deux  draiieaux  au  haut  de  la  tour  de  l'Hôtel  d 
Ville,  V\m  Orange,  l'autre  J5/«?jc ,  avec  ces  moi^ IMlandaU 

Oranje  hoven  ,    de  Witten  onder  , 
Die  't  anders  meent ,  die  flaat  de  Donder  ! 
Ce  qui  figniffe,    . 

Orange  It  de^us ,  le  dejjous  aux  de  Witts  ^ 
Que  qui  penfe  autre  nent^  le  tonnerre  Vécraje  '. 

*  Le  danger  ne  pouvait  être  plus  grand  ,  puisque  !'( 
affûte  que  „  le  Mut^lre  Henri  Dibbets  avait  eng:gé  à 
„  ou  douze  perfunncs  à  promettre  fous  ferment  ,  qu'ell 
„  ne  laifleraient  pas  fortir  le  Prince  de  la  Ville  ,  ava 
„  qu'elles  fulîcnt  alTurécs  qu'il  avait  reçu  fatisfaftion  de 
„  part  du  Magiftrat  ;  que  c'iîtaient  ces  mômes  perfonii 
„  qui  avaient  arrêté  le  Carofle  du  Prince.  &  «jui  coucha 
,f  en  joue  l'un  des  Bourguemakrcs,  qui  l'accompagnait,  ] 
„  avaient  demandé  ,  Ji  l'on  avait  donné  faSisfaSion  , 
„  Prince,  fur  quoi  fon  AlteflTe  avait  répondu,  amis,  to 
„  ira  lien,  &  avait  prié  ces  perfonncs  de  lui  permet! 
I,  de  fc  rendi'e  à  l'auberge  oii  Elle  avait  diné.      Que 

Pr 
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quait  VEdit  perpétuel ,   déclarait ,    autant    qu*U 
était  en   clic  ,   le  Prince  à'Orange  ,   Stadhouder^ 
de  Hollande ,    &  déliait  fon  Altelie  du  ferment 
qu'Ellc  avait  fait  ,    en  acceptant  la  Charge  de 
Capitaine  •  Général  ,   de  ne  point   prendre  celle 
àtStadhouder.    L'on  aflure  que  le  Prince,  voyant 
la  violence  que  l'on  taifait  aux  Magiftrats,  leur 
dit ,    MeJJîeurs  ,  je  vous  plains.      Cependant  il 
trut  lui-même  devoir  fe  prêter  aux  circonflan- 
tes,  &  ne  point  refufcr  h  Stadhouderat.     Tous 
les  Membres  de  la  Régence  avaient  ligné  l*A<5tc 
t]ui  révoquait  VEdit  perpétuel.     On  le  préfcnta  à 
'Corneille  de  IVitt ,   qui  était  encore   retenu   au 
it  par  fon  indifpofition,     11  refufa  fa  (ignature. 
On  lui  rcprélcnta  que   la  Bourgeoise  en  armes 
entourait  fa  mailbn  6c  menaçait  de  le  tuer  s'il  réfi- 
il:ait  plus  longtems-    //  nî'efi  tant  pajfé  de  balles  par 
iejfus  la  tête  dans  le  dernier  combat  naval,  répon- 
iit  -  il ,    à  ceux   qui   le   prcffaient ,    que  je  n^en 
vains  plus  ;  y  j^aime  mieu:^  en  attendre  une ,  que 
le  figner  cet  écrit.     Cependant  il  ne  put  foutenir 
es  larmes  de  fon  époufe  &  de  Tes  jeunes  cnfans, 
|ui  le  priaient  d'avoir  au  moins  pitié  d'eux  tous. 
1  figna,  mais  ajouta  après  fa  (ignature  ces  deux 
L-ttres  V.  C.     I,a  populace,    inllruitc  par  uii 
diniftrc    que    ces  deux    ictt#s  -fignifiaient    ^i 
^.oacîus  ,    c'eft  -  à  -  dire  ,    que   de   V/itt  n'avait 
yj^wî:.  que  forcé  p^r  la  violence  ,   ne  put  être  ap- 

pai- 

Prince  y  étant  entré  avec  les  Meflîeurs ,   ces  mêmes  per- 

foimes  <Sc   une  vingtaine  d'autres,    excitées  par  le  mémo 
;  Mmiftre    Dlbbtts  ,    avaient  fait  un'  nouveau  ferment  de 

ne  Liiucr  fortir  dç  l'auberga  aucun  des  Magifints,  fans 
^    lui  rompre  le  coii,  à  moins  qu'il  n'eut  doijné  fa  voix  à 

l'élévation  du  Prince,  &  qu'il  n'en  eut  ^\iué  l'Aéle.  " 
4      ,  Ecc  3 
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paifée ,  que  lorsqu'il  les  eut  rayées  lui-mêrniq 
d'un  trait  de  plume. 

A  Rotterdam  les  chofcs  ne  fe  pafTcrcnt  avec 
guères  plus  de  modération.  L'on  y  vit  le  Mi- 
niftre  Borjiius  fe  mêler  parmi  la  populace  muti- 
née ,  &  y  prendre  les  voix ,  en  demandant  Ji  elh 
ne  défirait  pas  que  le  Prince  fut  fait  Stadhouder  '< 
que  VEdit  perpétuel  fut  abolie  que  le  Prince  fui 
abfous  du  ferment  qu^il  avait  prêté  ,  en  acceptant 
la  Charge  de  Capitaine  -  Général  ?  Tous  ayant 
répondu  oui  ^  on  courut  en  foule  à  l'Hôtel  -  dc- 
Ville,  où  l'on  contraignit  la  Magiftraturc  de 
déclarer  le  Prince  Stadhouder.  Les  mêmes  fcé- 
nes  fe  répétèrent ,  avec  plus  ou  moins  d'excès 
à  Harlem  .^  Gouda  ^  Leide  ^  Amjîerdam.  A  Delfi 
ce  furent  les  Payfans  Se  les  Pêcheurs  du  Maas- 
iand  &  de  Maaslandfluis  ,  qui  forcèrent  la  Ma- 
giilrature  à  fuivre  l'exemple  donné  par  les  au- 
tres villes.  Il  ne  manquait  plus ,  pour  achever 
l'ouvrage  de  l'élévation  du  Prince,  que  le  con- 
fentement  des  Etats  de  Hollande,  La  néceflicc 
rendit  unanimes  les  fuffrages  de  tous  les  mem- 
bres *  &  le  4.  du  mois  de  Juillet  Guiîlaum 
Henri ^  Prince  d'Orange  &  de  Najfau  fut  décla 
rc  Stadhouder ^  Capitaine  Ôc  Amiral- Général  de 
Hollande.  Quel|^e  tems  après  il  fut  déclaré 
»ulli  Capitaine-  Général  de  VUnim^  La  joye  fu^ 
univerfelle  ,  &  l'on  aiTurc  que  le  Penfionnair};] 
de  IVitt  lui-même,   que  fes  bleflurcs  retenaie; 


âffl 


♦  Quelques  uns  craignaient  tant  alors  de   n'en  point  fi 
afie^î,  que  Falkenicr,  Bourquemnître  d" Am jlsrdam  avait- fou 
iciui  qu'il  fiilait  non  -  feulement  faire  le  Prince  Stadhmider 
jD-uis  œûrac  Comîe ,  c'cfl:  •  à  -  dire  Souverain  de  la  lUllai^t* 
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encore  chez  lui,  fit  paraître  beaucoup  de  fatis- 
fadion  de  l'élévation  du  Prince. 

Les  peuples  avaient  enfin  obtenu  ce  qui  de-  CuîlUuni 
puis  fi  long-tcms  fallait  l'objet  de  leurs  défirs,^^^- ^'^"'^ 
&  la  promotion  de   Guillaume  IIL  à  toutes  les""^.!,"";! 
grandes  Charges  de  1  Etat  changeait  necc^flâire-  aux  Villes 
ment  le  Gouvernement  a6lucl,  ou  plutôt  le  r6-<ie  la  Hoi" 
tabliflait  dans  fa  forme  primitive.      Mais   fi  les^^J^^^P^"*^ 
peuples  étaient  fatisraits  de  l'élévation  du  Pnn  [onli^itç* 
ce,  ils  ne  l'étaient  pas  de  la  manière  dont   plu- des  Ma- 
fieurs  Magiftrats  y  avaient  donné  leur  confente-s^ft"^^"' 
ment  force.     Les  Etats  prièrent  donc  le  Prince 
d'Orange,  auflitôt  après  fon  Elévation,   d'écrire 
une  lettre  circulaire  aux  Villes,  qui  fervit  à  ju- 
ilifier  la    conduite   des   Magillrats    devenus  fu- 
fpeéts,  &à  tranquillifer  les  peuples.     Le  Prince 
Te  prêta  de  bonne  grâce  à  ce  qu'on  lui  deman- 
dait, &  rejctta  dans  fa  lettre  la  perte  de  tant  de 
villes  emportées  par  les  Français,  fur  la  lâcheté 
ou  la  trahifon  des  Officiers  5c  des  Troupes  à  qui 
l'on  avait  confié  la  garde   des    meilleurs    places 
frontières.      Quant  aux   membres  des   Etats  Se 
aux   Magiftrars  des  différentes  villes ,    que   les 
malheurs  de   l'Etat  avaient  rendus  fufpeéls  ,  il 
iavouait  n'avoir  ni  la  moindre  connaiflance ,   ni 
hiême  le  moindre  foupçon  qu'aucun  d'eux  (è  fut 
rendu  coupable   de  trahifon,  d'intelligence  avec 
l'ennemi ,  ou  de  quoique  ce  foit  qui  fut  contrai- 
re aux  devoirs  d'un  Magiftrat  fidèle  &  intègre. 
Cette  Lettre,  qui  menaçait  d'ailleurs  de  faire  pu- 
lir  les  Officiers  trouvés  coupables,  &  qui  con- 
damnait ouvertement  les  derniers    troubles  ,   ne 
produuic  pas  tous  les  avantages  que  l'on  en  avait 
îfpcrcSi  ^  l*on  verra  bientôt  que,  loin  d'avoir 
E  e  c  4  ap- 
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appaifé  les  Efprits,  la  condcfcendancc  du  Princo 
fembla  n'avoir  fervi  qu'à  les  irriter  davantage. 
Noureaiu     Cependant  les  Français  poufiaient  toujours 
progrès      \Q\xrs  conquêtes.    Nimégue^  Bommel^  le  Château 
vzsFlan'  ^^  G^'f^'n^p-»  Grave ^  Ravenftein^  quelques  autres 
Ç9ife^.        villes,  avaient  été  enaportécs.     î/^r^»»^  avait  aufîi 
formé  le  fîége  de  Bois-  le -Du:.     Tandis  que  la 
Province  de  Hollande  voyait  ainfî  l'ennemi  à  fes 
portes,  elle  était  menacée  du  côté  de  la  mer  parles 
Jonglais  ^   qui  avaient  projette  de  faire  une  de- 
fcentc  au  Texel.     En  effet  toute  leur  flotte  parut 
à  la  vue  de  cette  Ile,  mais  le  jour  marqué  pour 
envoyer  les  troupes  à  terre  dans  de  petites  bar- 
ques, à  la  faveur  de  la  marée,   le  flux,   contre 
ion  ordinaire,  dura  environ  douze  heures,  &  fut 
auflitôt  fuivi  d'une  tempête ,   qui  força  Iç^  an- 
glais à  s'éloigner  des  côtes.     Un  retardement  fi 
extraordinaire  dans  le  reflux  de  la  mer  fut  regar- 
dé par  plulîeurs  comme  un  miracle }  mais  le  plus 
grand  nombre  n'y  vit  qu'une  faveur  toute  fîngu- 
licre  de  la  divine  Providence.     Quoiqu'il  en  foit 
les  anglais  ne  tentèrent  plus  de  defcente.     Par 
terre    même  la    fortune  fembla  vouloir  donner 
qudquc  lueur  d'efpérance  aux  Etats.     Les  trou- 
pes de  Cologne  ,^  de  Munfter  avaient  mis  le  fiége 
devant  Groningue\    mais  la  vigoureufc  réflllancc 
de  la  garnifon ,   des    hiibitans    &  des  Etudians 
de  rUnivcrfité,  jointe  à  l'arrivée  des  fecours  de 
J'Eleétcur  do  Brandebourg  y   &  de  qucloues  autres 
Princes  d' Jl/emag'fjc ,  avait  bientôt  force  ces  trou- 
pes à  fc  retirer.     D'un  autre  côté  les  Etats  ayant: 
conclu  un  traité  avec  l'Empereur  Léopold ,    le 
Maréchal  de  Turenne  leva   le  fîége  de  Bois -le 
Dhc^  &  s'avança  avec  toutes  fcs  forces  du  côté 

dû 
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de  Wezel ,  pour  s'oppofcr  au  paflage  des  Trou-» 
pes  Allemandes,  Cette  diverfion  donna  quelque 
relâche  à  la  République  ,  qui  fe  flatta  dès-loré 
que  le  Théâtre  de  la  guerre  allait  fc  fixer  en  AU 
lemagne. 

Il  étai;:  tout  nauirel  que  Télévation  du  Prii>- Les  Frèrei 
ce  d'Or<2«^5  diminuât  le  crédit  du  Penfionnairc  ^e  ?r/« 
de  IVitt.     Les  libelles  contre  faperibnne  &  tou-Pjg?^"^J^' 
te  fa  conduite  devinrent  plus  fréquents  que  ja-  pofés  à  î* 
mais.     Son  frère  le  Ruivaard  fe  vit  comme  luïhaine  des 
expofé   à  tous  les  excès  de  la  haine ,  &  l'on  as-'P«uples% 
fure  que  les  Payfans  de  l'ifle  de  Voorne  l'avaient 
cherché  pendant  fix  jours    confccutifs  pour  le 
tuer.     Le  Penfionnaire  n'avait  jusqu'alors  répon-* 
du  que  par  le  mépris  à  tous  les  libelles  répandus 
contre  la  pcrlonnc.     Mais  tandis  qu'il  gardait  en- 
core la  chambre  des  fuites  de  fes  blefflires ,  il  en 
parut  un  fous  le  titre  d'yf-y/i  aux  braves  ^  fidé' 
les  Habitans  des  Pays  -  Bas  ,   qui  l'attaquait  d'un 
côté  trop  fenfible  pour  ne  pas  l'obliger  à  parer 
les  coups  qu'on  y  portait  à  fon  intégrité.    On  l'y 
accufait  entr'autres  d'avoir  détourné  à  fes  ufages 
particuliers  les  fommes  qui  lui  étaient  annuelle- 
ment confiées  pour  les  correfpondances   fccrè- 
tes;  on  fiiifait  monter  à  plus  de  quatre  -  vingt; 
mille  florins  par  an  les  profits  frauduleux  qu'il  en 
avait  retirés;  on  lui  reprochait  enfin  d'avoir  né- 
gligé de  fournir  à  l'armée  les  provifions  néccflai- 
res  pour  fa  défcnfe  .§c  fa  fubfiftancc.      De  Witt] 
écrivit  aux  Etats  de  Hollande  pour  fe  juftifier  du- 
reproche  de  Péculat  *= ,  ôc  mit  fiir  ce  point  fon 

in- 

*  !>(  Win,  dans  fa  îcî*-c  aux  Etats  reprërcntaît,   „  que 
„  l'on  d(îduifait  tous  les  ajis  fir  l'Etat  Militaire  uiie  fomme  ' 

E  e  «  y  „  de 
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innocence  dans  un  fî  grand  jour,  que  les  Gecommit^ 
ieerde  Raaden  confirmèrent  tout  ce  qu'il  avait 
allégué  pour  fa  juftification,  déclarant  „  que, 
„  depuis  qu'ils  avaient  féance  dans  ce  Collège, 
„  ils  ne  favaient  pas  qu'il  fut  jamais  paffe  aucune 
5,  fomme  par  les  mains  du  Penfîonnaire  de  Witt , 
„  pour  les  employer  aux  Correfpondances  fe- 
5,  crêtes."  De  Witt  écrivit  encore  au  Prince 
'à' Or  ange  pour  prier  fon  AltefTe  de  le  juflifier  du 
reproche  d'avou*  négligé  les  fournitures  de  l'ar- 
jnée.  La  réponfe  du  Prince  fit  plus  de  mal  que 
/de  bien  au  Penfîonnaire.  Elle  était  conçue  de 
taianière  qu'en  paraiflant  juftifier  de  Witt  de  tou- 
te mauvaife  intention ,  on  rejcttait  fur  la  fré- 
quence &  la  multiplicité  de  fes  occupations  jour- 
nalières la  négligence  qui  lui  était  reprochée  dans 
le  libelle.  „  L'on  ne  pouvait  ,  l'on  ne  voulait 
5,  même  point  douter,  difait-on,  que  d^  Witt 
„  n'eut  pris  pour  l'armée ,  tous  les  foins  que  la 
3,  conjonéture  des  tems  lui  avait  laifle  la  liberté 
„  de  prendre  j  mais  l'on  croyait  que  le  grand 
„  nombre  de  fes  occupations  journalières  l'avait 

„  cm- 

„  de  vingt -quatre  mille  florins,  à  la  Charge  de  la  Hollande 
„  pour  les  Corrofpondances  fecrètes  ;  que  ce  c'était  pas  lui 
„  qui  avait  le  nianiment  de  cette  fomme;  mais  qu'elle  était 
„  confiée  ou  aux  Etats-Généraux,  ou  à  leurs  Députés  pour 
„  les  négociations  fecrètes;  qu'elle  pafliit  quelquefois ,  mais 
„  Tarcment  cependant ,  par  les  mains  des  Etats  He  Hollande, 
„  &  en  partie  par  celles  des  Gecommitteerde  Randen;  qu'au- 
„  tant  qu'il  pouvait  s'en  fouvenir,  &  que  la  chofe  était  ve- 
„  nue  à  fa  connailTance,  les  débours  faits  de  la  dite  fomme 
„  par  les  Gectmvùtteerde  Randen,  n'étaient  jam-iis  allé  à  Ç\x 
„  mille  florins  par  an ,  &  qu'il  n'en  était  jamais  palIé  un  feul 
„  foîi  par  fes  mains.  " 
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„  empêché  d'examiner  avec  aflez  d*attcntion 
„  queh  pouvaient  ctrp  les  bcfoins  de  Tarmée,  6c 
3,  de  rechercher  à  qui  en  était  la  faute  fî  fes 
„  befoins  n'avaient  pas  été  remplis  comme  ils 
„  devaient  l'ccre, '*  Une  réponfe  aufH  fcche  6c 
aafîi  équivoque  ne  fervit  qu'à  ranimer  l'audace 
des  Ennemis  de  de  fVitt.  De  nouveaux  libelles 
parurent ,  où  on  Taccufait  d'avoir  employé  les 
moyens  les  plus  bas  pour  fatisfeire  fon  avidité, 
&  l'avarice  la  plus  fordidc.  De  ff^itî  fc  juftifia 
encore  ,  &  le  fit  avec  tant  de  modération  ,  dé 
vérité  &  de  bonne  foi,  qu'il  n'y  eut  que  la  hai- 
ne la  plus  envenimée ,  qui  put  encore  former 
des  doutes  fur  fon  intégrité  &  fon  désintérefîe- 
ment.  Mais  fes  ennemis  avaient  juré  fa  perte  3^ 
&  plus  il  prenait  foin  de  prouver  Ion  innocence, 
plus  il  s'appercevait  que  lui  &  les  fîens  deve- 
naient odieux  i  il  en  vit  même  bientôt  une  preu- 
ve convaincante  &  terrible  dans  l'eraprifonne- 
ment  de  fon  frère ,  le  Rmvaard. 

Un  certain  Guillaume  Tichelaar ,   Chirurgien  L'on  ft 
au  village  de    Piersbil ,   crut  devoir  profiter  du  ^ai^t  ^^  I* 
moment  où  la  fermentation  était  la  plus  grande  [j^^"^""® 
contre  les  de  H^itt  pour  leur  porter  îe  d^mv^v neîiie  de 
coup,  qui  devait  rendre  leur  perte  inévitable.  llWitt,  frè- 
accufa  Corneille  de  IVitt  devant  la  Cour  de  ^o/.reduPen- 
lande  d'avoir  formé  un  attentat   contre  les  jours     ""^''^°' 
du  Prince  àHOrange,      Sur  la  iîmple  délation  de 
ce  Tichelaar  ,    la  Cour  envoya  d  Dort  l'Avocat 
Fifcnl  Ruifcb  pour  s'y  faifir  de  la  perfonne   de 
raçculé.      Le  Fifcal  s'y  étant    rendu   dans  un 
Jacht  enleva  le  Ruwaard  de  fa  maifon,  fans  avoir 
exhibé  fes  ordres  aux  Bourguemaîtres ,  ni  à  au- 

cui» 
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cun  membre  du  Confèil  *  6?  le  tranfporta  à  la 
flayç,  On  l'enferma  d'abord  dans  la  Chatclenie 
de  la  Cour  de  Hollande^  où  des  Commiflaires  de 
cette  Cour  l'interrogèrent,  l'ichekiar ,  qui  y 
avait  été  transféré  de  même ,  eut  pourtant  la  li- 
berté d'allçr  &  de  venir  ;  ôc  partit  pour  Piershil^ 
afin,  dit -il,  d'y  aller  prendre  de  nouvelles  preu- 
ves. Le  Délateur  étant  de  retour,  le  Kuwaari 
fut  transporté  dans  les  prifons  criminelles  (A? 
Voorpooru)  t  de  la  Haye ^  où  l'on  ne  put'refu- 
fer  aux  infiances  de  la  Ville  de  Dort  de  renfer- 
mer auflî  Tichdaar.  L'emprifonnement  de  Cor- 
vieille  de  Witt  fit  un  grand  éclat  dans  toute  la 
Province,  ôc  furprit  même  les  étrangers  qui  n'ig- 
noi'aient  pas  les  grands  fervices  que  lui  &  ceux 
de  fa  maifon  avaient  rendus  à  la  Patrie.  L'on 
n'avait  eu  encore  qu'une  connaiflance  vague  d'un 
attentat  formé  contre  les  jours  du  Prince;  mais 
on  ne  tarda  pas  à  être  iultruit  de  toutes  les  cir- 
conftances  de  l'accufation  intentée  par  Tichc' 
laar  i".     „  Le  Délateur  déclara  donc,   que  s'é- 

„  tant 

•  C'était  agir  contre  toutes  les  formes  &  violer  une  des 
loix  les  plus  facrées  du  Gouvernement;  par  laquelle  les  vil- 
Jes  ont  le  privilège  d'empêcher  qu'aucun  de  leurs  citoyens 
foit  traduit  devant  un  autre  tribunal  que  le  leur.  Mais 
Huifcb  avait  fi  bien  choifi  fon  tems ,  qu'il  arriva  à  Dort  un 
dimanche  tandis  que  presque  tous  les  membres  du  Confeil 
étaient  à  l'é^life;  &  le  Ruwaard  avait  déjà  été  conduit  en 
carofTe  au  jacht  avant  qu'ils  pulFent  avoir  le  tems  de  s'aiftm' 
bler,  pu  de  former  quelque  réfulution. 

^  C'cft  le  nom  de  I3  prifon  criminelle  de  la  Cour  de  HeU 
lande  à  la,  Haye. 

f  r.c  Icfbcur  étranger  nous  faura  gré  de  les  lui  avoir  dé- 
veloppées ,  quoique  les  Abréviateurs  que  nous  fuivons  fe 
fuient  contentés  de  n'ea  dite  qu'un  mot  en  palfant» 
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i,  tant  rendu  le  7^  de  Juillet  à  la  maifon  du  Ru-  Accufâ-; 
,,  "ivaard  ^' ipouv  lui  parler  d'un  certain  procès ^^5"] '^^^'^ 
,,  qu'il  avait  avec  le  Seigneur  &  leBaillif  («S'Jjfl^O^ontre^Ie 
„  «de  Piershil^  il  avait  tté  renvoyé  au  lendemain.  Aawaar/^ 
„  Que  ce  jour  là  il  parla  au  Ruwaard  qui  était 
,-,  au  lit  i  que  celui  -  ci  avait  promis  de  le  favo- 
j,  rifer,  pourvu  que  lui,  Tichelaar,  s'engageât  à 
„  lui  rendre  un  certain  fervice.  Que  s'étanc 
j,  montré  prêt  à  le  fervir  ,  le  Ruwaard^  après 
j,  de  longs  détours ,  lui  avait  repréfenté  que  le 
5,  Prince  étant  devenu  Sîadhouder ,  l'on  ne  refte- 
„  rait  point  en  repos  qu'on  ne  l'eut  fait  Souve^, 
„  rain't  que  ce  ferait  la  ruine  de  la  Patrie,  par- 
„  ce  qu'en  ce  cas  le  Prince  pourrait  facilement 
„  époufer  la  fille  de  quelque  Monarque ,  ôc 
55  tranfporter  ainfi  tout  le  païs  à  un  Maître 
„  Etranger  j  qu'il  fallait  enfin  tout  risquer,  2c 
5,  que  la  patrie  ne  ferait  jamais  heureufe ,  à 
5,  moins  que  l'on  ne  fe  défit  du  Prince.  Que 
„  c'était  un  projet  formé  par  plus  de  trente  des 
„  principales  têtes  de  l'Etat  >  mais  que  lui  7/- 
5,  chelaar  devait  l'exécuter ,  &  fe  fervir  pour 
„  cela  du  fer ,  du  poifon  ,  ou  d'armes  à  feu. 
„  Qu'il  s'y  était  engagé  par  ferment,  gagne 
„  par  une  promeflc  de  trente  mille  florins ,  & 
„  de  la  Charge  de  Baillif  du  Beyerland.  Que 
„  le  Rwwaard  là  deffiis  ,  lui  avait  donné  fix 
„  Ducatons  d'argent  fur  la  main.  Qu'il  était 
3,  forti  alors  de  la  maifon  de  de  IVitt,  mais  que 
„  troublé  parles  remords  de  fa  conlcience,  qui 
„  lui  reprochait  l'atrocité  du  crime  qu'il  avait 
5,  promis  de  commettre,  il  s'était  rendu  huit 
„  jours  après  à  l'armée  près  de  Bodegrave  ,  où 
„  il  avait  tout  découvert  à  Monfieur  AlhrantS' 

wnard. 
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^,  idàâf^^  Maître -d'Hôtel  de  fon  Altefle^  & 
3,  enfuite  à  Monfieur  de  Zuilejiei»',  qu'étant  de 
5,  là  parti  pour7«  Haye  avec  le  premier  de  ces 

.  5>  deux  Seigneurs,  il  avait  tout  avoué  au  Prince, 

i>  qui  en  avait  donné  connaifTance  à  la  Cour." 
'iûorhèiïle       Ôu  côté  de  Corneille  de  Wiît   j,  l'on  avouait 
àe  Win  fe  ,^  que  T'khelaar  s'était  entretenu  le  8.  de  Juillet 
défend       ^^  ^veC  le  Ruivàard  environ   un  quart  d' heure  i 
l'accufa-     »  ^^^^  ^'^"  foutcnait  que  dans  cet  entretien,  la 
tionderî-5)  proportion  avait   été  faire,    non  par  le  Ru' 
tbelatir,      ,,  waard ^  mais  par  Tichelaar  lui-même,  à  peu 
„  près  de  la  manière  fuivante.     D'abord  le  Chi- 
5,  rurgien  s'était  plaint  des   malheurs  du  tems, 
^)  après  quoi  il  avait  offert  de  découvrir  quelque 
,,  chofe  au  Ruwaard^  pourvu  qu'il  tint  la  cho- 
^,  fe  fecrète.     Surquoi  le  Ruwaard  lui  avait  ré- 
5,  pondu  qu'il  pouvait  parler  s'il  avait    quelque 
5,  chofe  de  bon  à  dire ,  6c  qu'en  ce  cas  il  le  ier- 
3,  rirait  s    mais  que  fî  c'était  quelque  chofe  de 
5,  mal ,   il  pouvait  fe  taire  ,   s'il  ne  voulait  pas 
)y  que  fon  fecret  fut  découvert.     Tichelaar  ayant 
3^  encore  perfifté  à  demander  le  fecret^    &  rece- 
j<"  vant  toujours  là  même  réponfe,  s'était  enfin  re- 
■5,  tiré  end\Çàx\i^puis<iue  Monfieur  ne  veut  pas  fcrjoir 
3,  ce  que  c'efl ,  je  me  tairai  ;  je  donne  le  bon  jour  à 
5,  Monfieur.    Le  fils  &  le  valet  du  Ruwaard^  s'é- 
3,  taient  tenus  à  la  porte  de  la  chambre  qui  était 
„  ouverte,  &  à  peu  de  diftance  du  lit,  avaient  cn- 
9,  tendu  tout  l'entretien,  &  l'avaient  rapporté  de 
9,  cette  manière ,  avant  qu'ils  euiïent  parlé  au  Ru" 
),  waard  ou  à  qui  que  ce  foit.    Le  Ruwaard  lui  - 
5,  même,  appréhendant  que  ce  difcour» ,  fait  dans 
))  un  tems  auflî  critique ,  ne  portât  fes  ennemis  à  le 
9,  calomnier,  en  avait  auiKtot  fait  part  aufé» 

„  crc' 
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),  crctaire  Arend  Muis  van  Hoîy^  le  priant  d'ca, 
„  avertir  le  Baillif  6c  les  Bourguemaîtres  ,  & 
,,  furtotit  de  taire  éclairer  la  conduite  de  l'iche- 
5,  /^jr."  Le  Secrétaire  Muis  déclara  aufli  avoir 
appris  du  Ruivaard  „  que  certain  quidam^  s'é- 
,,  tant  rendu  citez  lui,  lui  avait  dit  qu'il  fe  pour- 
„  rait  que  fon  AltelFe  époufât  la  fille  de  quel- 
55  que  Prince  Souverain  5  &  qu'il  fallait  tâcher 
5,  de  l'empêcher:  fur  quoi  lui  Ruivaard  lui  avait 
5,  ordonné  de  fe  taire ,  parce  qu'il  ne  voulait  pas 
55  en  entendre  davantage  j  qu'il  ne  connaifTaic 
5,  pas  cet  homme ,  mais  que  fes  domelliques  lui 
,5  avaient  dit  qu'il  était  le  Barbier  de  PiershiL  '* 

Toutes  ces  circonftances  réunies  faifaient  croire 
aux  parens  &  aux  amis  de  Corneille  de  Witt^  qu'il 
était  d'une  évidence  palpable  que  l'accufation  in- 
tentée contre  lui  était  dénuée  de  toute  apparence 
de  vérité.  „  Comment  pouvait- on  croire  5  di- 
5,  faient-ils,  que  le  Rwwaard  eut  confié  à  un  in- 
5, 'connu  une  affaire  d'une  lî  grande  conféquen- 
5,  ce  }  que  dans  l'efpacc  d'un  quart  -  d'heure  il 
5)  eut  découvert  cet  abominable  deflcin ,  &  en- 
5,  gagé  cet  inconnu  à  s'en  rendre  complice  5 
5,  qu'il  eut  cnfuite  été  affez  imprudent  pour 
55  faire  part  aux  Bourguemaîtres  de  Dort  d'un 
5,  entretien  fecret  qu'il  avait  eu  ovec  une  per- 
„  fonne,  que  l'on  préfumait  avoir  été  gagnée  par 
„  fes  promefles,  &  même  qu'il  eut  pouffé  Tira- 
j,  prudence  jusqu'à  avouer  que  cet  entretien  re- 
„  gardait  le  Prince  d'Or^»»^*.  Imprudence  dont 
„  le  contre  ■  coup  ne  pouvait  manquer  de  rctom- 
yy  bcr  fur  fa  tête ,  fi  l'on  entreprenait  de  pouffer 
)>  le  complot  formé  contre  Ion  Alteffe,  comme 
jy  il  faudrait  fuppofer  qu'il  s'y  ferait  attendu.   A 

>?  tou- 
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y,  Ycvu'tés  ces  ëonfidérations  l'on  ajoutait  que  i'acf = 
yi,  cufaceur  était  reconnu  infâme,  &  que  la  judieô 
55  de  Piershil  Se  celle  de  Putîen  avaient  prononce 
5j  différentes  fentences  contre  fa  pcrfonne  pour 
55  plufieurs  crimes  avérés." 

Ni  les  raifons  du  Ruivaard  pour  fa  juflifica- 
tion,  ni  l'invalidité  du  témoignage  unique  d*un 
homme  1-epris  de  jufticc  Se  reconnu  infâme,  né 
purent  engager  la  Cour  à  relâcher  cet  illuftrc 
prifonnier.  Ses  ennemis ,  qui  voyaient  qu'on 
voulait  fa-pdrte,  voulurent  l'accélérer  en  répan- 
dant d'autres  bruits  desavantageux  de  fa  condui- 
te. „  Ce  n'était  pas,  difait-on,  pour  caufe  de 
3)  makdie  qu'il  avait  quitté  la  flotte,  mais  par- 
5)  ce  que  s'étant  querellé  avec  de  Ruiter  ,  ce* 
5,  lui -ci  l'avait  blefle  au  bras  5  qu'il  n'avait 
35  point  Voulu  livrer  bataille  à  l'ennemi ,  6c 
55  îurtout  aux  Français^  &  que  le  lendemain  du 
35  combat  de  Souhbaai  5  il  avait  empêché  de 
35  reprendre  l'attaque."  ïl  était  facile  de  s'é- 
claircir  de  ces  inculpations  ;  le  Penfionnaire  de 
Witt  s'adrerta  diieétcment  à  dt  Ruiter.  Celui  -  ci 
lui  répondit  en  fubftance;  „  que  tous  ces  bruits 
35  étaient  controuvés,  qu'il  avait  vécu  dans  une 
5,  union  fmternelle  avec  le  Ruivâiard^  qui  avait 
3,  toujours  montré  beaucoup  d'ardeur  pour  com- 
35  battre  l'ennemi  j  Se  que  les  vents  contraires  a- 
5,  vaient  fculs  empêché  de  reprendre  l'attaque 
3,  après  le  Combat  de  Seulsbaai.  "  Le  témoig- 
nage d'un  homme  comme  de  Ruiter  aurait  dû 
être  plus  que  fuffifant  pour  difculper  au  moins  le 
Ruivaard  des  dernières  accufations,  mais  de  Rui- 
ur  était  ami  particulier  des  dt  tVitt, 
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Cependant  'Jem  di  Witt^  étant  entièrement 
rétabli  de  'î^^  bleflurcs,  alla  le  ï.  d'Août  faluer  le 
nouveau  SîaJhoifder  &  le  féliciter  fur  Ion  éléva- 
:ion  à  toutes  les  hautes  charges  de  l^titat.  Le 
Prince ,  qui  avait  inutilement  tenté  de  faire  en- 
crer de  IVitt  dans  Tes  intérêts  *  le  reçut  afTer 
froidement.     Le  Penfionnaire  était  trop  éclairé 

pour 

•  Le  Stadhoudtt ,  dit  ^awi/on  dans  fon  Hirtoire  de  GuiU 
■aume  111.  avait  mis  tout  en  ufage  par  le  moyen  de  fes  amis 
Dour  attirer  Jean  Je  IVitc  dans  fes  intérêts  ,  &  l'engager 
i  ffsrJer  le  Penjionnarias.  ,,  Le  Prince  me  fait^eauccup 
,  d'honneur,  réjîondir  ce  faije  Minidre,  de  croire  que  mes 
|,  fervices  puiffent  être  de  quelqU'utilité  à  h  Patrie.  Mâts 
:,  je  fuis  bien  convaincu  que  fon  Altefle  n'en  retirera  pas  tous 
,  jes  avantages  qu'elle  en  attend.  Le  peuple  me  hait> 
,  fans  que  je  lui  en  aye  jamais  donné  aucun  fujet.  Ces 
,  fortes  de  haine  font  d'ordinaire  les  plus  violentes.  Tout 
,  ce  qui  pairerait  par  mes  mains  -ne  pourrait  que  lui  être 
,  très  desagréable,  &  quelque  précaution  que  je  prifle  ils 
,  me  rendraient  toujours  refponfables  des  mauvais  fuccès. 
,  Je  fouhaite  de  tout  mon  cœur  que  tous  les  doileins  d^ 
,  Prince  réuiïilTent  à  l'avantage  de  l'Etat,  mais  pour  le  fc- 
,  conder  il  lui  faut  un  autre  homme  que  Hioi.  "Quant  à  Ce 
,  qu'il  dit,  que  je  puis  avoir  fous  le  Stadhouderat  la  même 
,  autorité  que  j'ai  eue  avant,  je  ne  fuis  du  tout  point  éWoi^i 
,  de  cette  oiFre.  Je  n'ai  jamais  ambitionné  une  conditio^ 
,  meilleure  pour  fervir  nu  Patrie:  c'efi:  là  l'unique  but  qiW 
,  j'ai  toujours  eu ,  &  je  ne  défire  abfalument  rien  pout 
,  mon  intérêt  particulier.  Je  ferais  indigne  de  la  confiance 
,  que  mes  Maîtres  ont  eue  en  moi ,  fi  je  ne  voulais  coritif 
,  nuer  à  les  fervir  que  par  un  principe  fi  bas,  &  ft  contraire 
,  aux  fciitimens  &  aux  devoirs  d'un  honnête  homme."  Rè^- 
)onfe  digne  d'un  Minîftrè,  qui,  comme  le  dit  l'Abbé  Ra*^ 
\al„  fut  Républicain  jusquà  la  fin ,  quoiqu'il  vit  bien  qu'il  , 
tait  inutile  de  l'itre.  -  Le  paffagc  de  Samfon  eft  traduit 
lu  livre  f/oi/arjJaij  d'Emanuil  van  der  Hoeven,  dï  la  vi« 
;t  de  la  mort  bjcs   Frères  de  fViti.  LiY.  Ut  pag.  3*^4 
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pour  ne  pas  fentir  que  le  plus  grand  fetvice  qu'il 
jput  rendre  à  l'Etat,  dans  les  circonftances  aftu 
elles,  était  de  fe  retirer.  11  crut  aulTi  fans-  douti 
que  ce  ferait  l'unique  &  le  plus  fur  moyen  d( 
faire  taire  l'envie,  &  de  fe  mettre  à  l'abri  des  ex- 
cès de  la  haine,  qu'il  voyait  tous  les  jours  s'aug 
.menter  contre  lui  &  les  liens.  Il  refolut  don» 
de  fe  démettre  du  Penlîonnariat ,  &  le  4.  di 
mois  d'Août,  il  demanda  fa  démiflion  aux  Etat 
de  Hollande  par  un  difcours,  où  il  rappellait  mo 
deftement  les  fervices  qu'il  avait  tâché  de  len 
dre  à  fa  patrie  pendant  les  dix -neuf  ans  qu'; 
avait  géré  ce  difficile  Emploi.  „  Je  fuis  pet 
5,  fuadé  en  confcience,  concluait  ce  grand  homme 
5,  que  la  continuation  de  mes  fervices  en  qualit 
5,  de  Confeiller  -  Penfionnaire  ferait  plus  préjudi 
^  ciable  qu'utile  à  la  caufe  publique  ;  puis 
j,  qu'il  eft  certain  que  les  Réfolutions,  que  Vc 
g.  Nobles  6c  Grandes  Puifiances  continueront  d 
^y  prendre  fous  mon  Miniilère,  &  qui  paflcror 
j,  par  mes  mains ,  n'auront  plus  le  même  agré 
\y  ment  auprès  du  Public ,  &  par  conféquent  n' 
5,  trouveront  plus  la  même  facilité  &  la  mêm 
^  prompxitude  dans  l'exécution  pour  l'avantag 
*5,  de  l'Etat.  C'eft  pourquoi ,  Nobles  Granc 
ï,,  ôcPuifTants Seigneurs,  j^ijugé  que  bien -loi 
„  de  deflcrvir  la  Patrie,  je  la  fervirai  en  demar 
5,  dant  ma  démiflion  ,  comme  je  vous  la  de 
^,  mande  de  la  manière  la  plus  humble  &  \ 
,>  plus  refpedueufe  &c.  *'  *    Quoique  plu (leui 

„  d 

*  Voyez  Koufftt  dans  l'hiftoire  du  StaJbouderai  de  l'Abl 
l^y»m/.  pag,  141.  û:c,'  &.  S«,mutl  van  litr  Hoeven.  Liv,  J 
pag.  3V2^ 
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^es  membres  de  rAfTemblce  déclaraflent  qu'Us 
fouhaitaient  que  le  Confeiller-Pcniîonnaiic  pue 
&  voulue  continuer  à  les  fervir  avec  la  même 
intégrité,   il  fut  refolu  de  lui  accorder  fa  dé- 
'  million  de  la  manière  la  plus  honorable  ,   de  le 
remercier  de  fcs  fcrvices  Se  de  lui  donner  féan- 
te  au  Haut- Conleil^  comme  il  l'avait  deman- 
dé, en  vertu  de  la  promeÛe  qui  lui  en  avait  été 
faite  lorsqu'il  avait  été  élu  Confeiller- Penfion- 
[  naire. 

\     Le  Rmuaàrd  avait   été   cependant   une  fois    Comeîll: 
'  confronté   contre  l'ichelaar ,   qui  n'ayant  pu  fe  ^^  ^^^\^!^ 
■  procui-cr  ^  Piershil  une  attellation  favorable  de  f^^Jy^lJ^Q^ 
lia  conduite  &  de  ïcs  mœurs,   jugea   bien  que 
fon  témoignage  unique  ne  pourrait  point  palTcir 
en  julHce  pour  une  preuve  complette  6c  fuffi- 
fantp.     Le   miférablc ,    pour  mériter   plus    d^e 
'.créance 3  eut  alors  le  front  de  propofer  aux  ju- 
ges d'être  appliqué  à  la  torture   conjointement 
avec  le  Ruwaard,     La  Cour  rejetta  la  piopoff- 
tion  de  Tichelaar  *,  mais  n*en  délibéra  pas  moins 
s'il  ne  convenait  pas  de  donner    la   queftion  ,à 
l'accufé.     Le  bruit  qui.  s'en  répgn^^t  bientôt 
mit  en  mouvement  tous  les  amis  &   les  parens 
du  Ruwaard.  '  \\s  préfenrèrcnt  requête  a  la  Cour 
pour  demander  fon   élargiifemcnt  ;    6c  y  joigni- 
rent un  mémoire  dans  lequel  i  s  prouvaient  évi- 
demment   1°.   que  le  témoignage   de  l'accufar 
teur,  dont  l'infamie  était  reconnue,  ne  pouvait 
être  reçu  en  julUce,  6c  2*".  qu'il  n'y  avait  pas 

^  k 

♦  Parce  que,  dit  l'Aëteur,  elle  refTçmbla:  à  l'ancien  ufi- 
le  de  juger  les  d^Uw  par  le  duel,  le  /<r  nbc^uit  «u  l'taH 
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la  moindre  preuve  d'un  Corpus  deU6li ,  c'efl:  -  à- 
dire  que,  dans  le  cas  en  queition,  il  n'y  avait 
pas  de  preuve  d'aucune  confpiration  contre  la 
vie  du  Prince ,  bien  moins  que  le  Ruwaard  s'en 
fut  rendu  coupable.  Mais  ôc  le  mémoire  &  la 
requête  relièrent  fans  effet  3  &  l'on  ne  s'apper- 
çut  que  trop  que  la  Cour  avait ,  ou  croyait 
.avoir  des  raifons  fçcrètcs  d'agir  crr  toute  ri- 
gueur contre  le  Rwvùaarà  ^  qui  a^ait,  à  différ 
rentes  reprifes,  inutilement  demande  à  être  en- 
core confronté  contre  fon  accufateur.  Pour  être 
plus  alTuré  que  Corneille  de  IVitt  n'échapperait 
pas  au  fort  qu'on  lui  préparait,  Ton  fit  courir  le 
bruit  qu'il  avait  voulu  forcer  la  prifoil  pour  fe 
fauver  *.  Auffitôt  l'on  fit  inveftir  la  Foorpoor- 
te  par  une  garde  Bourgcoife  -,  de  il  cft  aficz 
vraifemblable  que  cette  fatale  précaution  fut 
.  caufe  du  malheur  qui  peu  après  arriva  aux  deux 
frères. 

QyofiQju'iL  EN  SOIT,  la  Cour  jugea  à  pro- 
pos de  faire  appliquer  le  Ruwaard  à  la  queftion. 
L.C  dix  huit  Août  le  Geôlier  lui  annonça  qu'il 
avait  ordre  de  ne  lui  point  donner  il  manger  ce 
foir  là.  Corneille  de  IVitt ,  n'ayant  pu  obtenir 
du  Geôlier  qu'il  lui  apprit  les  motifs  d'un  pareil 
ordre ,  n'en  comprit  pas  moins  l'intention  des, 
juges,  &  lui  demanda  enfui  te,  fans  faire  parai- 1 


1 


'  *  L'on  trouve  clans  les  mémoires  du  tems ,  dît  Mr.  /Fa- 
'ffnaar,  que  ce  bririt  avait  été  d'abord  répandu  par  le  guet 
{Klapperman),  en  couféquence  des  ordres  exprès  d'une  cer- 
TUit^e  pcrfonnc  de  ran:^.  l.'autcur  ajoute  que  l'écrivain  tenait 
cette  anecdote  de  la  bouche  de  quelqu'un,  qui  afliirait  l'ah\ 
f^  appnfe  du  Kiapferjpaii  iûi.uiâme. 
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trc  la  moindre  «motion  ,  jusqu'à  quel  point  prê^ 
tendent -ils  me  torturer  dernain?  Le  lendemain  ip,' 
il  fut  conduit  au  lieu  où  Ton  .applique  d'ordi- 
naire la  queflion  aux  accufcs.  (^joiqu'il  ne  fc 
trouvât  alors  aucun  des  Confeillers ,  l'Exécu- 
teur, après  lui  avoir  demande  pardon,  l'obligea 
à  fc  déshabiller,  &  lui  mit  les  Brodequins  *  aux 
jambes.  JOe  M^itt  fe  plaignit  alors  de  ce  qu'on  h 
faifait  fouffrir  avant  que  les  Meffïeurs  furent  pré" 
fents.  L'Exécuteur  lui  ayant  répondu  ^«'i/ ^i?^// 
ordre  d*en  agir  ainfi ,  lui  ferra  les  jambes  avec 
plus  de  violence  encore  }  fur  quoi  l'accufc  per- 
dant patience  s'échappa  en  murmures  &  en  me- 
naces contre  le  Bourreau.  Vous  vous  plaignez 
déjà  ^  lui  répondit  celui-ci ,  ce  fera  bien  autre 
chofe  vraiment  ;  e'ejl  pourquoi  je  vous  confeillerais 
d'avouer  ,  car  vous  ne  pourrez  jamais  refijler  à 
la  douleur.  Le  Rwwaard  fc  contenta  de  repar- 
tir ,  comment  peut  -  on  avouer  ce  que  l'on  n'a  pas 
com-ùiis}  On  lui  attacha  alors  un  poids  de  cin- 
quante livres  à  chaque  orteil  avec  une  ficelle 
pleine  de  nœuds  ;  on  l'enleva  par  les  bras ,  tour- 
nés en  arrière,  jusqu'à  ce  que  les  poulies  vins- 
fent  à  fe  rencontrer,  après  quoi  on  l'ag.ita  avec 
effort  de  côté  &  d'autre.  Les  Confeillers  éianc 
entres  alors  lui  ordonnèrent  d'avouer  fon  pré- 
tendu crime  j  mais  il  protcfta  de  fon  innocence 
^  leur  dit,  disloquez,  déchirez  mon  corps  en  piè- 
ces vous  n'en  tirerez  jamais  ce  qui  n'y  eft  pas.    On 

'en  perfifta  pas  moins  à  exiger  qu'il  s'avouât 
:oupable.     Ce  fut  alors  que  ne  fc  ménageant 

plus, 
f 

•  Sorte  d'inftriiment  de  fer  dont  on  ferre  les  jambes  dc« 

aimiîieU. 

Fff3 
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plus,  il  haufTala  voix  êc  cita  fés  juges  à  compa^ 
raitre  devant  le  tribunal  de  Dieu  ,  ajoutant  y 
qu'eux  -mêmes  favoîent  bien  qu'il  était  innocent.  On 
rétendit  enfuitc  avec  effort  fur  la  table  torturai- 
n^  oh  Ton  corps  fut  fortement  attaché  en  trois 
endroits  différents  avec  des  ficelles  pleines  de 
nœuds,  6c  fa  tête  mife  entre  quatre  chevilles  de 
fer.  Cependant  quelque  tourment  qu'on  lui  fiC 
fouffrir ,  il  perfilla  avec  la  même  fermeté  jusr 
^u'à  la  fin  à  protefter  qu'il  était  innocent  des 
Crimes  dont  on  l'àccufait  ;  6c  Ton  prétend  mê- 
me que  ce  fut  au  milieu  des  plus  cruelles  dou^ 
kurs  de  la  torture ,  qu*il  récita  à  fes  juges  les 
beaux  vers  fi  connus  à^  Horace  *. 

Ce  fut  ainfi  que  Corneille  de  Witt  ^  k  Vain- 
queur de  Chatam ,  & ,  comme  le  dit  l'Abbé 
j^dmal ,  le  plus  granà  homme  de  la  République 
après  fon  frère ^  fut  expofé  pendant  trois  heures 
&  demie  à  toutes  les  horreurs  d'un  fupplicc,  qui 
ne  devrait  être  le  partage  que  des  (cclérats  re- 
tonnus  pour  tels.  L'Exécuteur  ayant  dit  d'a- 
bord qu'il  avait  rudement  torturé  le  Hwivaard^ 


♦  yujîum  £?  tenacem  propofiti  virum 
Non  civium  ardor  prava  jubtntiim. 
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Non  vultus  injiantis  Tyranni 
Mente  quatit  Jolidà. 

HorAt.  Carminum  Lib.  III.  odt  3.  vns  i. 

Dont  le  fens  revient  à  peru  près  à  ceci. 

„  D'un  Peuple  forcené  la  rage  fnrieufe, 

,,  D'un  îaroiiche  Tyran  la  haine  inipérieufe 

,,  De  l'homme  jullo  cnvain  croit  effrayer  les  fens. 

,,  Il  oppofe  à  leurs  coups  un  front  inaltérable; 

„  F,t  fa  confiance ,  mcnie  au  milieu  des  tourmcns, 

„  Ainfi  que  fil  vertu  dcmcwrc  inébranlable." 
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répandit  après ,  par  les  ordres  d'une  certaine  per- 
fonne  de  marque ,  que  la  queftîon  qu'il  lui  avait 
donnée  n'était  rien,  &  que  lui-même  voulait 
bien  en  fouffrir  autant  pour  un  verre  de  vin.  Ce-, 
pendîint  quelques  mois  après  ce  même  Exécu- 
teur, étant  fur  foo  lit  de  mort,  écrivit  à  la  veu- 
ve du  Rtiwaard  une  lettre ,  que  l'on  confcrve 
encore ,  par  laquelle  il  demande  pardon  à  cette 
Dame  de  ce  qu'il  avait  fait  fouffrir  à  fon  marij 
déclarant  en  même  tems ,  qu'il  ne  l'avait  point 
épargné;  &  qu'il  fe  trouvait  obligé  en  confcience 
d'avouer  que  Corneille  de  ffitt  était  mort  inno>- 
cent  *. 

La  Cour  n'ayant  pu  tirer  aucun  aveu  de  la 
bouche  du  Ruwmrd ,  &  ayant  cependant  ré- 
Iblu  de  le  condamner ,  fc  trouva  bien  embar- 
raflee,  ne  fâchant  fur  quel  crime  prononcer  (» 
fentence.  Le  Greffier  Adrien  Pots  trouva  un 
expédient  pour  tirer  les  Confeillers  d'embarras. 
11  leur  repréfcnta  qu'il  y  avait  un  exemple  que 
\à  Cour  avait  condamné  quelqu'un  fans  confes- 
fîon  de  la  part  de  l'accufé  ,  &  fans  exprimer 
^ucun  crime  dans  fa  fentence.  \     11  fut  arrêté 

qu'on 

*  Le  même  Exécnteiir  avait  déclaré  entr'autres ,  que  pour 
tous  Us  liens  du  monde  il  ne  voudrait  pas  torturer  qui  que  ce 
fait  de  la  même  nianitre.  Dieu  veuille  le  leur  pardonner  (aux 
Juges),  ajouta- 1-  il,  je  frémis  quand  j'y  penfe ,  &  à  la  fen- 
tence (qu'ils  ont  portée;.  Voyez  Emanuel  van  der  Hoeven 
Ac.  pag.  »4io. 

t  Monfieur  IVogenaar  remarque  que  l'Hiftoire  de  la  Ré- 
publique lui  fonrnit  deux  exemples  de  pareille  fentence 
3Ù  aucun  crime  n'eft  éroncé;  celles  portée^^  en  1619.  con- 
tre Uitenho^aard  &  Trcjel.  Mais  il  remarque  aufîî  que  ces 
fcntcpces  étaient,  non  l'ouvrape  de  la  Cour,  mais  de  Jcj/es 

iiUguis,    Une  foule  de  réfle:;ions  fe  préfents  à  l'efprit 

Fff  4  «le 
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qu'on  fuivraic  cet  exemple  ,  &  le  lendemain 
„  Maître  Corneille  de  Wîtt  ^  ancien  Bourgue» 
„  maître  de  Dordrecht ,  Rmoaard  de  Putten , 
„  fut  déclaré  déchu  de  toutes  fes  dignités,  & 
,,  des  Charges  par  lui  gérées  jusqu'alors ,  con- 
5,  damné  à  être  banni  de  la  Province  de  hol^' 
,,  lande  &  de  Weft  -  Frife\  lans  y  rentrer  ja- 
5,  mais,  fous  peine  de  punition  plus  ligourcu- 

fc  &c.  " 

Si  la  manière  dont  cette  fentence  fut  formée 
dut  paraître  illégale ,  celle  dont  on  la  prononça 
à  l'accufé  ne  le  fut  pas  moins.  Les  juges, 
contre  la  coutume ,  fe  tranfportèrent  à  la  pri- 
fon  ,  pour  en  faire  la  leéture  à  de  IVitt  j  il  de- 
manda qu'elle  fut  faite  au  lieu  ordinaire ,  à 
l'Audience  de  la  Cour.  On  lui  fit  entendre  que 
•fi  on  l'y  tranfportait,  il  ferait  c-xpofé  à  êire  mal- 
traite par  la  populace.  De  U'^ïtt  répliqua  qu'il 
ne  craignait  pas  la  pop-ulace  ,  &  perfiila  à  vou- 
loir être  conduit  »  l'audience.     Mais  on  avait 

fcs 

de  tout  homme  judicieux  &  impartial  ,  à  la  lefture  de  la 
fentence  prononcée  à  Corneille  de  IVitt ,  &  dans  laquelle 
en  cfFet  aucun  crime  n'était  énoncé.  Nous  nous  contente- 
rons de  dire  avec  Mr.  Wapenaci^  ,  ,,  qu'il  était  aflcz  évi- 
,i  dent  par  cette  fentence,  que  les  juges  ne  cioiaient  pas  le 
„  RwiVnard  coupable  du  crime  dont  il  était  accufé ,  fans 
„  quoi  il  aurait  mérité  une  punition  plus  x\go\mc\x(ç.  Aus. 
„  fi,  ajoute  t  il ,  l'on  crut  que  des  rai  Tons  de  politique, 
,»  plutôt  qu'aucun  autre  motif,  avaient  engagé  les  juges  à 
„  déclarer  leur  prifonnier  déchu  de  ^es  emplois,  &  à  iet 
„  bannir  de  la  Province  "  Après  une  réflexion  aufli  judi- 
cicufe,  QfUQ  chacun  peut  faire  &  qui  eft  appuiée  fur  les  pro- 
«dluvcs  mCme,  comment  Rovjjet  a-t-il  pu  dire  que  ,,  Je 
,j  Ruivaard  avait  été  convaincu  d'avoir  fait  des  propolitions, 
„  au  Chirurgien  Tlcbekar  p<nir  afraflïner  le  Prince  ?  " 
Pag.  143.  de  l'Hiftoirc  du  Sudbtuderat  ^  Note  b. 


I     DE  LA  HOLLANDE.  Chap.  XIV.    8^1 

fes  raifons  pour  n'en  rien  faire  ,  5C  ia  fentencc 
i  lui  fut  prononcée  dans  la  prifon.      Ticheîaar  fut 
relâché,  ôc  fecrctement  excité   *,   dit -on,  à 
animer  la  populace  contre  le  Ruwaard. 

Les  Knnemis  de  Corneille  de  Witt  étaient  as- 
furés  qu'il  ne  leur  échapperait  pas  ^  5   mais  il 

leur 

♦  Pendant  qu'on  lifiiit  la  fcntence  un  des  Juges ,  Maî- 
tre Aeihrtcht  Nierop ,  avait  mandé  Ticbelaat  ,  &  l'ayant 
attiré  dans  une  coin  de  la  chambre ,  il  lui  avait  dit , 
„  Que  le  Rwivaard  ferait  banni,  qu'il  n'avait  pu  poufTer 
„  les  chofcs  plus  loin  ;  mais  qu'il  fallait  que  lui  ,  Tiebe- 
„  laar  ,  fortit  à  préfent ,  &  qu'il  excitât  le  peuple  à  fe 
„  défaire  de  ce  fcélérat  qui  avait  voulu  afTaflàner  le  Prin- 
„  ce.  "  Il  derait  ajouter,  ,, qu'on  ne  l'eut  jamais  relâché 
„  lui  -  môme  ,  s'il  eut  accufé  faufTement  le  Ruwaard  ; 
„  mais  qu'il  y  avait  d'autres  complices  du  cf ime  ,  que' 
„  l'on  avait  trouvé  à  propos  d'excufer.  "  Cette  Anec» 
dote  eft  liréi  d'un  Manufcrit ,  cootenant  un  détail  cir" 
conjîaiicié  dj/  majjacre  des  de  li^itt ■,  dans  lequel  on  aflTure 
qu'un  des  Clercs  du  Fifcal  Ruifcb  avait  entendu  tout  ce 
discours  fans  qu'on  s'en  fut  apperçu  ,  &  qu'il  l'avait  en- 
fuiic  raconté  à  d'autres. 

t  L'on  fut  à  peine  inlîruit  de  ce  que  contenait  la  fen- 
tence,  que  l'en  répandit  &  afficha  partout  des  billets  fé- 
diiieux  pour  attirer  la  populace  à  la  Prifon.  Mr.  Wage- 
naar  a  uîféré  dans  fon  Hiftoire  deux  méchantes  pièces  en 
vers  ,  parce  que ,  dit  -  il  ,  on  les  cbercberait  en  vain  aih 
leurs.  L'une  cft  écrite  en  vers  Cbroniqiiss ,  &  de  fix  lig- 
nes. On  y  donne  au  Ruwaard  les  noms  de  traître  à  la 
patrie  ,  &  d'ennemi  du  Prince  ,  &  l'on  avertit  la  popu- 
lace de  fe  rendre  près  de  la  prifon  ,    «ù   il   recevra  hiew 

tnt  un  falaire  digne  de  Jet  oeuvres Il  ne  ferait  guè- 

res  poflîble  de  traduire  cette  méchante  pasquinade.    L'au- 
tre pièce  efl:  de  quatre  vers ,  &  fut  affichés  dès  le  matin 
à  la  porte  de  l'Eglife.    En  voici  à  pei>-près  le  fcns, 
„   Des  Eiifers  !e  Diable  s'écrie, 

„  Quand  de  tVitt  viendra -t -il  nous  Yoîr? 
„  Pour  ton  fouper ,  répond  la  Bourgeoifîe, 

„  On  va  tè  r«nvoyîr  ce  foir.  " 

Fffs  L'en 
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leur  fîillait  use  autre  victime  ,  &  quoique  per- 
fonne  n'eut  ofé  aecufer  juridiquement  Ton  frère, 
il  était  lui  -  même  trop  haï  pour  ne  pas  être 
compris  dans  k  profcription  jurée  par  une  po- 
pulace féroce  &  aveugle.  Il  s'agiflait  de  l'at- 
tirer dans  le  piège.  On  lui  fit  dire  par  la  fcr- 
vante  du  Geôlier  que  fon  frère  avait  été  déclaré 
libre  ,  &  qu'il  défirait  l'entretenir  au  plutôt  fur 
une  affaire  d'importance.  Malgré  les  remon- 
trances d'un  de  ies  amis ,  *  Jean  de  IVitt ,  ac- 
compagné de  fes  deux  Clercs  &  de  fon  Dome- 
ftique,  fe  rendit  auffitôt  à  la  prifon.  Son  frère, 
furpris  de  le  voir  ,  l'affura  qu'il  ne  l'avait  pas 
mandé ,  6ç  qu'il  n'avait  aucune  affaire  à  lui  com« 
muniquer.  Ils  ne  doutèrent  plus  qu'on  n'eut 
formé  contre  leurs  perfonncs  quelque  deffein  fu- 
nefte.  A  peine  Jean  de  JVitt  était  entré  que 
Ticheîaar  fortit ,  Ôf  s'acquitta  en  maître  de  l'a-» 
bominable  commiflîon  dont  l'avait  charge  un  des 
juges.  Après  avoir  dit  au  peuple  attroupé 
9,  que  le  Ruwaard  n* étdÀt  que  banni,  parce  que, 
5,  dit  -  il ,  fes  juges  eux  -  mêmes  étaient  aufli 
5,  coupables  que  lui  j  "  il  ajouta,  „  ce  Chien, 
y,  parlant  du   Ruwaard  ^    va  bientôt   defcendre 

5,  avec 

L'on  verra  par  la  fuite  des  faits  qui  nous  reftent  à 
rapporter  de  cette  fanglante  tragédie ,  que  les  Bourgeois 
de  ia  Haye  étaient  bien  fùrs  de  \cuï  f;iit ,  &  qu'ils  ne 
craignaient  pas  qu'on  s'oppofât  férieiifeinent  à  leur  fureur. 
*  yi  Je  ne  puis  comprendre,  lui  dit  cet  ami ,  pourquoi 
votre,  frère  vous  envoyé  une  fervante  ;  s'il  avait  à  vous 
pavîer ,  il  aurait,  bien  pil  trouver  quelqu'autre  perfon. 
ne;  non,  Monfieur ,  tout  ceci  ne  me  plait  pas:  vou- 
lez-vous at^ir  prudemment,  informez  vous  d'abord  de 
la  vérité,  il  fera  toujours  aflez  tems  après."  Emanutl 
van  dcr  Hoeverit  pag.  4x2. 
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,5  avec  Jôn  frère,  mais  il  eft  tems  encore  de 
,j  l'empêcher.  Il  faut  premièrement  fe  vanger 
„  fur  CCS  deux  Coquins ,  après  quoi  il  faudra- 
„  punir  auffi  les  autres ,  qui  font  au  nombre  de 
„  plus  de  trente.  "  A  ces  mots  s'élèvent  de 
toutes  parts  les  cris  de  la  fédition  &  de  la  fu- 
reur. y4ux  armes  !  aux  armes  !  s'écrient  les 
Bourgeois  j  au  meurtre!  au  meurtre!  Trahifonf 
TrahUon  !  s'écrie  d'un  autre  côté  la  plus  vile 
populace.  Tous  alors  fc  précipitent  vers  la  pri- 
fon,  chacun  fé  difputant  le  barbare  honneur  d'ar- 
racher le  premier  la  vie  aux  de  fVitt. 

Les  Etats  de  Hollande  ,  aflemblcs  alors  pour  Précait' 
l'éleétion  d'un  nouveau  Confeillcr  -  Penfîonnaire ,  "^^^"^  P^^^^* 
furent  bientôt  informés  de  cette  émeute,      ^^s^^j^^g^^^ 
ordonnèrent  aux  Gecommitteerde  Raaden  de  faire  Hollande  y 
prendre  les  armes  aux  trois  Compagnies  de  Ca-  pour  écar- 
valerie  *    6c  aux  fix  Compagnies  Bourgeoifes  j  ^".  ^^^  ^"^' 
avec  ordre  de  faire  tirer  fur  la  populace,   fî  Ton  ^^^"^' 
ne  pouvait  la  diflipcr  autrement.     Comme  l'on 
avait  auffi  rapporté  aux  Etats  que  quelques-uns 
d'entre  le  peuple  s'étaient  rendus  dans  les  villa- 
ges circonvoifins ,   pour  en  attirer  les  Payfans  à 
la  Haye  ,    6c  que  le  bruit  s'était  répandu  qu'ils 
étaient  déjà  en  marche,  on  fit  haufler  les  Ponts 
Icvis ,   6c  placer  toutes  les  barques  dans  le  canal 
intérieur.     Les  Etats  écrivirent  même  au  Prince, 
au  Camp  devant  Alfen ,   pour  lui  donner  con- 
naifiance  de  tout  ce  qui  fe  palTait,  6c  prier  fon 
A Itc fie  de  fe  rendre  au  plutôt   à  la  Haye  avec 
quelques  Compagnies  de  Cavalerie  6c  d'Infan- 
terie.    Jean  de  iVitt  cependant ,   voyant  qu'un 
de  fes  Clercs ,   qu'il  avait  envoyé  au  Greffe  de- 
mander une  copie  de  \\  fcntcncc ,  fie  revenait 

pas, 
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pas ,'  s*impatîenta  de  l'attendre ,  &  s'appercc^» 
vant  que  la  foule  du  peuple  augmentait  aux  en- 
virons de  la  prifon  ,  il  refolut  de  fortir  fans  Ton 
frère.  Les  Bourgeois  eux  -  mêmes  l'en  empê- 
<îhcrent  i  perfonne  ne  peut  fortir  d'ici  ^  lui  dit 
brusquement  l'un  d'eux.  Pourquoi  non  ,  mes 
€mis  5  leur  demanda  - 1  -  il ,  vous  favez  pourtant 
lien  qui  je  fuis.  Nous  n'avons  point  d^ ordre ,  lui 
crièrent  d'autres.  Et  quels  ordres  vous  faut- 
il}  ,mm  Ceux  de  notre  Officier.  —  Auffitôt  s'élève 
un  cri  général  de  tué  !  tué  !  L'autre  Clerc , 
qui  fuivait  fon  maître ,  le  retira  alors  ,  furquoi 
Ton  referma  la  porte.  Remonté  dans  la  cham- 
bre du  Rwivaard  ,  il  marqua  quelqu'inquictude  j 
je  voudrais  bien  être  hors  d'ici ^  répéta -t- il  plu- 
iîeurs  fois ,  comfnent  fortirai  -je  d'ici  ?  Il  cher- 
cha même  à  échapper  par  derrière,  mais  le  Geo-- 
lier  l'afllira  que  la  chofe  était  impoffible.  * 

La  Bourgeoise  cependant  s'était  mife  fous 
les  armes,  en  partie  de  fon  propre  mouvement, 
en  partie  par  les  ordres  des  Bourguemaîtres. 
L'on  aurait  peine  à  croire  ce  que  nous  allons 
rapporter  ,  fî  tous  les  mémoires  du  tems  n'en 
faifaient  mention.  Jean  van  Bankhem ,  Eche- 
vin  ,  6c  depuis  Bailli f  de  la  Haye  ,  avait  forcé 
quelques  Capitaines  de  la  Bourgeoifîe  à  promet- 
tre fous  ferment  qu'ils  ne  laifleraient  point  les 

de 

*  La  chofe  était  tellement  impoflîble,  que  plufieurs  d'en, 
tre  les  Bourgeois  avaient  examiné  toutes  les  raaifons  des 
environs  pour  voir  s'il  y  avait  moyen  de  fe  fauver  par 
là  ;  &  qu'un  Maître  Maçon  b'écait  poflé  avec  fa  carabine 
fur  le  toit  de  la  prifon,  dans  le  delfcin  de  faire  feu  fur 
Içs  dt  Wxtt. ,  s'ils  venaient  «  s'échapper  par  liueiqu'cn- 
droit. 
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'Êé  IVitt  en  vie.  En  effet  Zacharie  de  Ztvart  ^ 
&  deux  autres ,  que  Thiftoire  ne  nomme  pas , 
tous  trois  Capitaines  des  Bourgeois  ^  ÔC  depuis 
Membres  du  Conleil  de  la  Haye  ,  fe  firent  une 
erpèce  de  devoir  d'auimer  la  fureur  de  ceux  qu'ils 
connaiflaient  les  plus  acharnés  à.  la  perte  des  de 
Witt,  Jls  s'adrcflerent  furtout  à  un  certain  Or- 
fèvre ,  nommé  Henri  Verhoef  ^  qui  lui  -  même 
a  déclaré  après ,  „  qu'il  s'était  muni  d'un  mous- 
„  quet  chargé  de  deux  balles ,  &  que  dès  le 
5,  matin  il  avait  prié  Dieu  qu'il  put  avoir  le 
j,  bonheur  d'aider  à  maflacrer  les  deux  frères, 
„  ou  d'être  tué  lui-même.  "  Il  faut  obfervcr 
que  ce  Ferhoef  avait  été  inftamment  prié  ,  par 
le  Bourguemaître  &  Colonel  de  la  Bourgeoifie, 
Jean  Maas ,  de  fe  déilfter  de  fon  abominable 
dcffein  -,  qu'enfuite  le  Magilhat  de  la  Haye  l'a- 
vait fait  venir  à  l'Hôtel- de- Ville,  l'y  avait  re- 
çu debout  ÔC  tête  découverte ,  &  s'était  fervi 
de  tous  les  motifs  d'honnêteté ,  d'honneur  &  d* 
religion  pour  détourner  ce  malheureux  du  coup 
qu'il  avait  médité  j  &  que  le  féroce  Ferhoef 
ne  répondit  à  toutes  les  preflantes  remontran- 
ces de  fes  fupérieurs,  qu'en  les  traitant  de  traî- 
tres ,  ÔC  les  menaçant  du  même  fort  qui  atten- 
dait les  de  Witt. 

Vers  le  midi  le  bruit  fe  répandit  que  lei 
deux  frères  s'étaient  fauves.  Dix  à  douze  Bour- 
geois montèrent  alors  à  la  chambre  du  Prifon- 
nier  ,  6c  redcfcendirent  auffitôt  pour  raffurer  la 
populace  , .  &  lui  confirmer  que  les  Meflieurs 
étaient  encore  en  haut.  Il  fallut  pourtant  per- 
mettre à  une  trentaine  de  cette  canaille  d'aller 
l'eu  convaincre  par  kun  propres  yeux.     V^$ 
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une  haute  les  deux  frères  fe  mirent  à  table  ^  6c 
prièrent  les  Officiers  qui  les  gardaient  de  s'y 
alTeoir  avec  eux.  Quelques-uns  d'eux  acceptè- 
rent cet  honneur  ,  &  bientôt  les  discours  Ôc  les 
laifons  du  Ruwaard  les  eurent  convaincus  de 
ion  innocence.  Tandis  qu'ils  s'entretenaient  ainlî 
amicalement^  là  fervante  de  Geôlier  entra  dans  la 
chambre  &  dit  au  Ruwaard,  que  les  Bourgeois 
s'impatientaient  6c  devenaient  furieux,  ^e  'veu- 
lent '  ils  ?  demanda  le  Ruwaard.  Ils  veulent  vous 
tuer.  —  fi  'c'eft  à  moi  quHls  en  veulent ,  qu''ils  en- 
frent^  me  voici.  Vers  la  fin  du  repas,  environ 
deux  heures  de  Paprès  midi,  le  Fifcal  Ruifcb, 
fuivis  de  quelques  Officiers  de  la  Bourgeoifie 
&  de  cinq  ou  fix  Bourgeois ,  entra  dans  l'appar- 
tement ,  5c  dit  au  Ruwaard  que  ces  Bourgeois 
venaient  pour  garder  fa  pcrfonne  &  la  mettre  à 
couvert.  Jean  de  PFitt  crut  alors  pouvoir  fc 
retirer  5  hola  ,  Monfieur  ,  lui  dirent  les  Bour- 
geois >  en  l'arrêtant,  il  faut  que  vous  rejliez  ici 
<duj[Jt.  Le  Fifcal  Ruifch  lui  -  même  le  pria  de 
demeurer  encore  un  peu,  pour  l'amour  du  peu- 
ple. Forcé  de  relier  il  s'affit  à  une  table  &  fc 
mit  à  lire  dans  la  Bible ,  tandis  que  fon  frère 
repofait  fur  fon  lit. 

Le  tumulte  augmentait  cependant  devant  la 
porte ,  &  les  Bourgeois  irrités  de  ce  que  la 
préfence  de  la  Cavalerie  traverfait  leur  deffisin  » 
ne  penfa  plus  qu'aux  moyens  de  l'obliger  à  fc 
retirer.  L'on  fe  prelîaic ,  l'on  fe  poulTait  de 
part  &  d'autre ,   &  l'on  commençait  à  craindrç 

f)our  un  carnage ,  lorsque  tout  à  coup  le  bruit 
c  répandit  qu'une  troupe  de  Payfans  s'avançait 
pour  piller,  ù  H^^e,     Les  Bourgeois  exigèrent 
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alors  que  la  Cavalerie  fe  retirât  pour  occuper  touf» 
tes  les  avenues.  Sur  le  refus  qu'elle  en  fit  , 
deux  fergents  fe  rendirent  chez  le  Commis  de 
fVilde  où  dinaient  deux  Gecdmmitteerde  Raaderij 
Boctzelaar  ,  Seigneur  à!  Afpîren  ,  ÔC  Bofchveld^ 
pour  leur  demander  qu'ils  ordonnaflent  à  la  Ca- 
valerie de  fe  retirer.  Ces  deux  fergents  n'ayant 
pu  réufîir ,  'Van  Leeuiven  ôc  van  Reenen  ,  deux 
Capitaines  de  la  Bourgeoifie ,  paflerent  chez  de 
Wilde  Se  firent  la  même  demande.  Les  Gecom^ 
mitte€rde  Raaden  leur  demandèrent  à  leur  tour 
s'ils  voulaient  prendre  fur  eux  de  protéger  les 
deux  frères  contre  toute  infulte.  Jls  répondirent 
qu'ouï  ,  mais  retournés  à  leur  pofte ,  ils  n'en 
furent  que  plus  ardents  à  animer  leurs  Com- 
pagnies contre  ces  illuflrcs  malheureux.  Cepen* 
dant  le  bruic  de  la  marche  des  Payfans  fe  répan- 
dait de  plus  en  plus.  Le  Bourguemaîtrc  Maas^ 
&  van  der  Hoeve ,  Penfionnaire  de  la  Haye , 
prièrent  alors  eux  -  mêmes  Afperen  &  Bofchveld 
d'envoyer  la  Cavalerie  fe  faifir  des  avenues.  Aus- 
fitôt  l'on  fit  dire  au  Comte  de  ^illy ,  qui  la 
commandait,  de  marcher  avec  deux  Compagnies 
contre  les  Payfans.  Mais  il  refufa  de  quitter  fon 
pofte ,  à  moins  de  recevoir  un  ordre  par  écrit. 
Cet  ordre  vint  figné  par  Mefiieurs  à' Afperen  & 
de  Bofchveld.  Tilly  l'ayant  lu  ,  j'obéirai ,  dit* 
il ,  mais  pour  le  coup  c'en  eft  fait  des  de  Witt,  * 

La 

•  Un  Contemporain  ,  Bernard  Cojlerus,  dit ,  après  ti 
voir  rapporté  mot  à  mot  l'ordre  des  Gecommitteerde  Ra»' 
ften ,  qu'il  aflure  n'avoir  été  figné  que  par  le  feul  yljperen  ; 
'„  ce  dernier  ordre  a  été  cauft  que  Meflîeurs  Corneille  & 
,i  ^ean  rf*  JVitt  ont  été  maffacrés ,  &  que  ce  desaftre  eft 
y  âirivé  à  la  hiiiiUs  de  ces  Meilleur^.  "    Tag,  42a. 
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JLa  Cavalerie  n^ctant  plus  à  portée  de  s'oppofei 
à  la  fureur  du  peuple  ,  le  malheureux  fort  dei 
deux  frères  ne  fut  plus  reculé  que  de  quelques 
inflans.  L'Echevin  van  Bajikhan  excitait  lui- 
même  les  Compagnies  Bourgeoifes  à  aller  arra< 
cher  les  de  Wiît  de  la  prifon;  6c  bientôt  il  s'é- 
leva un  cri  général ,  „  qu'il  fallait  faire  defcen- 
„  dre  les  Meflîeurs,  &  les  conduire  à  l'Hôtel' 
9,  de- Ville  pour  y  être  gardés  jusqu'à  l'arrivée 
5,  de  lion  AltefTc.  "  Si  l'on  ne  paria  pas  alon 
de  maflacrer  les  deux  frères ,  c'elt  ,  dit  l'Au- 
teur ,  qu'on  prétendait  par  là  engager  plus  fa- 
cilement les  honnêtes  Bourgeois ,  qui  ne  cher- 
chaient pas  leur  perte  ,  à  prêter  la  main  à  l'af- 
freux complot,  ou  du  moins  faire  cnfoitc  qu'ilj 
•«e  s'y  oppofaflcnt  pas.  Impatients  de  ce  que 
l'on  n'ouvrait  pas,  quelques-uns  des  principaux 
Bourgeois  *  déchargèrent  leurs  carabines  fur  Is 
porte,  &  n'ayant  pu  parvenir  à  la  faire  fauter, 
quoiqu'elle  fut  percée  de  part  en  part  en  plu- 
fleurs  endroits  ,  Ferhoef  fe  rendit  chez  le  Ma- 
réchal ferrand  de  fon  Altefle  ,  qu'il  força  à  lui 
donner  quelques  gros  marteaux  Se  autres  in  dru- 
mens  de  fer.  L'on  fe  mit  alors  en  devoir  d'en- 
foncer la  porte ,  en  jurant  &  menaçant  de  mas- 
Càcrer  tout  ce  qui  fc  trouvait  en  dedans ,  fi  l'on 
s'ouvrait  d'abord.      Le  Geôlier  ft-ignant    alors 

d'ê- 

♦  Parmi  ces  principaux  Bourgeois  l'on  trouve  l'Orfévra 
Vtrhoef ,  d'yij/igny  ,  Graveur  d'Armoiries  ,  Adrien  van 
Vaalen,  efpècc  de  Médecin  empirique  ,  Gafpar  de  Man, 
Sculpteur  ,  &  van  Dorfien ,  Marchand  de  Vin.  l'ouj 
gens  à  leur  aife  ;  &  cju'on  ne  devrait  pas  ii'attendre  s 
voir  donner  à  la  plus  vUc  canaille  l'ci^eaipie  d'une  lërf; 
miA  bruule» 
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id'^trc  enfrayé,  ouvrit  enfin.     AufTitôt  Verhoef  ^ 
fuivi  de  quelques  autres,  s'élance  vers  l'appartc-" 
racnt  où  les  deux  ficrcs  attendaient  leur  fiineftc 
fort.      Ferhoef  vole  au  lit  où  le  Ruwaard  était 
encore ,   ouvre  les  rideaux  avec  violence,  2c  lui 
cric  d'un  ton   terrible ,   Traiire ,  //  faut  que  tu 
meures  i,  prk  Dku  (^  prépare  -toi.  —  ^el  cri- 
me ai -je  comf/iiSy  mes  amis?  —  Tu  es  un  ajfajjin 
du    Prince ,    un   traître ,    un  fcélérat ,    dépêche. 
Tandis  que  recueilli  en  lui  -  même ,   les  mains 
jointes  ,   il  femblait  fe  préparer  à  la   mort ,   il 
n'y  eut  point  d'avanies  ,   d'infultcs ,   de  violence 
que  ne  lui  fit  quelqu'un  des   Bourgeois ,    dont 
l'un  même  ,    croyant  l'aflommer ,   donna  un  fi 
furieux  coup  de  la  crofie   de  fon  fufil,  queues 
colomnes  du  lit  volèrent  en  éclats  ,   fans  bleflec 
pourtant  le  Rwvjaa-rd,     On  ne  s'était  cependant 
point  encore  attaque  à  fon   frère.      Mais  ayant 
enfin  demandé  Ji  l'on  "joulait  aujjl  fe  défaire  it 
lui  ?    Oui ,   fcélérat  ,    lui  répondit   quelqu'un  , 
traître^  brigand  ^   tu  fuiiras  le  même  fort  que  ton 
frire.     L'ancien  Penfionnaire  voulut  alors  dire 
quelque  chofe  pour  fa  juftification  ,   mais  on  lui 
aflena  fur  la  tête  un  fi  furieux  coup  de  la  croiTc 
d'un  fufil ,   que  le  fang  en  fortit  avec  abondan- 
ce.    Sans  témoigner  la  moindre   émotion  il  ôtc 
fon  chapeau  Se  fa  calotte,  &  met  fon  mouchoir 
fur  fa  blefl'ure  }    puis  fe  tournant  vers  ces  bar- 
bares j   amis  ^  leur  dit -il  d'un  air  tranquile  ,  yî 
vous  en  voulez  à  ma  vie ,  eh  bien ,  achevez  -  moi 
fur  r  heure.     Peut-être  l'eut -on   fait,    mais  lé 
féroce  Ferhoef  l'empêcha  en  dilànt  que  c'était 
en  public  que  devaient  mourir  de  pareils  fcélé- 
rats ,  comme  ils  avaient  eux  -  même  fait  mourir 
Tome  III.  Ggg  fur 
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fur  un  échaffaut  le  bon  da  Buat  &  l'innocent 
van  der  Graaff.  Tous  cependant  n'étaient  pas 
animés  de  la  même  fureur  ,  &:  ceux  d'entre  les 
Officiers  &  les  Bourgeois,  qui  avaient  été  com- 
mis à  la  garde  des  deux  frères,  voulurent  avan-» 
cer  quelques  mots  pour  leur  juftification.  Fous 
êtes  vous-mêine  -des  fcélérats  ,  leur  cria  - 1  -  on  , 
vous  vous  êtes  déjà  laijfés  corrompre.  Bientôt 
Ton  fe  faifit  du  Ruwaard  que  l'on  traina  en  h^ 
avec  des  cris  épouvantables.  Jean  de  IVitt  était 
cependant  defcendu ,  conduit  par  Verhoef  ^  qui 
le  tenait  par  la  main.  Mais  s'entretenant  en  de- 
fcendant  avec  ce  miférable ,  qui  femblait  prê- 
ter l'oreille  aux  raifons  qu'il  lui  apportait  pour 
fa  juftification ,  quelques  -  uns  s'écrièrent  que 
jP^^r^<?(?/ s'entendait  avec  le  Penfionnairc ,  &  qu'il 
en  avait  déjà  reçu  la  Bourfe  &  la  Montre.  L'or- 
fèvre furieux  d'un  pareil  reproche ,  repoufla  Jean 
de  JVitt  ^  en  difant,  prenez  le  fcélérat^  t3  allez* 
vous  -  en  au  diable  avec  lui.  * 
ÏWaffacre  Verhoef  ,  Adrien  van  Vaalen  &  quelques 
des  Ai  autres  voulaient  qu'on  traînât  les  deux  frères  au 
^**^*  lieu  ordinaire  des  exécutions  ,  &  qu'on  les  y  ar- 
quebufât.  Mais  c'eut  été  trop  exiger  de  l'im- 
patiente férocité  de  ces  furieux  ;  &  le  Ruwaarâ 
déjà  renverfé  par  terre  fut  auflîtôt  aflbmmé  à 
coups  de  crofle  de  fufils ,  &  percé  enfuitc  de 

:'  '•  '  plu- 

•  bans  une  Déclaration  donnée  par  Verboef  lui-mâme, 
À  qu'on  ne  peuc  lire  fans  horreur  ,  ce  miférable  avouei 
„  que  Jean  de  ïVitt  en  lui  parlant  avait  dans  les  yeux 
„  un  feu  fi  vif  &  fi  brillant,  qu'il  en  fut  déconcerté  ,  & 
„  que  fi  le  Penfionnaire  avait  été  armé,  il  n'eut  ofé  l'at- 
„  taquer  alors  lui  deuxième.  "  Voyez  ^manuel  van  der 
JUotvm  ôCc,  pag.  427. 
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^lu fleurs  coups  d'épée.  Le  Penfionnaire  blefle 
tl'abord  au  vifage  d'un  coup  de  pique  que  lui 
donna  le  Notaire  van  Loenen ,  reçut  un  mo'- 
mcnt  après  dans  la  nuque  une  balle  de  piftclet 
que  lui  tira  le  Lieutenant  de  Marine  Jean  vafs 
'Faaîen^  frère  à^ Adrien  ^  en  s'écriant,  vtiilà  VE- 
dit  perpétuel  par  terre.  Tombé  lur  Tes  genoux 
il  leva  la  tête  6c  les  mains  vers  le  Ciel.  Toi 
prier!,  lui  cria- 1 -on,  toi  penfer  à  Dieu!  î« 
7je  crois  pas  qu'ail  y  a*u»  Dieu  ^  il  y  a  longtems 
■que  tti  Vas  renié  par  tes  crimes  ^  tes  trahifons. 
En  même  tcms  il  fut  terrafle  d'un  coup  de  crofTc 
de  fufil  i  par  le  nommé  Pierre  Ferbagen  ,  & 
auïïitôt  achevé  par  les  coups  que  lui  portèrent 
Cbrijlofe  de  Haan  &  plufieurs  autres.  Les  deux 
«radavres  traincs  l'un  près  de  l'autre  ,  les  Bour- 
geois formèrent  un  demi  ceïcle  ,  6c  firent  une 
décharge  générale  fur  eux.  La  populace  alors  > 
aidée  de  quelques  Bourgeois  traina  les  deux  mal- 
heureux frères  au  lieu  ordinaire  des  exécutions, 
où  un  matelot  les  pendit  par  les  pieds  au  poteau 
patibulaire  ,  les  Bourgeois  lui  ayant  pour  cet  ef- 
fet fourni  leurs  mèches  au -lieu  de  corde-  Quel- 
qu'un qui  s'était  faifî  dans  la  foule  du  Manteau 
de  velours  de  ']ean  de  Witt ,  rencontra  en  s'en 
allant  le  'Lieutenant  -  Amiral  Corneille  Tromp  ,  à 
qui  il  cria  ,  fai  ici  la  guenille  de  velours  du  irai- 
tre  grand  Jean  :  fort  bien ,  Vami ,  répondit 
Tromp  ,  ôc  il  fe  poila  tranquillement  vis  -  à  -  vis 
le  lieu  de  l'exécution. 

,  ,  La  barbare  férocité  des  malheureux  habitans 
de  U  Haye  n'était  pas  encore  aflbuvie.  Il  n'y 
eut  point  d'horreurs  que  l'on  n'exerçât  fur  les 
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cadavres  cnfanglantés  des  deux  frères.  Il  s'ei 
commit  même  de  fi  affreufes,  que  la  pudeur  n 
lions  permet  pas  d'en  parler.  L'on  vit  un  d 
CCS  enrages  arracher  un  œil  au  Ritwaard  &  l'a 
valcr  5  en  demandant  à  haute  voix  j'/V  pourrai 
lien  le  reprendre  ?  Un  autre  lui  coupa  vers  k 
reins  yn  morceau  de  chair ,  en  difant  ^«'/V  , 
ferait  rôtir  pour  le  manger  à  foupcr  avec  fon  an 
Tichelaar.  Tandis  que  les  barbares  coupaici 
aux  deux  frères  les  doigt*  des  mains  &  des  picî 
]es  nez ,  les  oreilles  &c.  quelqu'un  demanda 
ITromp  ^  tranquile  fpcétatcur  de  toutes  ces  abc 
minations ,  fue  dit  Monfteur  Tromp  de  ceci 
Surquoi  l'on  rapporte  qu'il  aurait  répondu,  ce 
doit  être  maintenant  ainji»  D'autres  difent  qu 
abbaifla  fon  chapeau  fur  les  yeux  6c  fc  tût 
mais  un  homme  comme  l'romp  devait  -  il  et 
préfent  à  un  fpe6tacle  auffi  affreux  ?  *  Le  M 
niftre  Simon  Simonides  fc  trouvant  auflî  parmi 
foule  des  fpeétateurs,  un  des  bourreaux  lui  cri 

Mo 

♦  Quelque  grand  homme  «|u'ait  été  le  Lieutenant -Ar 
rai  Corneille  Tromp  ,  il  doit  paraître  bien  petit  &  bi 
vil  aux  yeux  de  l'homme  qui  penfe.  Tromp  était  l'eni 
mi  des  At  IVitt;  mais  leurs  malheurs  devaient  fufSre  à 
liaine,  &  l'étouifFer  pour  toujours.  jEtait-ce  à  un  homi 
revêtu  autrefois  d'une  des  grandes  Charges  de  l'Etat, 
«n  homme  qui  avait  fait  admijer  fon  courage,  à  fe  venj 
fî  bafTcment  des  torts  qu'il  prétendait  avoir  reçus  de  j^i 
de  Win  ?  Tromp  mêlé  à  la  foule  des  fpeftateurs  de  ( 
exécrable  meurtre  ,  Tromp  applaudiflanr  à  toutes  les 
reurs  d'une  populace  aveugle  à.  fans  frein,  doit  paraî 
plus  vil ,  plus  lâche  ,  plus  coupable  peut  -  être  que 
bourreaux  que  fa  préfeuce  enhardit  &  juftifie  aux  inw 
i  leurs  propres  yeux. 
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Monfieur  (Domine)  pendent -ils  ajfezhaut?  Sur- 
quoi  un  autre  répondit,  pends  ce  grand  coquin  * 
un  échelon  plus  haut.  Simonides  ,  ne  pouvant  , 
dit  -  on ,  foutcnir  plus  longtcms  la  vue  de  toutes 
ces  horreurs ,  fe  retira  dans  une  auberge  près  de 
la  prifon ,  où  toute  la  Régence  de  la  Haye  re- 
gardait tranquillement  cette  horrible  tragédie,  -j* 
Lc  même  Simonides ,  prêchant  le  lendemain 
dans  l'Eglife  neuve,  ofa  dire  que  le  maflacrc 
des  deux  frères  était  une  vengeance  de  Dieu  ,  & 
afîtira  que  ceux  qui  y  avaient  ru  part,  ne  feraient 
point  punis ,  mais  bien  plus  qu'ils  en  recevraient 
récompcnfe. 

Cette  horrible  boucherie  dura  depuis  cinq 
heures  jusques  à  nuit  fermante.  Fendant  qu'on 
mutilait  ces  deux  malheureufcs  riétimes  de  la 
haine  la  plus  féroce ,  comme  la  plus  injufte ,  l'on 
mettait  à  une  forte  d'encan,  Ôcl'on  achetait,  non- 
feulement  les  dépouilles  déchirées  &  fanglantes 
de  leurs  vétemens ,  mais  même  les  différents 
membres  qu'on  leur  avait  coupes.      Un  doigt 

étaic 

*  Jtan  (le  IVitt  était  beaucoup  plus  grand  que  fon  frè- 
e  Corneille  ;  de  façon  que  quoiqu'il  Rendît  un  échelon 
ilus  bas  que  le  Ruw.iard  ,  il  touchait  encore  l'échafFaut 
ie  Tes  t'pnuies. 

t  On  s'étonnera  fans  doute  que  ces  mêmes  Magiftrati 
le  la  Haye,  qui  le  matin  avaient  lâché  de  détourner 
^crhoef  de  fon  barbare  defî'ein  ,  foient  venus  fe  repaître 
aprèb-midi  du  fpedaclc  affreux,  qu'ils  devaient  au  moins 
'éxdcr  ,  s'ils  ne  pouvaient  ni  l'empêcher  ni  le  punir. 
*lais  la  curiofité  ;  quelquindécentc  qu'elle  doive  paraître,' 
ans  des  perfonnes  furtout  auxquelles  l'on  fi'.ppofe  des 
nn-'urs  &  u  ;j  éducation  honnête,  fut  fi  grande  &  fi  gé- 
eue,  que  l'on  reinarqua  un "tiè:^- grand  nombre  de  Ca* 
ollci  fui  ic  yyverberg  &  aux  environs. 
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érait  vendu  quinze  à  vingt  ibûs ,  une  oreille 
vingt  ou  trente,  un  orteil  dix,  &  ainfi  du  refte. 
Deux  Cavaliers  ayant  çté  cnfuite  poftés  pour  la 
garde  des  cadavres  ,  un  d'eux  monta  auflîtôt 
fur  l'échafFaut  ,  &  coupa  au  Rwwaard  le  der- 
nier orteil  qui  lui  reitait  ,  6c  le  mit  en  vente 
p,our  trente  fous. 

Vers  le  foir  les  Compagnies  BoUrgeoifes  fe 
retirèrent  en  bon  ordre  à  leurs  différents  quar- 
tiers. Une  d'elles  paiïant  devant  une  maifon  où 
Mefîîeurs  Tromp  &  Kievit  *  étaient  alors  aux 
fenêtres,  les  Bourgeois  crièrent  Five  le  Prince f" 
Vive  Tromp  !  Arrivés  devant  la  maifon  du  Con- 
feilîer  van  der  Graaf^  ils  fe  mirent  à  crier  à  fon 
époufc  î  Nous  avons  vengé  la  mort  de  votre  fils  ^ 
ceux  qui  en  font  caufe  ^  font  déjà  pendus.  J^'on 
avait  d'abord  formé  le  deflein  d'aller  piller  la 
maifon  de  l'ancien  Pcnfîonnaire  &  quelques  au-» 
très  encore  ,  mais  Verhoef  s'y  oppofa.  Jl  cft 
même  aflez  furprenant  que  la  rage  de  tous  ces 
furieux  fe  bornât  au  malfacre  des  deux  frères, 
&  que  ni  leur  Père  Jacques  de  PFiît  ,  qui  dfl 
meurait  alors  dans  la  maifon  de  fon  fî's  le  Pe™ 
fîonnaire  ,  ni  aucun  de  leurs  parens  ou  amis 
n'ayent  foufFert  aucune  violence ,  quoique  la  rc- 
folution  eut  été  prife  de  fe  défaire  de  tout  ce 
^ui  portait  le  nom  de  de  PVitt.  f 

APR 

•  Le  même  qui  avait  été  condamné  par  contumace 
perdre   la   tête  pour   avoir  trempé  dans  l'afFaire  de  /îr^ 
Des  qu'il  fftt  que  le  Prince  avait  été  fait  Stadlonder  ,j 
jctoiirna  en  Hollande  &  reprit  féance   dans  le  Confcil 
la  Ville  de  Rotterdam, 

*  Tandis  que  l'on  mafTacrait   &  niutilnt  les   dcu:c 
rcs ,   l'on  fit  paflcr  fccréLeinent  les  lilg  de  Jean  dt  ir 

d2. 
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.  Ap^e's  l'aftrcux  détail  que  nous  venons  d^ 
ïairc,  l'on  ne  s'attend  plus  ù,  de  nouvelles  hor- 
reurs. Cependant  l'infâme  Ferhoef  ^  fous  pré- 
texte qu'il  avait  vu  dans  les  poches  de  Jean  de 
Witt  des  Lettres  adreflees  à  Beverningk  ,  par 
lesquelles  on  aurait  des  preuves  évidentes  de  toute 
la  trabifon  ,  fe  rendit  vers  les  neuf  heures  &  de- 
mie du  foir  à  réchafFaut.  Là  il  ouvrit  la  poi- 
trine 

dans  la  maifon  des  Demoifelles  Kofler ,   Anabâtiftes  ;   oi!i 
ils   reftèrent  caché  ;  fous    un   efcalicr  jusqu'au    lendemain 

qu'on  les  tranfporta  en  grand  fecret  à  Amjlerdam.    ^- 

L'Epoufe  du  Ruwaard  éprouva  dans  cette  occafion  qu'il 
cil  des  cŒurs  pour  qui  la  reconnaifTance  des  bienfaits  eil 
un  fardeau  infupportable.  Cette  Dame,  revenant  en  Ca- 
roile  de  fa  maifon  de  Campagne,  fut  rencontrée  à  quel- 
que diftance  de  la  Haye  j)ar  une  perfonne  qui  la  pria  de 
ne  pas  avancer,  &  qui  l'avertit  que  l'on  aflaflinait  fon  ma- 
ri. Effrayée  elle  fait  tourner  bride  &  marcher  vers  la 
premier  village,  croyant  y  trouver  unç  retraite  affurée  chez 
le  Miniftre  du  lieu  qui  devat  toute  fa  fortune  au  Ru- 
<vaard.  Le  hazard  voulut  que  l'homme  d'Eglife  ouvrit 
lui-même  la  porte.  Jl  reconnut  fa  Bienfaitrice  &  lut  dans 
fcs  yeux  &  fur  fon  vifage  la  caufe  qui  l'emmenaic.  Son 
parti  fut  pris  à  l'inflant.  Madame,  retirez -vous  y  vous  n& 
pouvez  être  ici  ,  je  ne  veux  point  être  mêlé  dans  cette 
affaire  ;  &  en  même  tems  il  fe  hâte  de  fermer  la  porte. 
,,  Aftion  atroce  ,  ajoute  l'Auteur  qui  nous  fournit  cette 
„  anecdote  ,  &  reconnaiffjince  bien  indigne  de  tous  les 
„  bienfaits  qu'il  avait  reçus  pendant  tant  d'années  de  tou- 
„  te  cette  famille  ,  &  principalement  du  Fère.  "  — '■ — 
C'eil  là  en  cfiet  un  raltinemcnt  de  barbarie  &  d'inhuma- 
nité que  l'on  aurait  peine  à  concevoir ,  fi  l'on  ne  favait 
par  expérience  qu'il  eft  une  efpèce  de  gens  ,  durs  par 
principes  ,  ingrats  par  réficxion  ,  qui  voyent  toujours  le 
crime  là  où  eft  le  malheur  ,  &  dont  l'mtérct  fera  tou- 
jours auflî  de  n'encenfer  que  les  mignons  de  la  fortune, 
&  cie  tomner  le  dos  à  la  vertu  opprimés.     Voyez  l'anec 

t:ïte  ci-dcU'us  dans  Emanuel  van  der  lioeveUf    pag.  431. 
iv.  IL 
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tri  ne  aux  deux  frères ,  en  arracha  le  cœur  Se 
les  entrailles,  &  leur  en  battit  le  vifage  en  vo- 
miffant  des  blafphcmes  effroyables.  De  l'échaf- 
faut  l'impitoyable  Ferhoef  fe  rendit  à  une  cer- 
taine auberge  ,  où  il  montra  les  deux  cœurs  à 
qui  voulut  les  voir ,  &  entr'autres  à  certaines 
perfonncs ,  connues  pour  être  des  enncrnis  dé- 
cla*  es  des  de  IVitt ,  &  conféquemment  partifans 
du  Prince.  ,,  On  commit ,  dit  Emanuel  van 
5,  der  Hoeven  * ,  fur  ces  reftes  précieux  des 
5,  malheureux  frères  ,  des  excès  (î  horribles  , 
5,  que  ma  plume  fe  refufe  à  pourfuivre  le  dé» 
„  tiil  de  ces  cruautés  inouies.  "  Ferhoef,  qui, 
pour  donner ,  s'il  crait  poffible ,  une  couleur 
moins  révoltante  à  fon  horrible  barbarie ,  avait 
afTuvc  d'abord  qu'il  avait  arraché  les  deux  cœurs 
des  mains  de  quelques  polifTons  ,  qui  fe  les  ba- 
lottaient  les  uns  aux  autres  -t",  ofa  pouffer  l'im- 
pudence jusqu'à  dire,  qu'il  comptait  en  faire  prc- 
fcnt  au  Prince  ou  les  envoyer  en  jingkterre.  Il 
n'en  fit  rien  cependant ,  mais  U  les  conferva  lui- 
même  quelque  tems  dans  de  l'huile  dç  Térében- 
tine ,  fe  faifant  un  affreux  plaifir  de  les  mon- 
trer aux  curieux,  t  Vers  les  dix  heures  &  de- 
mie 

♦  Emanuel  van  der  Hoeven,  Pag.  423.  LIv.  II. 

I  L'affreux  Cannibale  ne  s'apperccvnit  pas  ,  dans  l'a. 
veugîcment  de  fa  fureur,  qu'il  fe  contrcdifait  lui-même. 
Car  s'il  avait  arraché  les  cœurs  des  de  IVin  des  mains  de 
quelques  poliflbns,  comment  pouvait -il  aTiirer,  comme  il 
l'avait  fait  dans  cette  auberge  aux  partifans  du  Prince 
qui  s'y  trouvaient,  que  le  plus  f>;rand  dis  deux  cœurs  était 
celui  du  Confeiller  •  Penjionyiaire  V 

X  Quant  à  la  prétendue  Lettre  adrefrée  à  Beverniimk^ 
rniflorien  de  la  Patrie  aiïure  que  Ver^oef ,  prétextant 
«'être  rendu  pendant  la  nuit  "à  l'armé j  du  Prince,  fe  pré- 

fcn- 
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mie  du  foir  quelqu'un ,  à  la  lueur  d'un  flam- 
beau 5  dcfiina  les  deux  cadavres  tels  qu'ils  pen- 
daient encore.  Les  deux  frères  avaient  eu  U 
poitrine  également  ouverte ,  mais  l'on  trouva 
alors  que  celle  du  Ruwaard  avait  été  fendue  ôc 
travcrfce  par  une  brochette  de  bois  ,  de  même 
que  l'on  fend  les  animaux  de  boucherie  après 
qu'ils  ont  été  égorgés  ;  aébc  de  barbarie  qui  ne 
fut  point  commis  fur  le  corps  de  Jean  de  JVitt, 
A  minuit  les  deux  Cadavres  furent  détachés  par 
ordre  des  Etats  de  Hollande^  &  conduits  *  fous 
l'efcorte  de  quelques  Cavaliers  dans  la  mailbn  du 
Penfionnaire  ,  d'oîj  ils  furent  transférés  la  nuit 
du  21.  au  2i.  d'Août  dans  le  caveau  que  ce 
Miniftre  avait  dans  l'Eglife  neuve  de  U  Haye, 
Une  fimplc  efcortc  de  gens  à  cheval  forma  tout 
le  convoi  funèbre  ,  auquel  n'ofèrent  même  fc 
trouver  ni  les  parens  ni  les  amis  de  ces  deux 
illuftres  &  malheurcufcs  viélimes ,   à  qui  dans 

d'au- 


fcnta  le  lendemain  avec  une  Lettre  pareille,  chez  le  Pro- 
cureur Sterreveld  à  la  Haye,  à  qui  il  demanda  d'en  tirer 
deux  copies,  qu'un  Page  de  Ton  Altefle  viendrait  repren- 
dre le  foir  même,  ce  qui  en  effet  arriva,  comme  le  té- 
moignent certains  mémoires  manufcrits  de  ce  tems  -  là, 
dont  L'Auteur  afliire  tenir  le  fait  de  Sterreveld  lui-même. 
*  Cinq  domeftiques  de  la  famille  des  de  tVitt  remplirent 
ce  trifte  devoir  ;  &  la  haine  contre  les  deux  frères  ,  ou 
la  crainte  de  paffer  dans  l'efprit  du  peuple  pour  leurs  par- 
tifans ,  était  fi  grande  &  fi  générale  ,  que  l'hiflioire  a  crû 
devoir  remarquer  que  pcrfonne  n'accompagna  ce  trifte  & 
premier  convoi  ,  excepté  l'Avocat  Théophile  Naranus,  & 
un  certain  favetier  ,  qui  s'y  portèrent  par  pure  affeSim 
pour  ces  frères  maj[[acris» 

Ggg  f 
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d*autres  tcms  l'Etat  n'eut  pas  manque  de  faire 
élever  des  ftatucs.  * 

Les  Etats  de   Hollande  avaient  cependant  é- 
crit  une  féconde  lettre  au  Prince ,  dès  le  mo- 
ment qu'ils  furent  informés  des  indignités  com- 
mifes  fur  les  corps  des  deux  frères,     ils  y  nom- 
maient ce  malTacre  &  fes  fuites  horribles ,   une 
adtion  déteftahle  à  leurs  yeux  ^  à  ceux  de  tout  le 
■   monde  ;    6c  priaient  fon  Altefle  de  fe  rendre  fans 
délai  à  la  Haye  avec  quelques  troupes  ,  afin  de 
prévenir  les  funeftes  &  abominables  conféqucnces 
Le  Prince  qu'elle  pourrait  avoir*     IDès  le  lendemain  le  Prin- 
d'Owjg-e    ce, fut  à  la  Haye.     Les  Etats,  dont  l'intention 
cft  davis^p^^^-^  avoir  été  de  vouloir  venger  d'une  manière 
punifle  pas  aufîi  éclatante  que  fcvère  la  mort  de  leur  ancien 
les  meur-  Miniftre  6c  celle  de  fon  frère,  dépurèrent  Mon- 
triers  des  ^g^j.  jg  Maasdam  à  fon  Altefle  pour  lui  deman- 
it  Witt.    ^^j.  ^^  c(\j^ç\^  moyens  elle  jugeait  à   propos  que 
l'on  fe  fervît  contre  les   principaux  moteurs  de 
cet  horrible  meurtre  ?   Le  Prince  fe  contenta  de 
répondre  que ,   cette  aélion  ayant  été  commife 
par  les  principaux    Bourgeois    de  la  Haye  ,    il 
croyait  .que  l'on  ne  pourrait  févir  contre  eux 

fans 

♦  La  fureur  de  la  populace  ne  s'éteignit  pas  par  la 
n)ort  des  de  Witt.  Tout  ce  qui  pouvait  fcrvir  à  honorer 
ou  perpétuer  leur  mémoire  fut  brifé  &  détruit.  Quelque 
tems  après  leur  maflacre  la  famille  avait  fait  tranfporter 
fecrétement  leurs  armoiries  dans  la  inaifon  du  Mar;^uil- 
lier  ,  pour  y  ctre  gardées  jusqu'à  ce  que  des  lems  plus 
favorables  permilTcnt  de  les  appendre  dans  l'Ej^lifc,  fui- 
vani  l'ufage  du  Pays.  Mais  la  populace  en  ayairt  été  in- 
formée ,  força  la  mai  fon  du  Marguillier,  &•  s'empara  des 
armoiries  qui  furent  aiiffitôt  mifes  en  pièces. 
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fans  s'expofer  à  un  très  grand  danger.  Et  en 
effet  aucun  des  meurtriers  des  de  IVitt  ne  fut 
jamais  pourfjivi  en  juftice  pour  cette  aétion  exé- 
crable. Il  eft  cependant  remarquable ,  dit  Mr. 
Wagenaar ,  que  plufieurs  d'entr'eux  ont  çu  une 
fin  raalheureufe. 

L'EcHEviN  Jean  van  Bankhc?n  *  avait  été,  ^'imefte 
dès  le  mois  de  Septembre,  nommé  par  fon  ^1  ^'^  ^^cqucl* 
teOc  à  l'emploi  de  Baillif  de  la  Haye^     Mais  ild'c"'meur* 
s'acquitta  iî  mal  des  devoirs  de  fa  charge,   que,mcrs  des 
quatre  ans  après,  la  Cour   l'ayant   fait  arrêter, '^'^  ^^^'*f» 
lui   fît  fouffrir  une   torture  des  plus  violentes  , 
&  le  condamria  à  perdre  la  tête,  pour  caufe  ci" un 
granrl  nombre  de  crimes  i^  de  maherfations .     Le 
malheureux  appclla  de  cette  fcntencc  au  Confeil 
fupéricur  ,    &  mourut  en  prifon  ,  avant  que  fon 
procès  put  être  jugé  à  ce  Tribunal.  —  L'Or- 
fcvrc  Ferhoef  quitta  l'Orfèvrerie  &  devint  Au- 
bergille  dans  un  Village  près  de  la  Haye  *,  où 

s'é- 

*  C'eft  ce  même  Magiftrat  qui  avait  fait  promefho 
fous  ferment  à  quelques  Caj-xitaines  de  !a  EQurgeoifia  qu'ils 
ne  '.aiir^raient  pas  les  de  IVitt  en  vie. 

t  Mr.  îVagtnaar  dit  à  Vaorboiirg,  fes  deux  Abr('viateur5i 
kVosrfcbooten.  Ce  miférable  était  d'une  famille  honnête  de 
Woerden.  Elle^vait  fait  préfent  à  l'Eglife  des  Rtmontrmis  ' 
de  cette  Ville  d'an  vitrail  fur  lequel  était  peint  fon  nom  Si, 
fcs  armes:  &  que  Ton  avait  placé  au-deffus  de  la  porte  du" 
temple.  Dès  que  Ton  eut  appris  â  PVoerden,  à  quels  excès 
ce  barbare  s'était  porté  contre  les  ds  Witt  ,  un  Homme , 
que  l'Auteur  n'a  ofé  défigncr  que  par  les  lettres  initiales  de 
fon  nom  (  Mr.  A.  V.  W.  )  rompit  le  vitrail  en  pièces  , 
pour  ûbolir  un  monument ,  qui  pouvait  rappeller  la  mé- 
moire d'un  homme  devenu  exécrable.  Le  mêaie  au- 
teur rapporte  encore  un  fait  qui  prouve  combien  ce  mal- 
heureux aV.TÏt  l'ainc  cruelle  &  fanguinaire.  Pe;i  de  tems 
après  le  meurtrç  des  dt  W'm ,  Ftrbocf  ayant  rciicojitré  en- 
tre 
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t*étant  rendu  coupable  de  plufîcurs  violences  ôc 
autres  friponneries ,  il  fut  condamné  par  la  Ju- 
ilice  de  RloynUnd  à  être  foueté  publiquement. 
L'exécution  de  cette  fentcnce  fc  fit  à  Leyde  au 
mois  de  Novembre  i<577.  Presque  tous  les 
Speétateurs  en  témoignèrent  de  la  joye.  Quel- 
ques Etudians  même  payèrent  quelques  violons, 
qu'ils  placèrent  vis-à-vis  de  l'échafFaut  ,  avec 
ordre  de  jouer  pendant  tout  le  tems  que  le  Bour- 
reau ferait  fon  office ,  ce  que  celui  -  ci  ayant 
fu  ,  il  affcéta  de  fouetter  fon  patient  en  caden- 
ce ,  en  battant  la  mcfure  fur  {ti  épaules,  —  Le 
Chirurgien  Tichdaar ,  cet  infâme  délateur  de 
Corneille  de  îVitt  ^  eut  un  fort  alTez  fingulier. 
Peu  de  tems  après  le  maflacre  des  deux  ti-ères, 
il  fe  préfenta  à  Monfieur  de  Heemflede  alors 
Doyen  des  Maîtres  des  Comptes  de  la  Province 
de  Hollande  ,  &  lui  demanda  l'emploi  qui  lui 
avait  été  promis  pour  le  fervice  qu'il  avait  ren- 
du à  la  Patrie,      ^i  "vous  a  promis  cet  emploi  ? 

lui  demanda  Heemftede  ?  Monfîeur  de  Zuile^ 

fiein»   Eh  bien  !   allez  à  Monfteur  de  Zuile- 

fiein ,  y  qu'il  •vous  donne  remploi.  Bientôt  il 
fut  fait  Subllitut  ou  Lieutenant  (^Stedeheuder^ 
du  Seigneur  de  Heenvliet ,  Jean  François  van 
Schagen  ,  devenu  Ruwaard  de  Putten  ,   après  la 

mort 

tre  IVoerden  &  Oudewater  un  Français  tué  ou  expirant,  il 
lui  ccrafa  la  tôte  de  la  crofTe  de  fon  fufil ,  &  en  ayant  arra- 
ché la  cervelle,  il  la  porta  au  Comte  Jean  de  Hoom,  en 
garnifon  alors  à  Oudewater.  Il  fe  flattait,  dit  l'auteur, 
d'obtenir  une  grande  récûmpenfe  pour  cet  afte  de  cni-uité, 
mais  le  Comte  lui  répondit  avec  indignation  ;  retire  •  toi 
malheureux ,  quand  j'aurai  befoin  d'un  bourreau,  je  penferai 
à  toi.    Voyez  Einanucl  Hander  Hosven,  Liv.  2.  pag.  430. 
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movt  de  Corneille  de  Witt.  En  1681.  'Jean  Bo* 
réel ,  ayant  obtenu  îa  charge  de  Rwwaard ,  fie 
entendre  au  Prince  qu'il  ne  favait  comment  vi- 
vre avec  Tkhelaar  ,  &  qu'il  voudrait  bien  s'en 
voir  débarrafle  de  l'aveu  de  fon  AltelTc,  à  qui 
Boreel  demandait  en  même  tcms  fî  elle  s'intcrcs- 
fait  à  cet  homme.  Nullement^  répondit  le  Prin- 
ce ,  donné  du  pied  au  C . . .  du  Coquin  £5?  laijfez  ■ 
le  aller.  En  eflFct  peu  de  tcms  après  il  fut  dc.- 
mis  de  fon  emploi  pour  quelque  friponnerie. 
11  parait  cependant  que  le  Prince  d'Orange , 
même  après  être  devenu  Roi  de  la  Grande  -  Bre^ 
tagne  ,  avait  accorde  une  pcnfion  à  ^icleîaar, 
11  eft  fur  au  moins  qu'un  an  après  la  mort  de 
ce  Prince  ,  (pendant  l'Eté  de  1703.)  ce  mal- 
heureux s'adrcfTa  à  Monficur  Godard  Guillaume 
van  Tuil  van  Serooskerke.  Seigneur  de  IValland^ 
Préfident  alors  à  l'AfTembléc  des  Etats -Géné- 
raux pour  la  Province  à'Utrecht ,  6c  qu'il  dit  à 
ce  Seigneur  „  qu'il  avait  reçu  tous  les  ans  de 
„  fa  Majeftc  une  pcnfion  de  800  florins ,  en 
„  récorapenfe  du  fervice  qu'il  avait  rendu  à  TE- 
„  tat  en  1672.  Que  cependant  l'Aéle  qu'il  en 
„  avait,  ne  faifait  mention  que  de  400  florins, 
„  parce  que  fa  Majefté  ne  voulait  pas  que  l'on 
„  fût  qu'il  tirât  d'Elle  une  fi  forte  fomme  tous 
„  les  ans.  "  11  finifi*ait  par  „  prier  Leurs  Hau- 
„  tes  Puiffîînccs ,  comme  Exécuteurs  du  Te- 
„  ftament  du  Roi ,  de  lui  permettre,  à  préfent 
„  qu'il  était  vieux  8c  pauvre  ,  de  tirer  comme 
),  auparavant  cette  pcnfion  annuelle  de  800  flo- 
„  rins  fur  les  Domaines  de  fa  Majefté.  "  Les 
tems  étaient  changés ,  6c  Ticbelaar ,  comme  on 
fc  l'imaginera  fans  peine,   fut  déboute  de  fon 
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^ôrlrait: 
du  Pen- 
fionnaire 
de  Win, 


indécente  &  odieufe  requête.  Ce  malheureux 
tomba  bientôt  dans  la  plus  affreufe  mifère  ,  & 
on  l*a  vu  dans  un  âge  très  •  avancé ,  fe  trainant 
'A  peine  far  deux  potences,  mandier  par  les  rues 
de  la  Haye  ^  fans  que  perfonne  qui  le  connût 
eut  pitié  de  l'état  où  il  était  rcduir»  Ce  mal- 
heureux mourut  à  la  Haye  vers  l'année  1714. 
dctefté  de  tous  les  gens  de  bien  Se  déchiré  pat 
l'es  remords  de  fa  confcience  ,  qui  ne  lui  avait 
pas  laifTé  un  moment  de  repos  pendant  le  refte 
de  fa  vie.  L'on  afïïire  même  que  plus  d'une 
fois  il  a  avoué  confidcmment  qu'il  avait  faufle- 
mcnt  accufé  le  Ruivaard^  &  qu'il  était  la  caufe 
du  meurtre  des  deux  frères.  * 
'  5,  VoiLA%  ôk  M-on^ituv^ PFagenaar  ^  h.  fin  du 
),  détail  de  ce  trille  événement,  ce  que  j'ai  cru 

de* 


5) 


*  Le  nommé  Jean  •Oan  P'aîeri  porta  comme  tous  les  av.. 
très  la  peine  de  fou  crime.  Il  fc  plaignait  fouvent  .„  que 
,,  Dieu  le  puniffait,  qu'il  n'avait  plus  de  pratique,  &  que 
„  chacun  fuioit  fa  maifon.  "  Pour  s'étourdir  fur  les  hor* 
xcurs  de  fa  fituation  il  s'addonna  à  la  boiffon  >  &  quand  il 
étaityvre,  ce  qui  lui  arrivait  fouvent,  il  montrait  un  plllo- 
)pt  à  ceux  qui  veniaient  cliez  lui;  ,,  voilà,  difait-il,  le  pif 
5,  Jiolet  avec  lequel  j'ai  brûlé  la  cervelle  du  Confeiller-  Fen» 
,,  fionnaîre,  '*  Quelqu'un  lui  ayant  demandé  dans  une  dô 
ces  cccafions ,  „  s'il  n'az'ait  jamais  eu  de  repentir  de  cette 
„  aUion?  Oui ,  répondit  le  malheureux,  fi  j'avais  autant 
„  de  Ducats  que  je  m'en  juis  repenti  de  fois  je  ferais  un 
,f  homme  riche.  Cependant  ce  qui  me  tourmente  ^  me 
,^  punit  le  plus  y  c'ejî  que  je  crois  voir  toujours  le  Con- 
„  feiller  •  Penfionnaïre  à  mes  côtés  ,  ^  jamais  fon  frère 
„  Corneille;  qxi.e  Je  ne  puis  me  défaire  de  la  vermine  qui 
yi  me  rohge  ,  ^  que  je  crains  qu'elle  ne  me  dévore.  ", 
Ce  qui  en.  effet  arriva  après ,  ajoute  l'Auteur  ,  qui  nou» 
fournit  cette  remarque ,  Emanuei  t»«»  der  Hoevm,  Voyeai 
tiv,  a.  pag.  431.  ' 
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))  devoir  remarquer  fur  le  maflacre  des  Frères  de 
5,  /Fitt.  .  L'on  croyait  parla,  écrit  Burnef^  ren- 
5,  dre  fervice  au  Prince  ,  quoiqu'on  lui  caufât  au 
3,  contraire^ plus  de  dommage  qu'ion  n'en  pouvait 
„  jamais  réparer  *'.  La  mort  du  Confeiller-Pen* 
5,  lîonnairc  fut  même  regrettée  de^plufieurs  per- 
j,  fonncs  que  l'on  -regardait ,  avec  raifon  ,  pour 
,<,  partifans  &  amis  de  la  maifon  à^Orange*  La 
„  vivacité  de  fon  efprit,  la  foliditc  de  fon  jugd- 
),  ment,  fon  éloquence  perfuafîve,  une  habilc- 
5,  té  extraordinaire  à  découvrir  les  fecrets  des 
„  Minières  avec  qui  il  avait  à  traiter,  fa  grande 
„  expérience  dans  les  affaires  d'Etat  &  l'admini- 
„  ftration  ,  l'avaient  fait  regarder  depuis  long» 
,,  tems  comme  l'oracle  des  AfTemblécs  de  l'E- 
„  tat.  Auffi  lui  confiait -on  d'ordinaire  la  con- 
5,  duite  des  négociations  les  plus  importantes  8c 
5,  pour  les  affaires  étrangères  &  pour  celles  de  la 
„  République.  C'était  lui  qui  formait  le  plan 
„  des  Lettres,  Inftruétions  &  autres  Aétes  d'im- 
„  portance.  Il  entretenait  un  commerce  de  let- 
„  tre  avec  les  Miniftres  de  la  République  à  tou- 
),  tes  les  Cours,  &  traitait  journellement  encore 
„  avec  les  Ambafladeurs  étrangers  à  la  Haye.  11 
„  mit  un  fi  bel  ordre  dans  les  finances  de  TE- 
„  tat  5  qu'après  même  qu'il  fe  fut  démis  de  la 
„  charge,  les  Etats  de  Hollande  le  prièrent  de  leur 
„  donner  par  écrit  une  idée  des  opérations  qu'il 
„  avait  fuivies.  Il  avait  d'ordinaire  fur  lui  un 
„  petit  livre  de  poche,  divifé  en  différentes  ta- 

„  blcs 

•  AuJJi^  dit  un  des  Rédaûeurs  d'après  le  môme  Bunuti 
jamais  fon  AlteJJe  nt  parla  d%  te  meurtre  iH'ai;cc  la  piiu 
grgnde  hrrfur. 
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bles  par  lesquelles  il  montrait  comment  5c  fut' 
quel  fonds  l'on  pouvait  fournir  de  l'argent  à 
l'Etat  en  cas  de  nécclîité.  Ceux  qui  ont  écrit 
qu'il  ne  connaiflait  ni  l'état  ni  les  intérêts  des 
Cours  Etrangères ,  n'avaient  fans -doute  jamais 
lu  fcs  lettres.  Auiîî  Temple  avoue  n'avoir  ja*. 
mais  vu  pcrfonne  à  qui  ces  différents  inté- 
rêts fuffcnt  fî  bien  connus.  Quelques-uns  lui 
ont  reproché  d'avoir  trop  fouvent  raifonné  d'a- 
près les  intérêts  des  Princes,  &  d'avoir  fuppo- 
fé  trop  légèrement  qu'ils  agiffaient  en  conlé- 
quencc  de  leurs  véritables  intérêts.  Dans  là 
dernière  guerre  contre  V Angleterre ,  il  pafla  fur 
la  flotte  des  Etats ,  6c  contre  le  fcntimcnt  de 
tous  les  Pilotes  il  fit  heureufement  mettre  en 
mer  par  un  vent  que  jusqu'alors  l'on  avait  cru 
j,  contraire  *.     D'autres  cependant  ont  crû  que 

35  peu 

*  Cette  action  fait  beaucoup  d'honneur  à  la  fagacité  du 
Penfîonnaire ,  que  l'on  dit  avair  été  très  -  verfé  dans  toutes 
les  branches  des  Mathématiques.  La  Flotte  était  encore  au 
Texel,  &  les  Etats  en  preffaient  la  fortie.  Les  Pilotes  les 
p'us  expérimentés  foutenaient  que  par  le  vent  qu'il  faifait 
alors  il  était  impoflîble  de  hiettrc  en  mer,  &  que  des  trente 
dQuxRumJjs  de  vent  il  n'y  en  avait  que  dix  qui  permiffeut  la 
fortie  des  ports  du  Texei.  Ils  prétendaient  encore  qu'il  ne 
ferait  jamais  poflîble  de  faire  paffer  dé  gros  vaiiTeaux  par  le 
Spanjatrsgat,  à  caufc  des  bas -fonds.  Sans  s'anêter  aux  an» 
ciens  préjugés,  de  Witt  la  fonde  à. la  main  découvre  que 
c;es  prétendus  bas  -  fonds  ont  alfcz  de  profondeur  pour  don- 
ner un  libre  paflage  aux  navires  les  plus  gros  &  les  plus  pg. 
fammcnt  chargés;  &  fait  voir  d'vm  autre  côté  que  des  tren* 
tre  deux  Runib:,  vingt- huit  favorifent  la  fortie  de  la  Flotte, 
En  effet  le  14.  du  mois  d'Aoiàt  1665.  leffai  en  ayant  été 
fait ,  une  partie  de  la  flotte  pafla  le  Spanjaarsgat  par  un 
tent  Sud  &  Sad'Vjesî  ,  ce  qui  jusqu'alors  avait  été  tenu 
pour  iiipoIUble.    Pour  perpétuer  la  mémoire  de  cotte  aftioii 

l'on 
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))  peu  propre  à  la  guerre,  il  ne  s'en  mêlait  que 
y,  par  vanité,  ou  peut-être  pour  rétablir  fon 
j,  crédit  chancelant,  par  l'heureux  fuccès  d'un 
)f  combat  livré  fous  fa  conduite.  Quoiqu'il  n'aimât 
„  pas  le  fade  ,  qu'il  allât  Ibiivent  à  pié  &  feul, 
,)  &C  qu'il  n'entretint  qu'un  laquais  ou  deux  *? 
„  quelques  -  uns  n'ont  pas  lailîe  de  l'accufcr 
),  d'orgueil  Se  d'ambition:  &  que  c'était  ce  qui 
,,  lui  faifait  tenir  fecrètcs  les  affaires  les  plus 
,5  imponanres  ,  qu'il  expédiait  fouvent  lui  feul. 
p  II  s'étudiait  aulîi  à  prendre  un  grand  crédic 
„  dans  la  Régence  des  différentes  villes ,  qu'il 
),  trouvait  le  moyen  de  remplir  infenûblemenc 
„  de  peribnnes  attachées  à  (es  intérêts.  Il  était 
„  très  •  porté  à  faire  donner  des  charges  honora* 

blés 

"un  donna  dans  quelques  Cartes  de  la  Hollande  au  Spm^ 
hars^at  le  nom  de  Heer  Jan  de  Witts  Disp. 

♦  Un  anglais.  Ecrivain  aufîi  judicieux,  que  Miniftre  ha» 
)ile,  a  donné  de  la  modcftie  &  de  la  popularité  de  de  IVitt,. 
ju'il  avait  très -bien  connu,  une  idée,  qui  fera  toujours  ho- 
TOrer  la  mémoire  de  ce  grand  homme.     ,,  Quant  au  Con-" 
,  feiI!er-Penfionnairefl'(??f^î«,dit  il ,  qui  a  eu  un  très-grand^ 
,  crédit  dans  le  Gouvernement  ,  tout  fon  train  &  toute  la 
,  dépcnfe  de  fa  maifon  n'avait  rien  de  différent  de  cdui  des. 
,  autres  Députés  &  Miniltres   de  l'Etat.      Son  habit  était 
,  grave  ,   fimple  ^  pepulairc  ;  fa  table  n'était  fervie  que 
,  pour  fâ  famille  &  pour  un  ami ,  &  toute  fa  fuite  à  la  re-" 
,  ("erve  de  quelques  Commis  &  Clercs,   entretenus  dana 
,  un  bureau  proche  de  chez  lui ,   aux  dépens  du  public  , 
,  é.ait  compofée    d'un  feul  valet  qui  faifait  tout  le  fervice 
,  ordinaire  de  fa  maifon,  &  lorsque  ce  Miniftre  faifait  des ' 
,  vifites  de  cérémonie,  le  valet  mettait  un  fimple  manteau  d«. 
,  livrée  &  fuivait  le  carolTe  dans  la  rue.    Aux  autres  occa« 
ilons  on  le  voyait  ordinairement  par  la  ville  à  pié,  fuivi 
d'un  feul  valet,  &  quelquefois  feul  comme  le  plus  limple 
Bourgeois   de  la  Haye."     Voyez  le  Chevalier  Temiflo, 
,i:emarqucs  fur  les  frQvinccs-  Unies;  pag.  131.  &  fuiv, 

Tonig  m.  H  h  h 
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j,  blés  &  lucratives  à  fes  païens  &  à  fcs  amis, 
5,  ce  qui  lui  attirait  quelquefois  le  refroidiflc- 
„  ment  des  perfonnes  mêmes  qui  l'eftimaient  k 
„  plus.  Du  refte  il  fut  toujours  fidèle  à  fa  pa- 
5,  trie  ;  &  quelque  choie  que  l'envie  ait  dit  ou 
5,  publié  contre  \m  ,  on  n'a  jamais  pu  décou- 
„  vrir  qu'il  fe  foit  latfîc  gagner  du  corrompre 
5,  par  aucun  Prince  étranger ,  pour  entreprendre 
5,  quelque  chofc  au  préjudice  de  l'Etat  qu'il  fer- 
yy  vait.  Le  Prince  d'Orange  lui-même,  dii 
yy  Burnef ,  l'cftimait  un  des  plus  grands  hom* 
,^  mes  de  fon  fiéclc,  &  croyait  qu'il  avait  Icrv 
„  l'Etat  avec  fidélité.  C'était,  dit  le  même  au- 
,j  teur  ,  un  homme  honnête ,  finccre  6c  intègre , 
„  qui  ne  connalfTait  d'autre  rufe  que  celle  de  fc 
5,  taire  -,  &  qui  y  avait  fi  bien  accoutumé  toui 
„  le  monde  ,  qu'il  était  difficile  de  deviner  i 
„  cette  taciturnité  lui  était  ordinaire  ou  fi  ell< 
3,  était  préméditée.  Mais  quiconque  lira  avc( 
„  attention  les  Lettres  du  Comte  d^EJirades ^s'^p 
j,  percevra  fans  peine  que,  dans  les  négociation 
5,  du  Penfionnairc  avec  cet  Ambafladeur,  cet  ha 
„  bile  Miniftre  avait  l'art  de  cacher  fes  venta 
5,  blés  fcntimens ,  même  en  paraifTant  les  dé 
5j  couvrir.  Dès  qu'il  fut  mort,  les  Etats  (e  faifi 
„.  rent  de  tous  fes  papiers  ,  &  même  de  toute 
5l  fcs  lettres,  fans ,  qu'après  les  plus  fcrupuleufe 
„  recherches,  l'on  pût  rien  découvrir  qui  desho 
,,  norât  fa  mémoire.  Quelqu'un  même  ayan 
,j  demandé  à  l'un  des  Commiflaires,  nomme 
„  pour  cet  examen,  ce  qu'il  avait  trouve  dan 
5^  les  papiers  de  de  fVitt  ;  ^i^ aurions  -  nous  pâ  j 
f^' prouver,  répondit -il?  rien  ^ue  probité.  Un 
55'  feule  chofc  que  Ton  uc  peut  nier ,   c'cft  qui 

??  pa 
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55  par  une  obftination,  que  les  uns  ont  nommée 
5,  grandeur  d'amc,  les  autres  opiniatreic  £c  dcfir 
5,  de  vengeance ,  il  employa  toujours  toutfon  crc- 
55  dit,  pour  exclure,  autant  qu'il  fut  en  lui,  le 
„  Pjince  d'Orange  de  l'a^iminiltration,  contre  le 
->,  Icn riment  de  toutes  les   autres  Provinces,   & 
>,  même  de  celui  de  plulîcurs  principaux  mem- 
5,  bres  des  Etats  de  hollande,   qui  ne  pouvaient 
5,  foufFrir  que  quelqu'un  qui  n'était  que  leur  égal 
j,  en  rang  Ôc  en  naiiTance  ,   s'arrogeât  la  princi- 
5,  pale  dirtxSbion  des  affaires.    Il  femble  même  que 
5,  c'cli:  à  cette   fermeté   inébranlable  ,    que  l'on 
,,  doit   attribuer    une   grande    partie  des  maux 
)j  dont  l'Etat  fe  trouva  alors  accablé.     11  en  dc^ 
„  vint  odieux  à  ceux   qui  dans   l'élévation  dû 
,,  Prince  cherchaient  ou  l'intérêt  de  l'Etat,  ou 
„  leur  propre  grandeur."     La  populace  ignoran- 
„  te  &  grofîîère  en  prit  occafion  de  le  foupçon- 
„  ncr  d'mfidélité  &  de  trahilbn,  Ôc  cette  popu- 
,j  lace  qui  ne  fait  point  mettre    de  bornes  à  {a 
j,  fureur,  fe  fentant  d'ailleurs  excitée  par  desper- 
,,  fonnes  d'une   certaine  confidération  ,  lui  ôta 
„  la  vie  d'une  manière  qui  a  fait  douter  à  quel- 
,,  ques'Uns  fi  ce  n'ell  pas  avec  railon   que  l'on 
„  accufc  les  Hollandais  de  cruauté  j    tandis  que 
„  presque  tout  le  monde ,   étrangers  &  compa- 
„  triotes,  ont  jugé  qu'il  méritait  un  meilleur  fort 
,,'  après  dix -neuf  ans  de  fervicc  *.     Son  Père, 

„  le 

♦  ,,  Je  ne  fais  rien  de  ce  que  l'on  dit  ordinairement  con- 
,  rrc  eux  {les  Hollandais')  de  leur  cruauté,  à  la  refervc  de 
,  ce  que  l'on  a  fouvent  ouï  dire  du  traitenienc  barbare  qu'ils 
,  ont  fait  à  quelques-uns  de, notre  Nation  (les  jonglais) 
,  dans  les  I7i4es  •  Qrimules  (  à  Anhoine  )  >  &  de  ce  que 
H  h  b  2  ,,  Douiir 
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„  le  Maître  des  Comptes ,  Jacques  de  Wiît ,  ne  tar<« 
5,  da  guères  à  fc  démettre  de  fa  Charge  ,  6c  rie 

„  lut- 

„  nous  avons  vu  depuis  peu  dans  l'horrible  meurtre  de  leur 
y,  Confeiller  -  Penfionnaire  de  iVitt  :  Perfonnage  qui  méritait 
„  un  autre  dejîin  £5*  une  meilleure  récompenje  de  la,  Pa- 
„  trie  après  dix  -  huit  a7is  de  fervice  ,  pendant  lesquels  il 
„  n'avait  rien  donné  à  jon  divertijjement  ^  à  fa  commo- 
y,  dite,  ^  fort  peu  à  Ja  fortune.  Perfonnage  d'une  appli- 
5,  cation  infatigable ,  d'une  fermeté  inébranlable ,  d'Un  ej prit 
}>  /«î«  ^  «^^  6?  d'ime  intégrité  irréprochable  ;  tellement 
,,  que  s'il  a  été  aveuglé  en  quelque  cbofe  ,  c'a  été  par  la 
)i  pajfien  qu'il  avait  pour  ce  qu'il  croyait  être  le  bien  c5* 
,,  l'intérêt  de  fa  Patrie.  Tous  ceux  qui  l'ont  connu  lui 
„  doivent  ce  témoignage  avec  juflice  ,  &  on  le  lui  rend 
„  d'autant  plus  volontiers,  qu'il  y  a  auflî  peu  d'avantage  à 
,,  flatter  les  morts  qu'il  y  a  (peu)  d'honneur  à- les  blâmer. 
,,  Mais  cette  aftion  du  peuple  doit  être  mife  au  nombre  des 
3,  malheurs  du  pays,  vit  qu'elle  a  très  peu  de  rapport  avec 
„  ce  que  l'on  voit  ordinairement  en  leurs  niœurs  &  inclina- 
5,  tions  &c."  Temple  Remarques  fur  les  Provinces -Unies 
pag.  184.  &  foiv. 

C'eft  un  Contemporain,   c'efl:  un  Anglais  Miniftre  d'uti 
ï»/Ionarque  qui  n'aimait  pas  de  fVitt,  qui  parle  ainfi  de  ce 
grand -homme.     Les   farcasmes  quelquefois  indécents   d'un 
Comte  de  Guicbe  dans  Tes  mémoires,  les  traies  échappés  ai 
un  Rouffet ,    dont  la  plume  vénale  a  écrit  les  fallidieufes 
B^emarques  fur  l'hiftoire  du  Stadboudsrat ,  n'offusqueront  ja-; 
mais  la  gloire  de  cet  liabiie  &  fage  Minillrc,  aduuré  par  fes 
ennemis  même.     Le  Roi  d'Angleterre,    apprenant  la  fin  fu-; 
nefte  de  Jean  de  Witt ,  dont  il  n'était  pas  l'ami,  dit,  avec 
ime  émotion  qui  parut  fenfiblement  fur  fon  vifage,    „  je  fuis 
„  bien  fâché  du  fort  de  ce  grand  Miniftre,  mais  il  a  géfél 
„  l'un  des  plus   dangereux  emplois  de  Ton  Pays.  "    Louu\ 
XIV.    qui  avait  toujours  fait  le  plus  grand  cas  du  Penfion-' 
naire,  mais  qui  devenu  l'ennemi  de  fa  patrie  l'était  auflî, 
pour  le  moment  au  moins,  de  de  Witt  lui-  même,  s'écria  à  laj 
nouvelle  de  fa  mort,  avec  une  forte  d'indignation;  „  Pour  loj 
„  coup,  on  a  coupé  la  mattrelFe  VQïf\ti-in\  Provinces -Unies  ;\ 
,,  comment  les  Hollandais,  je  peuple  toujours  fi  pacifique, 
I,  ouc-li»pà  commectre  une  action  il  horrible  contre  le  plus| 

♦,  bca«| 
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M  furvêcuc  qu'environ  un  an  6c  demi  aux  raal- 
,;  heurs  arrivés  à  fa  maifon." 

Il  était  naturel  de  s'attendre  que  la  fin  fune-   Troubles 
Ile  des  deux   frères  de  TViît  cauferait  de  grands  ^^"^  '^'^^" 
changcmcns  dans  la  Magiftrature  des  Villes  ,  &îeTSh^' 
que  ces  changemcns  ne  pourraient  s'y  faire  fans  UQllanit^ 
exciter  de  nouveaux  troubles.     Le  nouveau  Pen- 
iîonnaire,  Gaspar  Fagel  *,   propofa  pour  cet  ef- 
fet aux  Etats  de  Hollande^  de  charger  fon  Alteflc 
du  foin  de  changer  la  Régence  partout ,  où  cet- 
te opération  lui  femblerait  nécefTaire.     Le  Prin- 
ce, ayant  reçu  fa  coramiflion,  fe  rendit  dans  Ic5 

dif- 

„  heau  génie  qui  aît  paru  depufs  plus  d'uH  fiécle?" 

Nous  ne  nous  étendions  pas  davantage  fur  cette  matière; 
peut -être  même  quelques-uns  de  nos  lefleurs  nous  repro- 
cheront- ils  de  nous  y  écre  arrêtés  trop  longtems;  mais  nous 
avons  cru  que  la  féchereire  avec  laquelle  cette  partie  fi  in- 
téreffante  de  l'Hiftoire  de  la  Hoîlajide  a  été  traitée  par  les 
Abiéviateurs  de  Mr.  Wagenaar,  ne  fuffirait  pas  à  l'inftruc- 
tion  des  Etrangers,  &  qu'un  peu  de  prolixité  était  pardon- 
nable,  quand  il  s'agit  de  faits  qui  doivent  fervir  de  preuves 
à  la  poftérité  pour  juger  félon  l'équité  les  Hommes  qui  ne 
font  plus.  Au  refte  ceux  qui  voudront  fe  former  une  juHe 
idée  AnméxlidûcJeandelVitt,  peuvent  confulter  les  let* 
très  de  ce  grand  homme,  celles  du  Comte  d'SJirades,  &; 
ouuc  plufieurs  autres  Ecrivains ,  l'Hiftoire  de  la  Hollands 
^Vol.  m.)  par  de  la  t^euviUe,  qui  fait  du  Penfionnaire  lé 
plus  bel  éloge ,  qui  peut  être  ait  jamais  été  fait  d'un  hom- 
Tie  public. 

♦  iVIonfieur  Fag-e/,  qui,  avant  fon  élévation  à  cette  im. 
sortante  charge,  avait  été  dans  les  intérêts  comme  dans  les 
entimens  de  Jean  de  IVitt ,  déclara  en  acceptant  le  Pen-' 
hnnariat  de  Hollande  ,  ,,  qu'il  ne  fe  fcntait  pas  les  mô- 
î.  mes  qualités  &  les  taleni  qui  avaient  brillé  dans  fon  Pré- 
',  décclfeur,  lesquels,  quoiqu'il  eût  bien  fcrvi  l'Etit,  n'a- 
,  vaient  pu  cependant  le  garantir  des  malheurs  qui  lai 
■,  étaient  arrivés." 

I  H  h  h  3 
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différentes  villes  &  y  fit  les  changemens  projet- 
tés.     Rotterdam ,  Delft ,  Leyde  ,  Harlem ,  Dord- 
recht ,    jîmjierdam ,    &   quelques   autres  étaient 
dans  la  plus  grande  confuiîon,    le  peuple  mena- 
çant partout ,    &  fiirtout  à  Amjlerdam  ,   de  re- 
nouveller  l'horrible  fccnc  de  U  Haye  y  fi  Ton  ne 
confentait  aux  demandes,  aulTi  féditieufes  qu'ex- 
travagantes qu'il  faifait  journellement  aux  Magi- 
strats.     Les  mêmes  troubles  éclatèrent  auflï  en 
Zélande^  ôc  y  opérèrent  les  mêmes  changemens. 
Ainfi  le  Prince  ayant  rétabli  la  tranquillité  par-- 
tout ,   vit  bientôt  les  nouveaux  Magiftrats ,  & 
même  ceux  qui  avaient  auparavant  pcnfé  comme 
dePf^itty  entrer  dans  toutes  fes  vues,  6ç  adopter 
toutes  les  mefiires  qu'il  propofa  pour  la  dctenfe 
de  la  patrie,  qu'un  ennemi  aufli  puiflant  qu'am- 
bitieux était  fur  le  point  d'envahir.     L*on  trou- 
va enfuite  à  propos  de  publier  un  pardon  géné- 
ral de  tout  ce  qui   venait  de  fe  pafler  dans  les 
derniers  troubles.     Mais  la  publication  de  cette 
amniftie  n'ayant  pas  empêché  certaines  gens  dans 
quelques  villes  de  commettre  de  nouvelles  vio- 
lances,  ou  de  publier  des  écrits  leditieux ,  on  en 
pourfuivit  &  punie  quelques- uns  j  quoique  d'au- 
tres ne  fijrent  ni  inquiétés,  ni  châtiés,  pour  avou 
infiilté  quelques-uns  des  Magillrats  que  l'on  a\ 
dépofés. 
Snite  dics      Les  détails  de  toutes  ces  affaires  domeftiqi 
expéditions  j^Qyj  ayant  un  peu  a:rrétés ,    il  elt  tems  de  re- 
prendre celui  des  affaires  de  la  guerre.     La  Flot- 
te des  Indes  ayant  fait  voile  pour  revenir  en  ïlol 
lande  y  les  Etats- Généraux  qui  favaient  que  le 
yinglais  avaient  formé   le   deflein  de   l'enlever' 
donnèrent  ordre  à  de  Ruitcr  d'aller  à  la  renconj 

trc 
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tre,  ^de  tâcher,  fans  trop  s'cxpofcr  pourtant  au 
danger  de  combattre  l'ennemi ,  de  la  ramener  en 
fureté  dans  les  Ports  de  la  République.    De  Rui" 
ter  s'acquitta  de  fa  commiflion  en  habile  homme, 
&  ramena  heurcufemcnt  les  vailTcaux  des  Indes  au 
Flie  6c  au  'tenel.  Et  ce  fut  pour  cette  année  tout 
ce  que  purent  exécuter  les  forces  navales  de  la 
République.     11  ne  fe  pafla  de  même  rien  de  fore 
important  par  terre.      Les  Français  pillèrent  & 
brûlèrent   pluficurs  villages    dans    les  Provinces 
d'Utrecht  &  de  Hollande ,   quoiqu'ils  en  enflent 
obtenus  des  Sauve -Gardes.     Les  Hollandais  de 
leur  côté    cherchèrent  à   furprendre   Naarden ,  / 
Woerdcn  &  Zwartjiuis ,  mais  aucune  de  ces  en- 
treprifcs  ne  leur    réuflit,     Frédéric  de   Najfau , 
Seigneur  de  Zuilejtein ,    fils  naturel   du  Prince 
d'Orange  Frédéric-  henri,  eut  le  malheur  d'être 
tué  dans  l'aétion  qui  fe  paiTa  alors  près  de  IVoer^ 
den.      Le  Prince  Stadhouder  voulant  alors,  par 
une  diverfion,  déloger  les  Français  da  fronticreî 
de  la  Hollande,  marcha  lui-  même  dans  la  Flan^ 
dre  Françaife,  oti  il  mit  la  lîége  devant  Cbarleroé. 
Cette  place  n'avait   qu'une  faible   garnifon  ,    fc 
n'aurait  pii   réfifler  longtems  ;  mais  une   gelée 
aufli  farce  que  Tubite  la  Tauva,  ôc  força  le  Prince 
à  fe  retirer  ,   qui  après  avoir  pris  êc  pillé  BincÈi 
fît  palTcr  fon  armée  dans  fes  quartiers  d'hyver. 

Cette  gelée  fi  contraire  aux  deflcins  du  Prin-  ■^""Ption 
ce  penfa  être  bien  plus  fatale  encore  à  la  Provin-'^?  ^^^^ 
ce  de  Hollande.     Depuis  quelque  tems  les  /V^«- fa  Provin- 
çois  avaient  projette  d'y  faire  une  defcente ,   ^z'iAcHoU 
de  pouffer  jusqu'à  Leyde  ^  i  la  Haye.     L'exé-^^J-'^^  ^rrô, 
cution  en  avait  été  rcmife  au  tems  des  glaces,  &chb^.î^fj.'"^ 
en  effet  le  17.  du  mois  de  Décembre  le  Duc  debiu 
H  h  h  4  Luxcm'*^ 
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Luxembourg  partit  à'Utrecht  à  la  tête  d'un  corps 
de  Troupes  d'environ  neuf  mille  hommes  d'in- 
fanterie &  de  deux  mille  Chevaux  * ,  tous  gens 
d* Elite ^  dit  Coftérus  témoin  oculaire,  ^  lajleur 
de  la  Milice  Françaife.  \  Le  Comte  de  Ko' 
ningsmark ,  à  qui  avait  été  confiée  la  garde  du 
Folle  de  Bodegrave  ,  s'était  retiré  dès  qu'il  eut 
appris  la  marche  des  Français.  Ceux-ci  cepen- 
dant étaient  parvenus  jusqu'au  Village  de  Z'Vûam- 
merdam  ,  qu'ils  trouvèrent  abandonné  de  la  plus 
grande  partie  des  Habitans ,  ôc  qui  fut  auflitôt 
réduit  en  cendres.  Si  lai  gelée  avait  continué, 
rien  ne  pouvait  empêcher  le  pillage  de  Leydt 
&:  de  la  Haye  5  mais  heureufement  le  tems  s'é* 
tant  mis  au  dégel  ,  Luxembourg  n'ofa  fe  fier 
plus  longtems  aux  glaces ,  ôc  fc  hâta  de  rame- 
-iicr  fon  armée  à  Utrscht.  Le  Village  de  Bode- 
grave ,  par  où  les  Français  paflerent  en  s'en  re- 
«ournant ,  fut,  comme  ct\\x\  àt  Zivammerdam^ 
ïa  proye  des  flammes.  Quelques  Ecrivains  fc 
Cont  complus  à  faire  une  peinture  auffi  affrcufe 
qu'exagérée  de  la  fureur  Françaife  dans  ces  deux 
occafions ,  &  des  horreurs  de  tout  genre  doni 
ils  accompagnèrent  l'embrafcment  de  ces  deus 
Villages.  A  les  en  croire  il  n'y  eut  ni  filles  ni 
femmes  dont  l'honneur  ne  fut  immolé  aux  plai- 
sirs brutaux  de  la  foldatesque,  qui  maffacra  en- 
Suite  ou  brûla  de  fang- froid  ces  faibles  &  mal- 
Jhcureufcs  vi£bimes  de  fon  incontinence  ,  &  qir 
^ans  fa  rage  n'épargna  ni  vieillards ,  ni  enfans  3 

aux< 

♦  Y  compris  la  garnifon  que  le  Duc  tira  de  lVo?rden  çn  j 
palTant.  Cojltrus  p.  330. 
[  Id.  Ibid. 
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auxquels ,  félon  ces  Auteurs  * ,  l'on  fit  fouffrii: 
des  craautés  fî  inouics ,  que  le  détail  feul  de 
toutes  ces  horreurs,  s*il  était  vrai,  ferait  fré- 
mir l'homme  le  plus  barbare.  D'autres  Ecri- 
vains cependant  diminuent  de  beaucoup  Tatro* 
cité  de  cette  furie  Françaife.  Jls  avouent  que 
quelques  Payfans ,  mis  nuds  comme  la  main ,  fu- 
rent chafles  dans  la  campagne  ;  qu'un  maçon  dç 
Zwammerdam  très  -  malade  &  fa  femme  furent 
inhumainement  maltraités  j  que  cette  femme , 
qui  ne  faifait  que  de  relever  de  couches,  en  mou- 
rut ;  enfin  que  deux  à  trois  autres  femmes  fu- 
rent violées ,  mais  fans  aucune  de  ces  circon- 
ftances  effrayantes  fi  légèrement  rapportées,  ôc 
non  moins  légèrement  crues.  \ 

Apre's 

♦  Les  Français  peuvent  confulter  là-defTus  les  pa;^.  47. 
&  fuiv.  cfun  petit  livret  portant  pour  titre  Avis  fidèle. 

t  Monfieur  Pierre  de  Groot  ,  ancien  AmbafTadeiir  des 
Etats  en  France ,  écrivant  quelque  tems  après  à  un  de  fes 
amis ,  nommait  cette  expédition  des  Français ,  u?ie  petite  excut' 
fion  dans  la  Hollande ^  &  dans  une  autre  Lettre  il  dit  quo 
„  dans  la  campagne  de  1(573.  en  Allemagne,  il  fe  paflaic 
,,  journellement  des  chofes  qui  ne  différaient  guères  de  co 
„  qui  était  arrivé  à  Z'vcammerdam  &  à  Bodei^rave.  "  Et 
Bernard  Coflérus  ,  Secrétaire  de  la  Ville  de  IVocrden,  s'é- 
tant  lui  niê.ne  rendu  far  les  lieux  pour  vérifier  toutes  les 
horreurs  que  l'on  racontait  &  que  l'on  écrivait  alors  de  la 
férocité  des  Français ,  rapporte  ,  „  qu'il  veut  bien  croirp 
„  que  les  foldats  d'un  Roi  qui  fe  qualifie  de  Très  Chrétien 
„  ne  l'ont  pas  été  aflfez  eux-mêmes  pour  s'abftenir  de 
„  violer  quelques  femmes.  L'on  m'a  rapporté  ,  ajoure- 
„  t  il  ,  que  deux  ou  trois  femmes  ont  été  forcées  dans 
„  celte  invafion,  mais  que  la  chofe  ait  été  aullî  générale, 
,,  &  fe  foit  pafTée  comme  Vont  écrit  quelques-uns,  c'eft 
j,  ce  que  je  n'ai  jamais  appris  des  habitans  de  ces  deux 
,,  Villages.  Que  les  habitans  desarmés  ayent  été  maltrai- 
„  tés  par  la  nation  Françaife ,  je  puis  le  croire  >  mais  qu'on 

Hhh  5  .,  ait: 
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Le  Colo-     Apre's  le  fac  de  Bodegrave  l'ennemi  à  Ton  re» 

nel  Patn  jq^.  ^  if^oerden  aurait  pu  être  arrêté  par  le  pofte 

^ndamné  ^^  Nieuwerbrugge  ^  mais  peu  auparavant  les  Hoî- 

k^çr Axe  h  landais  l'avaient  abandonné.     Le  Colonel  Moïfe 

tête  pour  pain  ^  Vin^   à  qui  Koningsmavk^  en  fe  retirant' 

donné ''foii^^  ^odegrave  ,   avait  confié   ce  '  Pc  fie  ,    voyant 

Pofte.        ^^  toute  communication  lui  était  coupée  avec 

ce   Général  ,   par  la  prife  de  Z"jjammerdam  fie 

de  Bodegrave  ,   crut  que  la  même  néceiTité  qui 

avait  forcé  Koningsmark  à  fe  retirer  au  Goudfche 

Sluis  ,    fer  virait  à   juftifier  la  retraite    qu'il   fe 

voyait  lui  -  même   indifpenfablement  oblige  de 

fcii- 

,,  ait  maffacré ,  brûlé  ,  ou  fait  foufFrir  tous  ces  tourmens 
„  infupportables  que  racontent  ces  Kcrivains ,  c'efi:  ce  que. 
„  je  n'ai  jamais  pu  vérifier  après  les  recherches  les  plus 
„  exaftes.  Que  l'on  ait  dépouillé  nuds  des  perfonnes  en- 
„  core  envie,  qu'après  les  avoir  meurtries  &  froifTées  de 
„  coups  on  les  ait  chafTées  dans  la  campagne  au  tiilieu  des 
„  glaces  &  des  neiges,  où  elles  feraient  mortes  miférable- 
,,  ment ,  c'eft  ce  qui  efl:  hors  de  toute  croyance  ,  à  caufe 
„  du  voifinage  de  la  Ville  de  Gouda  ,  qui  offrait  une  re- 
„  traite  facile  &  adurée  aux  Habitan'^  de  ces  Villages  ,  & 
„  où  plufieurs ,  ou  même  la  plus  grande  partie  d'entr'eux 
„  s'étaient  retirés  à  tems.  Moimêaie  j'ai  vu  conduire  de 
„  ces  Prifonniers  dans  IVoerden  ;  quelques-uns  avaient  été 
„  dépouillés  d'une  partie  de  leurs  vêicmens  ,  d'autres 
„  point ,    mais  je  n'ai  pu  m'appcrcevoir  qu'ils  euflent  été 

„  meurtris  &  froilTis  de  coups.  " Qui  croire?  Tous 

ces  Auteurs  étaient  contemporains  ;  mais  les  uns  avaient 
des  raifons  d'exagérer  le  mal  que  les  autres  n'avaient  pas. 
D'ailleurs  les  guerres  d'alors  confervaient  encore  quelques 
rcftes  de  l'ancienne  férocité ,  téînoin  l'expédition  de  Turen- 
ne  dans  le  l'alatinat.  Kt  puis  la  haine ,  l'envie ,  l'ignorance 
môme  fe  plaifent  à  groflîr  les  objets,  ou  par  vengeance  ou 
par  légèreté  ,  6c  de  !à  ces  haines  nationales  qui  fe  perpé-  ^ 
tuent ,  &  qui  le  plus  fouvenr  ne  font  fondées  que  fur  les  ^ 
déclamatiois  aufïï  puériles  que  bourfouffiées  d'u;)  exagéra- 
teur  à  gages. 
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faire.  11  fe  retira  donc  dans  Gouda  où  il  fut 
reçu  à  bras  ouverts.  Mais  cette  démarche  dic- 
tée par  la  prudence  même  ,  juftifiée  par  l'im- 
poflîbilité  de  défendre  ce  polie  aflez  mal  pour- 
vu ,  &  qui  n'avait  pas  attiré  le  moindre  re- 
proche à  Koningsmark  *  fut  jugée  criminelle 
dans  Pain  (^  f^in ,  qui  fut  condamné  par  le 
Confeil  de  guerre  à  perdre  Tes  emplois  &  fcs 
biens,  6c  à  garder  une  piifon  perpétuelle.  Guil" 
hume  111.  revenu  de  fon  expédition  de  Cbar' 
îeroi ,  trouva  que  cette  {èntence  était  trop  mo- 
dérée ,  &  en  ordonna  la  révifion.  Le  Veld- 
maréchal  Wirts  &  les  autres  Membres  du  Con- 
feil de  guerre  ne  laifTcrent  pas  de  la  confirmer, 
en  y  ajoutant  cependant  que  Pain  £5?  Fin  ferait 
conduit  à  l'Armée  du  Prince  ,  oîi  l'Exécuteur 

lui 

•  En  cas  dé  nécefîîté  urgente  Konînirsmark  nvaît  ordre 
du  Prince  de  fe  retirer  à  Leyde;  innis  les  Députés  des  Etats 
lui  avaient  ordonné,  que,  le  même  cas  arrivant,  il  ne 
pouffàr  pas  plus  loin  que  le  Goudjcbe  Sluis.  Il  fe  hâta  , 
un  peu  trop  peut  -  être  ,  d'obéir  à  ces  derniers  ordres  , 
„  puisque  chacun  crut  alors,  dit  un  Ecrivain  témoin  ocu. 
,,  laire,  que  les  troupes  fous  Koninp-smark  auraient  pu  cau- 
„  fer  bien  du  mal  â  l'ennemi,  &  même  lui  difputcr  le  pas- 
„  fagc  du  Rhiii  au  pont  de  Zwamvicrdam  ;  qu'ainfi  ces 
„  Officier  ayant  abandonné  fon  porte,  il  était  dans  le  mê- 
„  me  cas  &  auflî  coupable  que  Pain  ^  Vin  ;  mais  des 
„  gens  qui  ne  s'arrêtaient  pas  au  fimple  fait  &  qui  étalcnc 
„  ^\[xs  politiques  difaient,  quod  parcendum  erat  dignhati.  " 
(  Çolîerus  pag.  334.  )  D'autres  ont  écrit  que  „  Pain  ^ 
,,  Fin  avant  fa  mort  déclara  qu'il  ne  mourait  que  pour 
„  avoir  fuivi  fes  ordres.  "•  Et  ils  ajoutent  que  fFirtt  h':k- 
vait  pas  voulu  être  du  nombre  de  fes  juges,  parce  qu'il  ne 
voulait  pas  être  un  Pilatc  ,  £3*  répandre  le  fang  irmocenC 
pour  plaire  au  Peuple.  I-ettre  de  Mr.  rAm-baifadeur  d^ 
Gnot  du  23,  Décembre  1673. 
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lui  ferait  pafTer  trois  fois  fon  coutelas  par  des* 
fus  la  tête.  Peu  fatisfait  d'une  fentence  qui , 
quoiqu'aggravée  ,  laiflait  la  vie  à  l'infortune 
Colonel,  le  Prince  évoqua  l'affaire  à  lui-mê- 
me &  à  un  Tribunal  compofé  de  Juges  délé- 
gués ,  tirés  du  Haut-  Confeil ,  de  la  Cour  de 
Hollande  &  du  Confeil  de  Brabant.  Cette  Com  - 
miffion  condamna  enfin  Pain  ^  Fin  à  la  mort , 
ôc  le  25.  de  Janvier  1673.  il  eut  la  tête  tran- 
chée au  Camp  devant  Alphen.  Les  opinions 
furent  partagées  fur  la  juftice  de  cette  fentence. 
Quelques  -  uns  la  crurent  très  -  conforme  aux 
Loix  militaires,  &  foutenaient  que,  dans  quel-' 
que  cas  que  ce  fut ,  Pain  13  Vin  n'avait  pu , 
fans  fe  rendre  coupable ,  quitter  fon  pofte  fans 
des  ordres  exprès  de  fon  fupérieur.  Mais  le  plus 
grand,  nombre  trouvait  la  fentence  trop  rigou- 
reufe  ,  prétendant  que  les  ordres  donnés  à  Kç' 
Tiingsmark  obligeaient  également  Pain  ^  Vin , 
d'autant  plus  que  toute  communication  avec  ce 
Général  lui  était  ôtée  ,  &  que  fon  pofte  ve- 
nant à  être  attaqué  du  côté  de  Bodegrave  ,  il 
lui  était  impoffible  de  s'y  défendre  &  de  leçon- 
ferver.  D'autres  ont  encore  pouffé  les  chofes 
plus  loin ,  &  ont  crû  qu'en  abandonnant  dans 
cette  conjonéturc  un  pofte  &  des  ouvrages  con- 
ftruits  à  la  hâte  ,  Pain  (sf  Vin  méritait  des 
louanges. 
Koeverden  Cette  même  gelée ,  qui  avait  fait  manquer 
emporté  ay  Prince  à'Orange  fon  entreprife  fur  Charleroi^ 
^c  gT^-  -"^  *1^^  ^^'*^''^  '  ^"  moins  en  partie,  favorifé  l'ir- 
gue.  ruption  des  Français  dans  la  Hollande  ,  ne  fut 
pas  partout  également  fatale  à  la  République, 
Une  partie  de  la  Garnifon  de  Groningue ,  pro- 
fitant 
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fitant  des  glaces ,  marcha ,  à  la  faveur  d'un  brouil- 
lard épais ,  vers  Koeverden ,  qu'elle  emporta 
fans  peine  le  50.  du  mois  de  Décembre  entre 
onze  heures  6c  minuit.  Cet  heureux  fuccès  qui 
adouciflait  un  peu  les  maux  qui  accablaient  la 
République  de  toutes  paris,  parut  aflez  im- 
portant aux  Etats  pour  ordonner  dans  toute  l'é- 
tendue des  Sept-  Provinces  un  jour  folemnel  d'ac- 
tions de  grâces.  Les  Munftérieni  évacuèrent  de- 
puis pluiîeurs  autres  places  dans  ces  quartiers  j 
mais ,  faute  de  monde ,  les  Etats  ne  purent  les 
faire  occuper  par  leurs  troupes. 

Le  Roi  àQFra?ice  cependant  travaillait  à  dimi-    1(^7^. 
nuer  les  forces  des  États,  en  négociant  avec  l'Em-^^r^J^j^ 
pereur  &  l*Ele6tcur  àc Brandebourg  pour  les  enga-  d'armes 
ger  à  mettre  bas  les  armes.    D'un  autre  côté  pourrefufée  pat 
porter  les  Etats  eux  -  mêmes  à  poufler  avec  moins^^^  ^'*'*- 
de  vigueur  les  préparatifs  pour  la  campagne  pro^ 
chaine ,   il  leur  fit  propofer  d'entrer  en   négo- 
ciation pour  la  paix   fous  la  médiation  du  Roi 
de  Suède.     En  effet  les  Ambafladeurs  de  ce  Mo- 
narque ,    s^érant  rendus  à  la  Haye  au  commen- 
cement de  l'année  1673.  repréfentèrent  aux  E- 
tats- Généraux   „  que  les  Rois  de  France  &  de 
„  la   Grande  -  Bretagne  voulaient    bien    faire   la 
,,  paix  5    qu'ils  propofaient  Dunkerque  pour  le 
„  lieu  des  Négociations ,   &  que  tandis  que  l'on 
„  y  traiterait  ,   le  Roi  de  la  Grande  -  Bretagne 
j,  ccnfentait  à  conclure  pour  trois  mois  une  Tu- 
5,  fpenfion  d'armes  avec  les  Etats.  "     Ceux   ci 
répondirent  qu'ils  étaient  également  portés  à  la 
paix  ;    mais  ils  rejettèrcnt   Dunkerque  pour  le 
lieu  des  Conférences ,   &  refufèrcnt  la  fufpenfion 
»  d*armcs ,  n'ayant  pu  l'obtenir  fur  le  pié  pro- 

pofé 
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yoCé-  pâf  le  Prince  ô^OraKgff.  L*on  convint  ce- 
pendant d*entamer  les.  négociations  de  paix  à  Go- 
iogne ,  en  même  lems  que  l'on  poufferait  la 
guerre  avec  vigueur.  En  effet  les  Médiateurs 
■Suédois  firent  quelques  propofîtions  ;  mais  elles 
parurent  fi  dures  *  aux  Etats  ,  qu'après  avoir 
pris  l'avis  de  fon  ÀltefTc ,  ils  déclarèreni:  ne  pou- 
voir les  accepter.  Les  négociations  cependant 
"furent  prolongées  jusqu'au  printems  de  l'année 
fuivante  ,  qu'elles  furent  brusquement  interrom- 
pues par  un  événement ,  dont  nous  parlerons 
en  fon  lieu  apréS  avok  décrit  fuccintement  ce 
tjui  fe  pafTa  dans  le  cours  de  cette  année. 
,  Si^ge  &  -  Les  Français  furent  les  premiers  à  entrer  en 
^M%  '^1  ^*"^P^S"^5  oii  ils  parurent  vers  le  commence- 
par  les  ,*^^iii^  ^u  mois  de  Mai.  Une  entreprife  formée 
FfdriçaU,"  çonx  furprendre  le  Sas-de-Gand^  au  moyen  de 
quelques  intelligences  fecrètes  ,  ayant  échoué  , 
Lou'ù  XIV.  vint  en  perfonne  aflîégcr  Maftricht 
au  mois  de  Juin.  Cette  impartante  Place  fît  la 
plus  belle  réfîflance  ;  mais  enfin  le  brave  Colo- 
nel Fariaux  ,  qui  y  commandait,  fe  vit  obligé 
éiC  céder  aux  infiantes  prières  du  Clergé  ,  du 
Magifcrat  ôc  de  la  Bourgeoifie  ,  qui  le  forcè- 
rent 

.  *  „  Si  votre  premier  Miniftre  ,  écrivait  Monfieiir  de 
ff  Groot  alors  à  Colo8;ne  ,  à  un  de  fcs  amis  en  Hollande  , 
j^  crcit  que  la  France  falFe  préfentement  la  paix  ,  en  quit- 
„  tant  tout  •,  fans  aucun  échange  ,  il  efl:  un  ignorant  :  & 
,;  s'il  en  abufe  le  Gouvernement ,  il  efl:  un  impofl:cur.  " 
JLa  France  voulait  qu'on  lui  cédât  Majîricbt  &  le  Pays 
Q'Outremeufe,  Qrave  &  le  Pays  de  Kiitk,  Crevée  mur  ,  h 
Ville  &.  Maicric  de  Bois -le- Duc  avec  la  Ville  &  Baronio 
ce  Brida;  di  de  Gront  croyait  que  les  Etats  feraient  fagjCv 
iïî;int  de  céder  Màftrîcbt  &  quelques  autres  Places. 


DE  LA  HOLLANDE.  Chap.  XIV.  8f^ 

fent  à  capituler  ^  après  que  le  canon  de  Tenne- 
mi  eut  ruiné  presque  tous  les  ouvrages,  &  fait 
cntr'auires  une  brèche  de  plus  de  dix  toifes  près 
de  la  Porte  de  Tongres  j  &  le  premier  de  Juil- 
let Fariaux  livra  la  Place  au  Roi ,  qui  accorda 
tous  les  honneurs  de  la  guerre  à  la  garnifon- 
Aprés  cette  importante  conquête  Louis  XIV". 
partagea  fon  armée  en  trois  corps;  dont  l'un 
fous  le  Maréchal  à'Humiéres  eut  ordre  d'obfer- 
vcr  tous  les  mouvemcns- des  Efpagnols  dans  les 
P^ys  Bas  j  l'autre  fous  le  Marquis  de  Roche  fort 
marcha  vers  le  Pays  de  Trêves' \  tandis  que  le 
Roi  lui  -  même  à  la  tête  du  troifième  Corps  en- 
tra dans  la  Lorraine.  Le  Prince  de  Coridé  fut 
envoyé  à  Lille  pour  couvrir  les  Conquêtes  des 
Français  de  ce  côté.  Plufieurs  s'étonnaient  que 
le  Roi  de  France  n'entreprît  plus  aucun  fiégc 
dans  le  Pays  -  Bas  après  la  prife  de  Mafiricht. 
Cette  modération  paraiflait  d'autant  plus  furpre- 
nunte,  que  l'on  s'y  attendait  moins  de  la  part  de 
Louis  XIV.  &  que  les  Français  &  les  Jtnglaisy 
qui  étaient  à  Cologne  n'avaient  pas  manqué  d'as- 
furer  que  les  deux  Rois  poufferaient  la  guerre 
avec  vigueur.  Monfieur  de  Groot  attribue  cette 
modération  forcée  à  un  entretien  fccret  entre  le 
Monarque  Français  &  le  Comte  de  Tott ,  Am- 
bafladeur  de  Suéde  \  ce  Mini  lire  ayant  repré- 
fenté  à  Louis  XIV.  que  „  fi  fa  Majefté  ne 
j,  'mettait  des  bornes  à  fcs  conquêtes ,  le  Roi 
3^  de  Suède  fe  verrait  oblige  de  rompre  avec  la 
„  Grande  -  Bretagne.  "  De  Gruoî  uiTaie  que  le 
Roi  de  France  promit  à  l'AmbaflaHcur  Suédois 
qu'après  la  réduébion  de  Mafiricht  ^  qui  n'avait 
point  encore  capitule,  fes  troupes  n'cntrcpren- 

di  aient 
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draient  aucun  nouveau  fiége  dans  les  Pays  Bas^ 
&  il  ajoute  que  cette  efpece  de  convention  fut 
tenue  il  feciète ,  que  les  Anglais  eux  -  mêmes 
n'en  furent  point  inftruits.  Qiioiqu'il  en  foit, 
I  il  eft  fiir  que  Louis  XÏV.  fe  borna  à  la  prife 
de  Mafiricht ,  &;  qu'il  fe  retira  avec  fes  trou- 
pes. 
Naarien  Utrecht  fe  trouvant  dégarni  d'une  partie 
,  iaflîégé  &  des  troupes  Françaifes ,  que  Condé  avait  menées 
jpris  par  le  ^  Lille  ^  le  Prince  d'Orange  en  eut  plus  de  fa- 
à^Oran^e,  ^^^^^^  d'afîiéger  Naarden.  Pour  mieux  trompet 
l'ennemi  fur  fes  difpofitions  ,  il  fît  canonnci 
Bommel ,  &  inveftir  GravB.  Luxembourg  en  ef* 
fet  prit  le  change ,  6c  croyant  que  le  Prince 
en  voulait  à  l'une  de  ces  deux  Places ,  il  envoya 
cinq  à  llx  mille  hommes  à  Tiel.  Cependant 
Guillaume  III.  ayant  ramené  fon  armée  à  vîl* 
fhen  par  de  longs  détours  6c  à  grandes  jour- 
nées 5  il  pouffa  jusqu'à  Ouderkerk  ,  oia  la  nuit 
du  f .  de  Septembre  il  fit  paifer  le  Fegt  dans 
des  batteaux  à  fes  troupes  ,  quoiqu'il  fit  alors 
un  orage  des  plus  violents.  Le  lendemain  Naar- 
den fut  invefti ,  &  après  un  feu  des  plus  vifs, 
la  contrefcarpe  &  un  dts  raveUns  ayant  été  em« 
portés ,  le  Prince  donna  ordre  de  donner  un 
alTaut  général.  Mais  les  afliégés  n'ofèrent  réfi- 
fter  plus  longtems ,  ôc  le  ii.  ils  capitulèrent. 
Ce  fut  un  bonheur  pour  le  Prince  à'Orange  ik 
pour  la  Hollande  en  général  que  Naarden  ne 
tint  que  fîx  jours.  En  effet  toutes  les  forces 
de  l'Etat  étaient  rafTemblécs  devant  cette  Pla- 
ce ,  &  deg,  gens  inftruits  jugèrent  alors  que , 
pendant  toute  cotre  guerre ,  Ja  République  ne 
s'était  point  trouvée  dans  un  aufîi  grand  danger. 

Par- 
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Parce  que ,  difàient  -  ils  ,  li  l'ennemi  avait  ras- 
fcmblé  les  garnifons  qu'il  avait  en  Gueldres , 
rians  VOvenfeli  &  la  Province  d'C/jfr^^^/,  pour 
faire  lever  le  ficge  de  Naarden ,  il  eut  été  bien 
difficile  au  Prince  âî'Orange  d'en  retirer  fes  trou- 
pes. Mais  &  la  fubite  reddition  de  la  place  ^ 
te  peut-être  auffi  la  négligence  àc Luxembourg  *, 
firent  tourner  à  l'avantage  de  la  République  une 
cntreprife  qui  aurait  pu  lui  être  des  plus  fatales. 

Le   tumulte  des  armes   n'avait  pas  empêché   La  Repti- 
les Etats  d'être  attentifs  aux  moyens  de  fe  for- ^j^q^c con- 
tifier  contre  un  ennemi  trop  puifTant.     Ils  trai-  ^^^^^^  ^ 
tèrent  avec  le  Roi  de  Danemark  ,  le    Duc  de  d'Alliance 
Lorraine^  TEmpereur  &  le  Roi  à^Éfpagne.    Tous  avec  difié- 
ccs  Princes  promirent  des  lecours  proportionnés '^^'^^^  ^'''"' 
à  leurs  forces  ;   mais  VEf pagne  déclara  formelle-  ^^^ 
ment  la  guerre  à  la  France.     La  République  ne 
fut  pas  longtems  à  éprouver  les  bons  effets  de 
ces  différentes  alliances.      Le  Prince  à^Orange 
ayant  joint  Ton  armée  à  celle  des  Efpagnols ,   & 
■Montécuculi  ^  après  la  prifc  de  Nuis ,    di'Ander' 
nacb  &  de  quelques  autres  places  ^   s'étant  joint 
lui-même  à  eux,   le  lîége  ào.  Bonn  ^    près  de  Siégea 
Cologne  ,    fut  entrepris.     Guillaume   lïï.   s'étant r^i^e  de 
rendu  le  7.  de  Novembre  devant  la  place,   fif^"""" 
d'abord  ouvrir  la  tranchée.     Le  ii.  les  dehors 
furent  emportés ,  ôc  ce  fut  dans  cette  aétion  que 
le  Comte  de  Koningimark  fut  tué.     Le  lende- 
main 

♦  „  Je  né  coûiprends  pas.,  difait  alors  au  Secrétaire 
„  Cojierus  un  d«s  Membres  du  Gouvernement ,  comment 
„  le  Duc  de  Luxembourg  pourra  juftifier  auprès  de  fon 
„  maître  li  négligence  qu'il  a  fait  paraître  dans  celle  oc* 
>,  cafion.  "  Cofterus  pag.  377. 
Tom€  III.  lii 
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ftiàih  les  allégés  demandèrent  à  capituler  ^  & 
rendirent  h  l-'lace  à  compofirion.  La  march: 
de  l'armée  des  Etats  vers  le  RbiH,  &  les  allian- 
ces qu'ils  venaient  de  conclure  fi  heurcuiemenl 
ptiur  eu*  )  forcèrent  les  Français  à  évacuer , 
tnéme  avant  la  fin  de  l'année  ,  la  plupart  de! 
Places  qu'ils  occupaient  dins  les  Provinces-  Unies 
Le  7.  de  Novembre  ils  fortirent  de  fVoerden . 
cjui  pour  fe  racheter  du  pillage  &  de  l'incendif 
dont  la  menaçait  Luxembourg  ,  quoique  cctt( 
petite  Ville  eut  obtenu  Sauve  -  garde  ^  fut  obligét 
de  compter  quinze  à  feize  mille  florins.  Le  25 
Utrecht  fut  de  même  évacué  après  avoir  pro' 
mis  une  contribution  de  quatre  cens  cinquanti 
mille  florins ,  dont  on  fut  obligé  de  payer  d'à 
bord  argent  Comptant  cent  mille  Rixdales.  Stou 
pè  ,  qui  avait  commandé  dans  cette  Ville,  pou 
fe'aflurer  du  payenien4  du  relie  de  cette  forame 
^rit  en  otage  quelques  -  uns  des  principauî 
Bourgeois, 
té  ^tad-  A  PEINE  les  Français  furent  hors  des  mur 
honderat  'â*(JtUcht,  quc  la  Régence  en  fit  fermer  les  por 
iVUtrecht  -^^^^  L'on  planta  le  Pavillon  d'Orange  fur  h 
Princa^^  cloChcr  de  la  Cathédrale  ,  6c  Ton  envoya  de 
À'Orangs.  Députés  au  Prince  pour  lui  oflrir  le  Stadhoude 
rat  de  la  Province.  La  Cathédrale  où  le  ma 
tin  l'on  avait  encore  célébré  la  Melfe ,  fut  d'à 
bord  dépouillée  par  la  populace  de  tous  les  or 
■ncn>cns  du  Catkolicirme ,  &  l'aprcs  midi  l'on  ] 
prêcha  8c  l'on  y  rendit  à  Dieu  de  folemnelle 
àftions  de  grâces,  fuivant  le  rit  des  Eglifes  ke 
formées.  Vers  le  foir  le  Comte  de  Uoorn  fi 
entrer  dins  la  Ville  garnifon  des  Etats ,  Çnn 
faire  ,  contre  l'ufagc  )  aucun  ferment  aux  Etat 
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de  la  Province.  Deux  jours  après  il  fit  aHcm- 
blcr  le  Confcil  de  ViUe,  ôc  lui  annonça,  cju'cn 
conféqucncc  d'une  requête  de  la  Bourgeoifîc', 
&  pour  prévenir  un  roulèvement  ,  il  fuipcntiait 
.de  leurs  fonctions  tous  les  Membres  de  la  Ré- 
gence. Qiielqucs  -  uns  lurpris  d'un  pareil  oidrç, 
lui  demandèrent  ,  comment  quarante:  on  cinquante 
ferfcnnes  pouvaient  rc pré  [enter  la  Bvurgcoifie  ?  '  L^ 
Comte  )  pour  toute  rcponfe ,  rcjiiéia  les  or- 
dres )  &  fortit ,  failant  enfuite  dire  au  Confcil 
qui  était  re-lc  aflcmblc  ,  y»'r/  voulait  que  cha- 
cun d'eux  fe  retirât  chez  fii.  Le  même  jour  ic 
rendirent  à  IJtrecht  cinq  OépUtés  des  Etats '<3c- 
néraux  ^  qui  confii  mcrent  la  rul)>aifion  ordon  - 
«ée  par  le  Comte  de  Hovrn.  Un. procédé  aufîi 
rigoureux  de  la  part  des  Etats -Géaéraux  éton- 
ha  bien  des  gens  ;  &  quelques  -  uns  doucèrenc 
même  qu'ils  tufTcnt  autorifés  à  en  agir  ainfi  * 
d'autant  qu'jLs  ne  s'craicnt  point  armés  pour  la 
ûfîcn^c  d'Utrechî  lorsque  rennemi  Vêtait  ipiéj- 
'  Icnté  à  les  portes ,  ôc  qu'cnfuite  ils  n'avaiem: 
point  reconquis  cette  Ville  à  main  armée.  Mais 
à  la  Haye  Ton  penfait  tout  autrement.  Quoii- 
qu'il  en  foit,  les  Français  abandonnèrent  en  m ê* 
me  teras  Amersfcort ,  fVyk  te  Duurftede ,  Rhc 
nen  ,  Mont  fort ,  Tjfeljîein  ,  Fiane  ,  Henkclom  , 
Afperen  &  Letrdam  ,  après  avoir  fait  payer  àt 
fortes  contributions  à  la  plupart  de  ces  Villes. 
iLes  Villes  de  la  Guehîre  furent  aufîi  évacuées, 
de  même  que  quelques  forts  ,  que  les  Français 
détruifircnt  &  rafcrcnt  avant  d*en  Cortir.  Dans 
ÏOveriJfel  la  Ville  de  Campen  fc  trouva  aufîi  af- 
franchie de  garnifon  Françaife ,  qui  ne  s'en  re- 
tira ccpsndant  qu'après  y  avoir  détruit  bon  nom- 

1  i  i  »  -  brc 
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bre  de  lïiaifoTis.     Le  départ  des  Français  de  prcSw- 
que  toutes  les  Places  qu'ils  avaient  conquifes  dafJs 
les  Pays  •  Bas,  n'cmbarrafTa  pas  peu  les  Munjîê- 
riens  qui ,  fentant  leur  impuiflance,   fe  hâtèrent 
d'évacuer   aufli  Steenwyk  ,    Meppel  &  quelques 
autres  Places  de  YO^eriJ/el  Ôc  du  Pays  de  Drtnthe. 
Tandis  qije  par  terre  les  affaires  de  la  Ré- 
jbubliquc  femblaient  dans  un  état  descfpéré  ,   fcs 
forces  navales  remportaient   quelques   avantages 
Combat    fur  fes  ennemis.     Le  7.  du  mois  de  Juin  la  Flotte 
^^1  \^R^''  ^^  ^^  Ruiter  en  vint  aux  prifes  avec  les  Flottes 
»er-  contre  ^^'^"^^"^^^  ^^  France  &  ai! Angleterre  ,   fort  fupé- 
les  Flottes- rieures  à  celle  des  Etats.     De  Ruiter  qui,  avec 
combinées  Bankeri  fe  trouvait  engagé  dans  un  rude  com- 
^^  ,.^^'J'^*  bat  contre  le  Prince  Robert  &  Spraggë  ^   eut  le 
eleterre.'    bonheur   de  forcer  pluficurs   Vaiffcaux  ennemis 
à  fe  réparer  du  gros  de  la  Flotte.     Mais  il  n'eut 
pas  le  tems  de  les  pourfuivre  ,   obligé  d'avancer 
au  fecours  de  Tromp ,   qui  ayant  toute  l' Efcadrc 
de  à'Efirées  fur  les  bras ,.  fe  trouvait  dans  le  plus 
grand  danger ,  &  qui  voyant  de  Ruiter  s'appro- 
cher cria  à  fon  Equipage  ,    Camarades,  voilà  h 
hon  •  homme  qui  vient  nous  fécourir  f  je  ne  r aban- 
donnerai point  non  plus  tant  que  j^  aurai  un  fou ffle  dt 
fvie.     En  effet  la  manoeuvre  de  de  Ruiter  tut  le 
Jfalut  de  ïï'romp ,    qui  fe  vit  bientôt  dégagé   d« 
Tennemi ,   forcé  de  fe  retirer  à  fon   tour.     Les 
Français  &  les  Anglais  eurent  environ  quatorze 
(Vaifleaux  coulés  à  tonds  ou  brûlés.      Les  Hol' 
landais  ne  perdirent  que  quelques  Brûlots.      Ih 
curent  peu  de  morts  ,    au  nombre  desquels  fe 
trouvèrent  cependant  le  Vice- Amiral  Schram  & 
le  Chef  d'Efcadre  Vlug.     Jl  eft  incertain  fî  du 
côté  des  Français  &  des  Anglais  il  y  eut  quel- 
quel 
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qucs  Officiers -Généraux  de  tués  ;  mais  les  ^»- 
gtais  s'attribuèrent  la  vidoire ,  quoique  la  Flotte 
des  Etats  eut  tenu  la  mer  ,  &  que  le  lendemain 
elle  {c  trouvât  encore  au  même  lieu  où  s'était 
donné  le  combat.  Il  n'en  eft  pas  moins  fur 
que  ,  quelque  médiocre  qu'eut  été  le  fuccés  de 
cette  bataille ,  toute  la  gloire  en  demeurait  aux 
Hollandais ,  qui  du  moins  avaient  empêché  le» 
Flottes  ennemies  de  faire  fur  les  côtes  de  la  //<?/• 
landg  la  defcente  que  l'on  croit  qu'ils  avaient 
projettée.  Le  lendemain  de  cette  adion  le  Lieu- 
tenant -  Amiral  Tromj)  écrivit  cette  Lettre  à  fg 
j  fœur. 

Très  che're  Soeur, 
Hier  nous  avons  commencé  la  danfe ,  y  grâces 
'.  à  Dieu  je  me  porte  bien ,  nous  nous  en  fommes 
.donnés  encore  à  cœur  joie.  Je  fuis  fur  mon  qua- 
trième Vaiffeau  ,  la  Comète  }  C5*  j^efpere  recom-^ 
mencer  aujourd'hui  la  danfe  de  plus  belle.  Nous 
donnons  fi  bien  la  chajfe  aux  Français  que ,  pour 
.mieux  fuir ,  ils'  font  obligés  de  farter  toutes  leurs 
[voiles  ;  (^  fi  cela  continue  de  même  aujourd'hui^ 
j*efpere  que  nos  prières  is  celles  de  tous  nos  amis 
feront  exaucées  ,  ^  que  nous  ferons  affranchis  de 
la  tyrannie.  Adieu.  Courage  !  Sur  mO'  parolf 
tout  ira  bien.     Le  8.  Juin  ^6j^,  * 

C,    Tromp. 

Le 

♦  Monfieur  Wagenaar  n'ayant  donné  la  Lettre  Originale  , 
,ie  Tromp  ,  que  pour  mieux  faire  connaître  à  fes  leéleurs  le 
/éritable  caradlcre  de  cet  Officier  -  Giinéral ,  nous  fommes 
îbligés  d'avertir  que  ne  pouvant  rendre  cette  pièce  dans 
pute  fa  fimphcitti  énergique ,  nous  avons  tachés  cependant 
le  n©^ .:  carter  le  moins  poflil)Ie  du  ftile  un  peu  marin  dé  ce 
);ave  Honync. 

lu  î 
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Second        Le  quatouc  du  même  mois  il  Te  donna  un 
Combat,    fç^oj^j  combat,   lequel,  comme  le  premier,  ne 
,  hniç  qu'à  la  nuit.     î^e  Vice  -  Amiral   Swe^rts 
obiigé  de  s'éloigner  de  S,pra^gç ,   contre  l'clca- 
dve  duquel  il  avait  combattu  ,   î5(?»;/>  en  prit  oc- 
cafion  d'aiccufcr  ce  brave  Officier  de  Uchetc  \ 
mais  loin  de  pouvoir  prouver  cette  ^ççufation  , 
\\  parut  à  la  décharge  de  Swesrts  tant  de  dépo- 
Ikions  favorables,  que  fon  AlteHe  jugea,  à  pro- 
pos de  ne  lui  point  Qter  (on  emploi.     Auffi  d^ 
limer  croyait  -  il   que   cette  accufaîion  n'avait 
d!autre    fondement    qu'une    haine    invétérée    de 
%rvmp  contre  S.ivcerîs  ,   qui  ne  s'était  retiré  que 
parce    qu'il  lui    avait   été   impofliblc  de    tenir 
^lus  longtems  la  mer.      Ce  qui  était  évidem- 
ment })rouvé   par   un   détail ,  exhibé  des  pcr-(- 
tes  (k.  des  desattres  arrivés   à  Ton  vaifieau  penr 
dant  Itf  combîit ,   de   même  que  par  la  lifte  des 
morts  6c  des  bleflfés  qu'il  avait  eu  fur  fon  hord> 
indices  aulti  glorieux  que   peu  équivoques  de  \-x, 
bravaure  avec  laquelle  Srouecrts  s'étî^it   acquitté 
de  fon  devoir. 
Troificmc     Dan^  cq^  deux  premières  a^^kions  les  avanta- 
Combat  àg^g  avaient  paru  aficz  égaux  pour  que  chacun 
du  /ïêwer  ^'^  partis  s'attribuât  la  viétoire.      Bientut  les 
ti  à<i  K-jk  Flottes  remirent   en  mer,    &   le  zi.  du   mois 
duin.         d'Août  s' étant  rehcontrécs  à  la  hauteur  du  Hel- 
dcr  ôc  de  Kykcluin,  fur  les  côtes  de  la  Hollande y^ 
il  s'engagea  un  troifiéme  combat ,  oii  de  parc 
&  d'autre  il  fe  fit  des  prodiges  de  valeur ,    & 
oii  lc5  pertes  &  Içs  avantages  parurent  encore 
alTez  balancés  pour  que  les  uns  &  les  autres  fe 
criifTcnt  en  droit  de  rendre  grâces  à  Dieu  du^ 
fucçca  de  leurs  ^rmes,     ^1  cft  fv.r  cependant  que 
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û  quelqu'un  put  fe  flatter  de  n*avoir  pomt  été 
vair.cu  ,  ce  furent  les  Hollandais.  Quoique  leur 
flotte  eut  prcsqu'autant  (bufrcit  que  ctUe  des 
ennemis ,  l'on  remarqua  comme  une  diicâ:ion 
toute  particulière  de  la  Providence ,  &  un  effet 
des  prières  ardenrcs  que  l'on  faifait  alors  au  Ciel 
dans  pluficurs  Eglifes  de  la  Hollande  ^  qu'après  un 
rude  choc  de  plus  de  trois  heures  ,  à  peine  le 
trouva -t- il  quelques  hicffcs  fur  les  Vailfcaux 
de  de  Ruiîer  ÔC  de  l'rcmp.  La  fin  du  jour  fut 
celle  du  combat.  I^es  jonglais  y  perdirent  deux 
ou  trois  Vaiflcaux,  qui  s'enfoncèrent  vçrs  le  foir. 
Outre  pluficurs  de  leurs  Capitaines ,  ils  eurent 
encore  à  regretter  la  mort  du  brave  Chevalier 
Eduard  Spragge  ,  qui ,  ayant  environ  400  morts 
&  300  blelîes  fur  fon  bord  perce  de  toutes  parts, 
fc  noya  malheureufcment ,  en  voulant  pafler  fur 
un  autre  Vaifleau  daîis  une  de  fes  chaloupes , 
qui  fut  coulée  à  fonds.  Du  côré  des  Hmlmr. 
dais  la  perce  la  plus  fcr.fible  fut  celle  des  Vice- 
Amiraux  Jean  de  Lie f de  &  JJak  Sweirîs  *,   des 

Ca- 

*  Les  deux  Abréviateiirs  de  la  grande  lîiftoire  y  onç 
ajoiué  une  particularité  que  nous  ne  derons  pas  oublie? 
noiis- mêmes,  puisqu'elle  doit  fervir'd'aiguilion  à  tous  ceux;.  ■ 
qui  fe  deftinent  au  fervicc  de  leur  Patrie,  toujours  obligée? 
lille  -  môme  de  reconnaître  les  fervices  &  de  payer  ,  eu 
quelque  forte  ,  le  fang  des  IJéros  morts  pour  fa  défenfe, 
—  ,,  Le  cé'èhre  Pcçte  Hollandais,  J.  van  den  Vende l  »,, 
honora  &  ttcrnifa  la  Alémoirc  du  !'rn\'e  Vice- Ainir.-!!  de 
Lit/de  par  une  Epitjphc  di^ne  du  Pcëte  &  du  H,évos.  "  — 
Quant  à  Siveei.ts  ,  l'htat  lui  fit  ériger  à  fes  d(^pcî:s  un 
monument  fupcrhc  en  marbre  blanc  dans  la  vieille  EpàU'q 
iX' /Imjhrdam.  l/i;jfcription  y  rcpréfcntc  ce  brave  à.  cou- 
rageux Marin  porté  par  fon  propre  mérite  de  l'ôrat  1q 
plus  oiédlocre  à  ^w'  hsiuc  degré  d  él^vatioo.    Elle  ioue  foi) 
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Capitaines  van  Geîder  ,  Sweerts ,  Fiffcher  ÔJ 
quelques  autres  j  mais  ils  ne  perdirent  pas  un 
feul  Vaiflcau.  *  D'ailleurs  la  Flotte  Anglai[t 
avait  tellement  foufFert,  que  la  nuit  même  qui 
avait  féparc  les  combattants,  elle  fut  obligée  de 
fe  retirer  fur  fes  côtes  pour  fe  remettre  de  fes 
pertes.  Cela  n'empêcha  pas  Charles  II.  de  faire 
chanter  le  'Te  Deum  dans  Londres  ,  6c  de  don- 
ner au  Public  un  détail  un  peu  exagéré  des  a- 
vantages  qu'il  prétendait  avoir  remportés  fur  les 
Hollandais ,  qui  de  leur  côté  remerciaient  en 
même  tems  le  Ciel  de  ceux  qu'il  leur  avait  ac-. 
cordé  fur  leurs  ennemis. 
Paix  con-  Si  les  Anglais  s'applaudiffaicnt  en  public  de 
çlue  entre Jcyrs  fuccès ,  ils  n'en  fentaient  pâs  moins  que  les 
J.^^^lgg'^'^' pertes  qu'ils  avaient  faites  pendant  cette  guerre, 
Etats.  avaient  été  réelles  &  fréquentes.  Le  peuple  de- 
mandait la  paix  5  le  Parlement  refufait  de  four- 
nir des  Subfides  pour  continuer  une  guerre  dont 
on  était  déjà  lasi  le  mini  itère  Anglais^  s'il  per- 
fiftalt  à  vouloir  la  pouffer  ,  s'expofàit  à  la  haine 
8c  peut-être  à  la  vengeance  de  la  Nation  j  le 
!P.oi  ne  fe  diffimulait  pas  c^ue  les  fecours  pécu- 

niai- 

„  efprit,  fon  jugement,  fon  courage  intrt-pide  ,  fon  élov 
„  quence  perfiianve  ;  enfin ,  comme  un  autre  CéJaT ,  le 
„  Vice- Amiral  Sweerts  fut  auffî  habile  Ecrivain  que  va» 
„  leureux  Guerrier.  L'Ktat  ne  s'en  tint  point  à  ces  louant 
,,  ges  d'autant  plus  glorieufes  qu'elles  notaient  ni  man- 
,,  diccs,  ni  exagérées.  Les  Héritiers  de  Sweerts  &  de  de- 
j,  Liefde  ,  on  reconnaifTance  des  fcrviccs  rendus  à  la  P;i. 
„  trie  par  ces  deux  grands  hommes  ,  furent  gratiii'. 
„  chacun  d'une  obligation  de  deux  mille  florins.  *' 

*  C'eft  ce  qu'afTure   Mr.    JVagcnaar  ,    quoique   l'un    da 
fes  Abréviateurs  dife  oue  ies  Hollandaii  perdirent  un  l'ais'^ 
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XïhïYcs  qu'il  tirait  du  Roi  de  France  ne  pour-i 
raient  fuffirc  aux  dépcnfes  qu'exigerait  la  prolon- 
gation de  la  guerre.  Toutes  ces  raifôns ,  join- 
tes aux  menaces  de  YEfpagne  de  prendre  enfin 
les  armes  contre  V Angleterre  ,  déternuincrent 
€hâirles  IL  à  penfer  fcricufement  aux  moyens  de 
faire  la  paix  avec  la  République.  A  peine  les 
vues  pacifiques  du  Monarque  Anglais  furent  con- 
nues à  là  Haye^  où  l'on  ne  défirait  pas  moins 
la  fin  dé  la  guerre ,  que  les  Etats  crurent  pou- 
voir avec  bicnféance  faire  les  premières  démar- 
ches. Auflitôt  ils  écrivirent  au  Ro^  une  très- 
longue  Lettre  ,  &  les  négociations  ayant  été 
ainli  entamées ,  elles  fiirent  pouflees  avec  tant 
à^  Tuccès  que  ,  par  l'enrremife  du  Marqiais  del 
fresno ,  AmbaiTadeur  âi^Efpagne  à  Londres  ,  la 
paix  entre  V Angleterre  8c  la  République  fut  con- 
clue &  fignée  à  fVeJînmnfter  ^  le  ip.  du  mois 
de  Février  de  l'année  1674. 

Charles  IL  ayant  ainfi  fait  fa  paix  fépa-    l<^74« 
réc ,  offrit  fa  médiation  pour  accélérer  la  con-  j  ^^  ^1^^^ 
clufion  de  la  paix  génetale.     Louis  XIV.   Scciatious^ 
les  Etats  Tacccptèrent  avec  une  çgale  fatisfac-  entamées  i 
tion.     Mais  pour  le  moment  elle  fut  icffruétueu-  ^^%"« 
fc.     Les  négociations  entamées  à  Cologne  avaient  pj-^x  eéné- 
toujours  continué,  quoiqu'avec  lenteur.      Mais  à  raie  font 
peine  les  Etats  fe  furent  raccommodés  avec  VAn-  brusque- 
gkterre.y  qu'elles   furent  brusquement  rompues.  ^^"'-  ^°^^ 
L'une  des  caufes  fut,  que  fe  voyant  un  puifiant^"^^* 
ennemi  de  moins  fur  les  bras ,  la  République  en 
était  aufli  moins  portée  à  accorder  les  conditions 
propofées  par  la  France.     La  principale  raifon 
cependant  fut  l'enlèvement  du  Prince  Guillaume 
^c  Furfienberg  ,  regardé  pour  le  principal  mo- 
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teur  de  cette  guerre,  &  que  l'Einpcreur  Léo* 
fold  fit  enlever  à  Cologne,  Sç  tranfporter  à  Bonn, 
où  il  fut  étroitement  gardé.  Louïs  XIV".  re- 
garda cette  violence,  commifc  contre  la  per- 
sonne du  Plénip'otentiîiire  de  l'Eleûcur  de  6'û- 
fogne  ,  &  dans  le  lieu  même  des  Conférences , 
comme  une  violation  manifede  du  droit  des 
gens  *,  &  pour  témoigner  ouvertement  com- 
bien il  en  était  offenfé  ,  de  même  que  de  quel* 
ques  autres  démarches  de  l'Empereur,  il  ordon» 
na  à  fes  Ambafladeurs  de  rompre  les  négocia- 
tions jusqu'à  ce  que  le  Prince  Guillaume  de  Fur- 
fienherg  eut  été  relâché.  Et  Léopold  ayanp  re* 
fùfé  de  remettre  en  liberté  un  Prince  9  ValFal, 
de  r Empire  ,  &  qu'il  difait  s'être  rendu  cou» 
pable  du  crime  de  Lésje- Majellé,  les  Arabafla'* 
deurs  de  France  curent  ordre  de  lortir  de  Co- 
io^ne  &  de  retourner  à  Paris.  Avant  leur  dé- 
part ils  livrèrent  aux  Médiateurs  Suédois  un  Mé' 
moire  par  lequel  ils  remettaient  toute  la  faute 
de  la  rupture  des  négociations  fur  renlcvement. 
du  Prince  Guillaume.  Les  ï*lénipotcntiaires  des 
Etats  de  leur  côté  remirent  aux  mêmes  Média- 
teurs un  Contre- Mémoire  par  lequel,  ils  dé-.^ 
daraient,  çn  premier  lieu,  n'avoir  eu  aucune 

part 

•  L'Empereur  foutenaît  qu'il  était  ridicule  qu'an  Princa 
pût  fe  faire  repréfentsr  par  un  AmbafTadeur   dans  le  Iie« 


,„.,„..^  ,    r— •    — -  ~  1^   P'U^   grande  im-i 

portance  ,   un  Princç  ,   fon  fujet ,  &  de  pUi'^  rebelle  aux 
ctmdi^iitions  du  Corps  Germanique,  donc  il  ^^.cait  mçaibrc!,. 
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part  à  çç  c]ui  s^ctait  fait  contre  la  perfonnc  d^ 
Piincc  de  Furficnberg  \  6c  foutenaient  d'ailleurs 
que  ce  n'était  pas  là  iine  railbn  luififantc  pour 
engager  les  fran^a^  4  rompre  tes  négociations;' 
Çc  à  fe  retirer.  Mais  le  Miniftère  de  France  . 
l'entendait  autrement ,  &  la  paix  ^çncraîe  fut 
plus  éloignée  que  jamais. 

Quoique  le  départ  des   Ambaflàdeurs  Fran-   La  Paix 
çaîs  eut  rompu  toutes  les  mcfures  qui  auraient  ^ë'-^^-  ^'|' 
PÛ  rendre  la  paix  à  toutes  les  PuiiTanccs  t)elii- -[^^^i''^^,^^^' 
gérantes,   les  Etats  n'en  parvinrent  pas  rtioiris  à  l'Eié^çur . 
traiter  féparément  avec  TÊvêque  àç.  Munjfcr^à'i  Co.v.W 
r Electeur  de  Cologne      Ils  rcaouvellcrcnt  aufTi  &^^'|;'''^- 
Icurs  Alliances  avec  le  Roi  de  Dancmarcy  l'E- jv/^,./7^.r. 
leétcur  de  Bn^nàshoiirg  5c  le  Duc  de  Brunsivïck. 
Ainii  déharrairés  de  trois  ennemis ,    $c  furs  des 
fecouis  de  leurs  nouveaux  Alliés  ,   les  Etats  fe 
trouvèrent  plus  en  état  de  faire  tête  au  Roi  de 
France  ,   qui  de  fon  côté  desefpçrant  de  pouvoir 
confcrver   toiites  fes  conquêtes    dans  les    PayS'    ^ 
Bas^  ordonna  à  fes  troupes  d^évacuer  toutes  cel- 
les qu'elles  occupaient  encore,  à  l'exception  ce^ 
ipeudant  des  Villes  de  Aiajlrlcbi  6c  de  Grave. 

A  MESui\E  que  les  Français  abandonnaient  les    Les  trois 
Places  conquifes  dans  les  Provinces  de  Gueldre ^'Provinces 
d'Overipi  5c  à'Utrecbt  ;   ces  mçmcs  Provinces  ^^}f^^^^ 
étaient   à  la  Fîaye  l'objet   des  délibérations  les  ^^^""^'^5 j. 
plus  férieufes  dans  rAflembléc  des  Etats  -  Génç- nion, 
raux  ôc  dans  celle  des  Etats  de  HQllands.     T>è^  que 
ces  trois  Provincçs  eurenç  été  obligées  de  pficr 
fous  le  joug  du  Vainqueur  ,   leiirs   Députes  a,*! 
valent  été  exclus  du   droit  de  paraître   à  l*As.- 
femblée  des   Etats  -  Généraux  ,    &   lorsque   lel 
frajjçais  s'ep  furent  retirés ,_  l'on  délibéra  iong- 

tçm 
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tisms  s'il  convenait  de  les  admettre  de  nou^ 
veau  comme  membres  de  l'Union,  8c  parties  in- 
tjcgrantç5  de  la  République.  Après  bien  des 
débats  cependant ,  l'avjs  de  la  Zélande  8c  de  foa 
Altcflc  l'emporta  ,  §c  les  trois  Provinces  furent 
réincorporées  à  l'Union ,  avec  confervation  de 
tous  leurs  privilèges  ,  8c  du  Rang  qu'elles  a- 
vaient  tenu  à  l'Aflcmbléç  des  Etats  -  Généraux 
avant  la  conquête. 
Avantages  Cette  grande  affaire  n'était  pas  encore  ter» 
&itsàCtt»7-  minée  ,  que  l'on  voulut  donner  au  Prince  d'O- 
iaume  lll.range  une  marque  bien  fenfîble  de  l'eftime  que 
l'on  avait  pour  fa  perfbnne  8c  du  changement 
qui  s'était  fait  dans  les  efprits  en  fa  faveur.  Le 
Pcafîonnaire  Fagel  fut,  dit -on,  celui  qui  en- 
gagea les  Députés  de  Harlem  à  propofcr  àl'As- 
fçmblée  des  Etats  de  Hollande^  „  de  rendre  hé- 
„  réditaires  les  Charges  de  Stadhouder ,  de  Ca- 
„  pitainc  8c  d'Amiral  -  Général ,  dans  la  bran- 
9,  chc  mafculine  de  Guillaume  III.  Prince  d'O- 
„  range.  "  Cette  propofition  ne  rencontra  au» 
cune  difficulté ,  8c  pour  lever  tous  les  doutes 
que  pourrait  caufer  l'expreflion  peu  claire  de 
Hoirs  mâles  ,  il  fut  arrêté  ,  que  les  Enfans  mâ- 
les ,  Petits -Enfans,  Defcencians ,  8c  générale- 
ment toute  la  poilérité  du  Prince ,  de  la  ligne 
mafculine,  étaient  appelles  aux  éminentes  Char- 
ges de  StadJjouder ,  Capitaine  8c  Amiral  -  Gc- 
ijéral.  Pour  que  fon  AlteiTe  ne  perdit  point  le 
fruit  de  la  Réfolution  que  l'on  venait  de  p'rcn. 
4re  en  fa  faveur  ,  les  Etats  de  Hollande  lui  con- 
fpillcrent  de  penfer  à  fe  mariçr  >  8c  la  Ville 
ù^ Amjîerdam  ,  pour  l'y  encourager  davantage, 
lui  remit  une  dette  de  deux  millions  de  florins, 

prç* 
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prêtée  autrefois  par  cette  Ville  à  Guillaume  îh 
fon  Père ,  &  dont  les  autres  Villes  confentirent 
à  charger  la  Province  de  Hollande.  Celle  dd 
Zélande  lui  fit  un  préfcnt  de  300,000  florins  en 
Obligations  5  &  la  Compagnie  des  Indes  -  Orien- 
tales lui  accorda ,  &  à  Tes  Defccndans  mâles  3 
un  trente  -  troifième  de  tous  Tes  Dividendes*  Tant 
de  bienfaits  accumules  augmentèrent  extrême- 
ment le  crédit  &  l'autorité  du  Prince  à^ Orange  y 
que  Ton  femblait  vouloir ,  en  quelque  forte , 
dédommager  par -là  de  l'état  d'abaiflement ,  où 
i'avaient  retenu  fi  longtems  des  principes  d'ad- 
minifi:ration  tout  contraires  à  ceux  du  nouveau 
Gouvernement. 

Cependant  la  guerre  fe  pouffait  avec  aflez  Batanic 
de  vigueur  dans  les  Pays  -  Bas  ^  &  le  p.  du  mois  ^^  ^^^f* 
d'Août  fe  donna  la  bataille  de  Senef,  entre  l'ar- 
méc  des  Français  fous  le  Prince  de  Condé ,  Se 
celle  des  Alliés  fous  le  Prince  d'Orange.  Ce 
jeune  Prince  y  fit  des  merveilles  ,  quôiqu*  „  il 
a>  ne  put  jamais  ni  pr  paroles,  ni  par  coups, 
5,  ni  par  promeflcs  ,  ni  par  reproches  arrêter 
5^  les  fuyards ,  qui  d'abord  l'avaient  enveloppe 
^'lorsqu'il  venait  à  leurs  fccours.  Pendant  toute 
„  xctte  a6bion  il  donna  tous  les  ordres  néceflaî- 
„  rcs  avec  une  prudence  admirable  j  ne  négli- 
„  gea  aucun  des  avantages  dont  il  pût  profiter, 
^,  &  chargea  plufieurs  lois  les  ennemis  a  la  tête 
„  des  Efcadrons  avec  beaucoup  de  bravoure. 
„  Il  tint  ferme  aufli  bien  contre  ces  gens  rompus 
„  qui  fe  renverfaient  fur  lui ,  que  contre  fcs  en- 
^,  nemis  qui  pourfuivaient  leur  viétoire  avec  beau* 
5,  coup  de  vigueur  ,  &  demeura  engagé  pen- 
„  dant  plus  de  ûx.  heures  dans  le^  plus  chaud  du 

,j  com- 
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5,  combat ,  jiîsqu*à  ce  qu'il  fut  emporté  plr  les 
i,5  fuyards.  "  *  Le  combat  fut  des  plus  vifs  6c 
fut  continlic  peïidant  plus  de  deux  heures  à  la 
clarté  de  la  lune.  Les  deux  partis  s'attribuèrent 
k  vidoire  ,  &  l'on  chanta  le  Te  Dtum  à  Péirh 
^  à  Bruxelles.  Il  clt  vrai  que  les  Alliés  étaient 
demeurés  maîtres  du  champ  de  bataille  ^  Condé 
s'étant  retiré  dans  fon  camp  après  Taétionj  mais 
leur  pertié  avait  été  plus  grande  que  celle  des 
Fran'^ais ,  qui  avaient  pris  fur  eux  un  plus  grand 
nom-bre  de  prifonnicrs  &  d'étcndarts.  Le  Prin- 
ce à'OrAnge  fit  tout  fon  poffiblc  pour  attirer 
Condé  à  un  ftcond  combat ,  mais  il  ne  pUt  ja- 
hiais  forcer  cet  habile  Général  à  fortir  des  pos-* 
tes  avantageux  qu'il  avait  occupes.  Le  fiége 
d^Oudtncirdt  fîit  alors  entrepris  par  les  Alliés  ^ 
qui  cependant  furent  bientôt  obligés  de  le  lever 
par  la  mésintelligence  qui  s'était  mife  entre  les 
Générau;ç.  Le  Prince  à'Oi'ànge  fut  plus  heu» 
rcux  devant  Grave,  qui  ciipirula  le  i<î.  d'Oéco- 
bre  )  de  même  que  ///??' «J^ns  le  Pays  de  Liège ^ 

cm- 

,  *  Ce  qlètall  urt  peu  moins  décharné  qufe  celui  des  lié» 

da(^eurs,  que  nous  fuivons,  eft  tiré  des  Mémoires  du  Che- 
valier Temple,  qui  r.joute  „  que  le  vieux  Conut  de  Sou- 
j,  ches  (Générai  yflicmand)  i.hm  la  Lettre  qu'il  écrivait 
„  au<  f^tats  fur  ce  fiijet ,  dit  q'ne  pendant  tmit  It  'c'êmbat, 
j,  le  Prince  avait  timoi^né  la  conduite  d'un  vieux  Général 
,',  expérimenté ,  (^  la  valent  d'un  Cefar,  Ses  Allias  &  fcs 
„  amis  continue  Temple,  ne  furent  pas  Ids  fouis  à  lui  don- 
,i  ner  la  gloire  qu'il  méritait  ,  fcs  ennemis  ch  convinrent 
„  arec  eux.  Mais  le  plus  glorieux  téinoi{3;naf;e  qu'il  eut,; 
„  fut  celui  du  prince  de  Condé.  I|  dit  en  parlant  du  Pjiiire 
^  d'Or/ingf^  att'il  avait  agi  en  tout  en  vieux  Capitain. 
jÎ  excepté  en  s  eoùpbfnnt  à  trop  de  dafigirs  ^  en  quoi  il  i, 
it-vait  agi  en  jéiinë  bomm^.  "  ' --       ' 
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emporté  le  1.  de  Décembre. .  Après  la  ptife  dd 
cette  dernière  Ville  l'armée  des  Alliés  entra  dans 
fes  quartiers  d'hyvcr  ,   &  le   Prince  retourna  à 
ia  Haye  où  les  Etats  de  Hollande ,   réflcchiflanc 
aux  dangers  auxquels  le  Prince  s*étaic  expofé  à 
]a  bataille  de  Senef  y   prièrent  fan  Altcflc  de  fc 
tenir  déformais  aulîi  éloignée  du  péril  qu'il  lui 
ferait  pofTible ,  parce  que  l'Etat  était  trop  inté- 
rejfé  à  la  cQHfervatisn  de  fes  jours^ 
i'  Sur  mer  il  ne  fe  pafla  rien  de  fort  iitiportant  Expédî- 
cçtte  année.     De  Ruiter^  envoyé  avec  une  flotterions  mari.' 
de  plus  de  fo  VailTcaux  de  guerre  dans  les  !sles^"^5^*^^^ 
Caraïbes  Franc  ai  fes  y  en  revint  fans  avoir  pu  rien  Jg  TV  raft^ 
entreprendre  ,   que  l'attaque  d'un  Fort  dans  la 
Martinique ,    d'où  il  fut  repoufle   avec    perte. 
Trêmp  avait  fait  auffi  une  defcente  dans  l'Ile  dé 
■Belle  -  Ile  fur  les  côtes  de  Bretagne  ;    mais  l0 
Comte  de  Hoorn  chargé  d^ attaquer  la  Ville,  la 
trouva  fi  bien  fortifiée  &  en  fi  bon  état,  qu'il 
fc  dépêcha  de  retourner  fur  la  Flotte,  qui  n'en- 
treprit plus  rien  de  cette  année  fur  les  côtes  dcï 
France. 

Le  premier  du  mois  d'Août  une  tempête  des  Furîeut 
plus  furieufcs  accompagnée  de  tonnerre  ,  d'é-0""saa. 
clairs ,  de  vent  &  de  pluie  caufa  de  très  -  grands 
dégâts  par  toute  la  Hollande.  Cependant  rien 
n'égala  les  ravages  qu'elle  fit  à  Utrecht^  où  l'E- 
glife  Cathédrale  s'écroula  ,  &  où  plufieurs  au- 
tres l^glifes  6c  Clochers  furent  ou  renvcrfés  ou 
jconfidérablement  endommagés.  Les  effets  aulîi 
étranges  que  terribles  de  la  foudre  Sc  de  l'im- 
pétuofité  des  vents  ,  pendant  cette  affreufc 
tempête  )    ont  été  recueillis  par  quelques  au* 

teursj 
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teurs  )    que  le   Lecleur  curieux    peut    confula 
ter.  * 
L'onofFre     QcôiQuÊ  le  I*rmce  û'Orange  fc  vît  revêtu  dd 
au  Prince  toutes  les  Charges  cminentes  pofledées  par  fes  An- 
d  Orange    ^^^-j-j-gj^  cependant  aux  yeux  de  certaines  perfonnes 
raineté  du  ^^^^  autorité  était  trop  bornée.     Le  Penfionnairc 
Duché  àe  Fagéi  forma  le  projet  de  le  rendre  fouverain  d'une 
Gueldre  & partic.de  la  République  au  moins.'   En  effet  il 
d"  7^^^^ ^^^vaïlh  fi  bien  par  le  moyen  de  Ton  frère  Ni- 
^befti    '     ^^^*^  Fagel  &  de  quelques  autres  perfonnes  de  la 
Régence  de  Gueîdre ,   que  le  ip.  de  Janvier  de 
ï67f.    Tannée   nî/f.  ceux   qui  étaient   provifionnelle- 
■"""^        ment  à  la  tête  du  Gouvernement  de  cette  Pro- 
vince ,   offrirent  à  fon  Alteffe  la  fouveraineté  du 
î)uchc  de  Gueldre ,   &  du  Comté  de  ^utphen, 
<^elqu'agréab]e  que   dût  être   au    Prince  une 
propofition ,   à  laquelle  il  était  peut-être  pré- 
paré 5   il  répondit  aux  Gusldrois  „  qu'il  ne  pou- 
3,  vait   leur   répondre  pofitivement  fur  une  af- 
3,  faire   d'une    fi    grande    conféquence  ,     qu'il 
j,  n'eut  premicrcûient  confulté  les  autres  Pro- 
„  vinces.  "     En  effet  le  Prince  en  écrivit  auflî- 
tôt  aux  Etats  de  Hollande  5   de  Zéhnde  6c  d'£7- 
trecht.     Dans  la  première   de  ces  Provinces  les 
fentimens  furent  tellement  partagés  &  fi  diffé- 
rents ,  que  plufîeurs  des  Villes ,   qui  auparavant 
avaient  le  plus  greffe  l'élévation  du  Prince  ,  lui 
déconfeillèrent  férieufement  d'accepter  la  fouve- 
raineté   propofée.      Du   nombre    de  ces  Villes 
étaient  Harlem  ,    Delft ,    Leyden  ,  Amflirdam  ^ 

Go- 

•  Surtout  par  Mr.  Falkenîer  dans   fon   Livre  ,   iotitulé 
yerwari  Europn  (l'Europ»  ttoublêc). 
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QoYinchem  ,  Enkhuifen  &  Aîunmkendam.  Le 
Corps  des  Nobles  aa  contraire,  Gou/a,  Roîter^ 
cLim  ^  Schiedam^  Schoonhoven^  la  Brille  ^  Hoorny 
Edam  6c  Medenblik ,  confcillaient  au  Prince  d'ac- 
cepter. Deux  Villes  ,  Alkmaar  ôc  Purmereiîde^ 
fans  donner  décidément  leur  avis  ,  dirent  qu'el- 
les accéderaient  à  la  pluralité ,  ou  fe  rangeraient 
au  choix  que  voudrait  bien  faire  le  Prince ,  qui 
fur  toute  celte  affaire  affeébait  la  plus  grande  in- 
différence. Toute  la  V\o\\nCcà''Uîrecht  crut  qu6 
Ton  Aitcfle  ne  pouvait  mieux  fiiire  que  d'accep- 
ter l'ofFrc  qu'on  lui  faifait,  mais  en  ZéUndeVoix 
pcfa  mûrement  les  railbns  pour  &  contre  j  6c 
le  rcfultat  fut  que  Middelhonrg  ne  voulut  pas  ré* 
pondre  pofitivement  }  que  Zierikzée  6c  Goes  fe 
Ici  virent  des  motifs  les  plus  forts  6c  les  plus  con- 
vaincants pour  prouver  à  fon  Akefie  qu'il  n'é- 
tait pas  de  fon  intérêt  réel  d'accepter  la  fouvc- 
raincté  propofée}  &  que  les  Magiftrats  ûq  Fee» 
re ,  en  protcflant  qu'ils  étaient  prêts  de  facrificr 
leurs  jours  pour  le  Prince  ,  lui  déconfeillaienc 
pourtant  de  fe  prêter  aux  offres,  plus  brillantes 
que  foiides,  qui  lui  étaient  faites.  Tholen  Se  Fles" 
O.niiie  étaient  d'un  fentlmcnt  contraire  \  ces  Vil- 
les croyaient  que  l'on  pouvait  confciller  au  Prin- 
ce d'accepter  le  Duché  de  Guddrè^  ôc  le  Comté 
de  Zutphen  j  FleJJingue  même  alla  encore  plus 
loin,  elle  voulait  non -feulement  qu'on  confciî- 
lic  à  fon  Alteflc,  mais  même  qu'on  la  priât  de  ne 
point  rcfufcr  l'offre  que  lui  faifaient  les  Ouel'  CnUlaume 
(If  ois.  ÏII    refufc? 

Le  Prince,    s*apperccvant  qu*en  Zélande  h^^  (ouvç^ 
pluralité  6c  les  principales  Villes  en  Hêllande  nc."'"^^,^  ^f_ 
verraient   point  a  un    ceil  indiftercnt   ou   tran-^dg  ^^^^ 

^ême  III.  Kkk  quil-;>i&«n. 
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quille  ,  qu'il  acceptât  un  honneur  ,  qui  pouvait 
être  regardé  comme  le  premier  pas  vers  une  fou- 
verainetc  plus  étendue,  trouva  à  propos  de  cou- 
per pié  à  tous  les  foupçons  ,  en  refufant  la  di- 
gnité de  Duc  de  Gueldre  &  de  Comte  de  Zut- 
fhen ,  dont  il  fut  cependant  élu ,  dès  le  lende- 
main ,  Sîadhouder  Héréditaire ,  Capitaine  & 
Amiral-  Général.  Apres  quoi  il  rétablit  le  gou- 
vernement de  cette  Province ,  comme  quelque 
tems  auparavant  il  avait  rétabli  ou  plutôt  change 
celui  de  la  Province  à'Utrecht. 

Qyu  Guillaume  III.  ait  été  indifférent  ou  non 
à  l'offre  qu'on  lui  faifait,  il  eil  fur  au  moins  qu'il 
fe  fcntit  très  -  piqué  de  la  manière  dont  les  Zélari' 
dais  avaieqt  traité  cette  affaire.   Les  Etats  de  cette 
Province,  en  lui  faifant  remettre  une  copie  dcj 
avis  des  différents  membres,  y  avaient  joint  une 
lettre  très  -  rcfpcébueufe ,  dans  laquelle  ils  fe  fer- 
vaicnt  entr'autres  de  l'exemple  de  Gédéon^  Juge 
des  Ifraélites ,   pour  engager  fon  Alteffe  à  refu- 
fer  les  offres  qui  lui  étaient  faites  par  ceux  de 
Gueldre.     Guillaume^  qui  avait  remercié  les  Etatî 
à^Utrecht  des  marques  d'cflime  qu'il  en  avait  re- 
çues dans    cette  affaire  * ,   fit  à-  ceux    de  Zé- 
lande  une  réponfe  très -longue  ,  très- forte,    & 
même  un   peu  piquante.      Il  s'y   plaignait  de: 
liniftrcs  imprcfîions  que  l'on  avait  voulu  donnei 
de  fcs  vues ,  „  comme  s'il  n'avait  voulu  fe  fer 

»  vi 
♦  Il  leur  écrivait  cntr\'iutres ,  „  qu'il  avait  vu  avec  uni 
„  grande  fatisfaétion  ,  que  la  propofition  qu'il  leur  avai 
„  faite  n'avait  point  caufci  parmi  eux  les  mêmes  foup 
^  çons  que  dans  d'autres  l'rovinces ,  où  l'oa  avait  pr^ 
„  tendu  &  débité  que  ,  dïns  la  guerre  préfontc ,  il  o'i 
».  vait  eu  en  vue  que  fa  propre  grandeur.  " 
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,  vir  àcs  offres  des  Etats  de  Gueîdre^  que  pour 
,  attirer  à  lui  la  fouvcraincté  de  tout  l'Etat^ 
55  ôc  le  priver  par  conféqucnt  de  fa  liberté ,  en 
•j,  bannir  tout  commerce,  diflbudrc  les  Com- 
'^,  pagnies  des  deux  Indes ,  violer  la  fureté  des 
•5,  Banques  publiques ,  annuller  les  obligations 
'„  à  la  charge  du  pays ,   &  enfin  introduire  un 

,'>,  changement  univerfel  &c.  11  ne  croyait 

Si  point  avoir   jamais  donné  aucun   fujet  à  un 

„  Ibupçon  C\  mauvais  &  fi  odieuie  5   on  n*a 

^,  point"  fait  de  difficulté,  continuait -il,  de  dé- 
i,  figner  du  nom  de  Liberté  (^  de  confervation 
i,,  des  Privilèges^  tout  ce  qu'on  faifait  pour  l'op- 

„  primer  &  l'abbattrc.   Il  ne  favait  pas 

5,  û  l'exemple  de  Gédéen ,   allégué   par  les  Zé- 
'5,  landais ,   était  fort  applicable  en  fon  endroit. 
-^  —  Mais  il  y  avait  bien  plus  fujet  de  craindre 
■„  ce  que  la  parole  de  Dieu  remarque  avec  tant 
^,  de  force  touchant  la  maifon  de  Gédéen^  à  fa- 
y,  voir,  que  les  Enfans  d'Ifraël  m  fe  fouvinrent 
•^,  plus  de  V Eternel  leur  Dieu  lequel  les  avait  dé^ 
y,  livrés  de  la  main  de  tous  leurs  ennemis  d'aleti" 
,,  tour  ,    y  qu'ils  n'ufèrent  point  de  gratuité  en- 
„  vers  la  maifon  ^<?  Jérubahal,  c^eji-  à-dire  Gé- 
\  ^,  déon  ,    après  tout  le    bien   qu'il  avait  fait  à 
'  ^,  Ifracl.  "     Le  Prince  terminait  fa  longue  Let- 
tre par  ces  lignes.     „  Nous  nous  fommes  trou.- 
„  vcs  obligés  de  nous  étendre  un  peu  plus  am- 
'  „  plement  fur  cette  matière  ,   parce  que  nous 
I  :,,  voyons  que  non  •  feulement  la  Lettre  qu'il  vous 
),  a  plu  nous  envoyer ,  mais  auffi  la  Réfolution 
^  contenant  les  avis  particuliers  des  membres  de 
V  „  votre  AlTcmbléc  ,   ont  été  imprimées ,    &  le 
,  ^  vendent    partout ,    non   pas    tant   afin   que 

Kkk  ^  «>  nous 
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^y  nous  puHions  être  informés  de  votre  intention, 
5,  à  quoi  néanmoins  elle  doit  fcrvir  uniquement , 
5,  qu'afin  que  par  là  on  pût  donner  matière  & 
,^  occàfion  à.  ceux  qui  nous  font  mal  afFeftion 
j,  nés  pour  avoir  bien  fait  à  l'Etat,  de  donne 
),  de  mauvlifes  imprcflîons  contre  nous ,  aux  Ha 
j,  bitans  qui  le  compofent ,  te  leur  donner  d'au 
),  tant  plus  de  force  en  alléguant  que  mêm( 
j,  quelques-uns  de  ceux  qui  ont  part  au  Gou' 
„  vernement,  ont  de  mauvais  foupçons  de  no' 
55  tre  procédé  ,  par  où  nous  fommcs  d'autan 
5,  plus  fortement  obliges  de  croire  que  plufieur 
5)  malveuillants  fc  font  voulus  feulement  fervi; 
„  de  cette  occafîon ,  en  laquelle  néanmoins  noui 
„  avons  fait  paraître  trop  de  candeur  &  de  fin 
3,  cérité ,  pour  rendre  nos  procédures  fufpcétc 
5,  ou  odieufcs  ,  quoiqu'il  n'y  eut  pas  la  moin 
,,  dre  apparence  de  raifon  pour  cet  effet.  "  ^ 
Bientôt  la  réponfe  du  Prince  fut  aufli  imprimé* 
&  publiquement  vendue  partout  ;  mais  elle  pro 
duifit  fur  pluficurs  un  effet  tout  contraire  à  ce 
lui  auquel  s'étaient  attendus  fon  Alteffc  &  (c 
Partifans.  Loin  d'y  reconnaître  l'indifférence  d( 
Cuilîaîime  pour  les  titres  de  Duc  &  de  Comte 
fouverain  ,  l'on  fe  confirma  dans  l'idée  que  for 
desintérefiement  n'était  qu'affc6té,  &  que  réel 
lement  il  avait  cherché  par  l'offre  des  Gueîdroh 
à  fe  frayer  un  chemin  à  la  fouveraineté  de  l'E- 
tat. Ceux  qui  fufpcélaient  les  vues  du  Prince 
ne  fe  contentèrent  pas  d'en  f<ure  l'objet  de  Icun 

con- 

♦  Voyez  RouJJet  dans  THiftoire  du  Stadhouderat ,  oi 
cette  Lettre  Te  trouve  toute  entière  parmi  les  Fiéces  Ju- 
Jlifiçatives ,  No.  (  l.  )  pag.  250.  &c« 
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converfations ,  ils  portèrent  l'indiscrétion  jusqu'à 
répandre  leurs  fentimcns  dans  des  Ecrits  publics , 
qui  lus  avec  avidité,  infpiraient  au  peuple  des 
foupçons  que  peut-être  il  n'eut  jamais  pris  de 
lui-même.  Les  Etats  de  Hollande ,  jugeant 
que  ces  bruits  féditieux  tendaient  à  foulever  les 
peuples ,  &  à  rendre  plus  difficile  l'impolitioa 
des  Charges  publiques,  défendirent  trcs-férieu» 
fement,  Ôc  même  Tous  peine  de  mort,  de  dire  ou 
d'écrire  que  fon  Altefle  afpirait  à  la  fouveraine- 
té  i  défenfe  qui  fuilît  pour  fermer  la  bouche  i 
ceux  que  l'on  nommait  alors  les  mal  -  intention» 
nés.  * 

Tan- 

•  ♦  Pour  no  rien  lalfler  ignorer  au  Leéleur  do  tout  ce  qui 
s'eft  dit  fur  cette  affaire,  nous  transcrivons  ici  un  long  pas- 
ftgc  du  Chev.i!icr  Temple,    également  rapporté,  du  moins 

en  partie  ,    par  Mr.  iVagenaar.    „  11  ne  5'efl:   peut- 

„  être  rien  paiTé  dans  tout  ce  tcms-là,  dit  ce  fage  Politi- 
„  que  qui  était  alors  à  la  Haye ,  qui  ait  tant  tourmenté  la 
„  cervelle  des  Politiques  ,  que  cette  affaire.  Q'.ielqucs- 
„  uns  l'attribuèrent  à  l'ambition  du  Prince ,  &  la  regardé» 
„  rent  comme  un  Préfage  du  deiTein  qu'il  méditait  fiir  les 
„  autres  Provinces.  D'autres  eu  accufèrcnt  quelques  -  uns 
„  de  fes  jeup/cs  Confcillers  ;  d'autres  prétendirent  qu'il  a- 
i,  vait  feulement  deflein  de  fonder  l'humeur  des  Province.?, 
„  &  qu'il  voulait  avoir  la  gloire  de  refufcr  cette  fouverai- 
f^  neté  ,  après  que  toutes  lui  auraient  confeillé  de  l'accep- 
.j,  ter,  ce  qu'on  ne  doutait  point  qu'elle.''  ne  filfent.  Pour 
li,  moi  je  ne  puis  rien  dire  là  dcfliis  de  certain  ,  n'ayant 
•^  jamais  vu  le  Prince  pendant  qu'il  fut  dans  cette  coi;- 
^  jonfture  ,  &  n'ayant  jamais  parlé  avec  lui  fur  ce  fujç.t 
^  avant  ni  après.  Mais  li  l'auibitloa  du  Prince  avait  eu 
„  vue  la  fouveraineté  des  autres  Provinces,  aufll  bien  que 
„  de  la  Cueldre  ,  c'L'tait  aûurément  un  delfeiQ  fort  dilf^- 
„  rent  do  tout  ce  qu'il  avait  témoigné  pendant  la  guerre, 
„  &  piarticuliércment  lorsque  la  France  la  lui  avait  ofrertQ 
I,  avec  lom  iee  avantages >  capables  de  s'y  maiiitCDir.  D'ail* 

KKK  3  leLX»^ 
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Henri -Ca-     TANDIS  QUE  Ics  autres  Provinces  s'occupaient 
'sTadbouder^^^^  dcs  moyens  d'étendre  ou  de  borner  le  pous 
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voir 

leurs  ,    cela  était  encore  fort  oppofé  à  ce  qu'on  lui  a* 
vait  fait  connaître,    &  dont  il  était  aiiflî  fortement  per- 
fuadé  que  qui  que  ce  foit;  que  fi  la  Hollande  dépendait 
d'un  Prince  fouverain ,    fon  commerce  ferait  infaillible- 
ment  ruiné  dans  peu  de  tems ,  &  par  conféquent  les  ri- 
chelTes  &  la  grandeur  de  cet  Etat,  &  qu'ainfi  ce  Princa 
demeurerait  fans  pouvoir  &  fans  çonfîdération   dans    le 
monde.    Au-  lieu  que  les  Princes  à'Orange,  par  les  pos< 
tes  qu'ils  y  occupaient  depuis  quatre  générations ,  avaieni 
eu  autant  de  poids  dans  la  guerre  &  dans  les  traités,  que 
la  plupart  des  Rois  de  la  Chrétienté.    A  l'égard  des  jeu- 
nes Confeillers  qu'on  foupçonnait  d'avoir  engagé  le  Prin- 
ce dans  ce  deflein  ,   je  n'en  faurais  parler  avee  plus  de 
certitude  que  du  deifein  même.     Mais  je  fuis  fur,  que 
s'il  y  en  a  eu,  ils  n'étaient  pas  tous  jeunes;   car  perfon- 
ne  ne  doute  que  Mr.  Fagel  ne  fût  de  ce  fentiment  ;    à. 
Mr.  Beverning ,  qui  paflait  pour  un  des  hommes  les  plus 
zélés  pour  fa. Patrie,  me  dit  qu'il  avait  confcillé.au  Pria 
ce  d'accepter  l'offre  qu'on  lui  faifait,  ce  que  je  ne  penfc 
pas  qu'il  eut  voulu  faire,  s'il  avait  prévu  quelque  dangei 
pour  fon  Pays      Que  le  Prince  ou  fes  Amis  euflTent  par 
dans  la  première  ouverture  qui  en  fut  faite  ,    ou  non;    i 
eft  certain  que  l'intérêt  des  Députés ,    des  Mapifrrats  & 
des  Nobles  de  Gueldre,  y  en  eut  beaucoup.     Cette  Pro 
vince  efl:  la  première  qui  s'engagea  dans  l'Union,    &  eH( 
a  feule  plus  de  Noblcife  que  toutes  les  autres  enfemble 
cependant  à  caufe  de  fa  pauvreté,  caufée  par  un  terroi 
infertile,  &  par  manque  de  commerce,  elle  eft  beaucou; 
moins  confidérable  que  plufieurs  des  autres  Provinces,  i 
fa  veix  eft  presqu'engloutie  par  celle  de  la  Hollande ,  qii 
par  f«n  Négoce  &  par  fes  richeffcs  a  beaucoup  de  pou 
voir  fur  les  Habitans  de  Gutldre.     Les  Députés  de  cetu 
Province  voyant  qu'ils  étaient  encore   beaucoup   moin 
confidérés,  qu'ils  n'étaient  avant  U  guerre,  à  caufe  qui 
leur  Pays  avait  été  presqu'entiérement  ruiné  pendant  le 
Conquêtes  de  la  France, ,    crurent  qu'il  n'y   avait  poin 
d'autre  moyen  pour  recouvrer  leur  autorité  ,    fuivant  U 
rang  qu'ils  tenaient ,  que  de  fe  dépouiller  de  Ja  fouverai 

..  ne 
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voir  de  Guillaume  IIL  celle  de  Groningue  &  le 
Pays  de  Dr  ente  élurent  au  mois  de  Février  pour 
leur  Stadbouder  le  jeune  Prince  Henri  -  Cajimir 
de  Najfau. 

':    De's  la  fin  de  la  dernière  Campagne,  les  dif-  P''<^P*''*-' 
ïfcrenrs   partis   fe   montrèrent  plus  difpofés  quc^'^^^Pai^ 
jamais  à  la  paix.     La  France  iurtout  la  délirait  générale, 
ardemment ,   &  en  effet  elle  avait  tout  à  crain- 
dre de  l'efprit  de  révolte  qui  fermentait  dans  fon 
fein.     Bientôt  les  Plénipotentiaires  lurent  nom- 
mes de  part  &  d'autre  ,    &  Ton  choifit  la  Ville 
de  Niniegue  pour  le  lieu  des  conférences.    Louis 
XIV.  refula  cependant  d'y  envoyer  fes  Ambas- 
fadeurs ,   jusqu'à  ce  qu'on  eut  relâché  le  Prince 
•Guillaume  de  Furfiemberg  ,   &  rendu  l'argent  que 
l'Empereur  avait  fait  faifîr  à   Cologne  ,   dans  le 
même  tems  à   peu  près  de  l'enlèvement  de  ce 
Prince.      D'un   autre  côté   le  Monarque  Fran-  \ 

çais  &  les  Médiateurs  Suédois  infiftaient  forte- 
ment à  ce  que  l'en  convint,  en  attendant,  d'une 
fufpenfion  d'armes }  mais  les  Alliés  n'ayant  voulu 

con- 

„  neté  de  leur  Province  en  faveur  du  Prince  d'Orange, 
„.  D'ailleurs  plufieurs  Nobles  ,  nyant  en  vue  des  emplois 
„  dnns  la  guerre  puin-  eux,  ou  pour  leurs  Amis  ,  crurent 
„  en  avançant  cette  propofition  ,  faire  leur  cour  au  Prin- 
„  ce,  de  qui  ces  emplois  dépendaient.  Il  eft  certain  que 
„  ces  confidërations  eurent  grand'  part  dans  cette  léfolu- 
,,  tion;  mais  j:'ne  faurais  dire  fi  le  Prince  la  laiffa  tom- 
„  ber,  ou  bien  fi  lui  &  fcs  Amis  l'appuyèrent  ,  &  ainfi  je 
„  la  laifTc  &  je  la  confidère  comiae  un  Champignon  qui 
„  crut  dans  un  moment ,  &  qui  dans  un  moment  fe  fécha, 
„  &  difparut,  fans  laiffcr  fcuicment  la  trace  du  lieu  où  il 

„   était.  "  • Audi,  conclut  M r  Wagcnaar,  ni  cnGuel- 

ire  ,   ni  dans   aucune  des  alitres   Provinces  l'on   ne  parla 
depuis  de  transfôrer  la  fouveraineté  in  Prince  d'Oraw^c. 

Kkk  4 


884    ABREGE'  de    l'HISTOIRE 

confentir  à  aucun  de  ces  points  ,  les  Négocia» 
tions  re il èrtni:  comme  accrochées,  tandis  que  de 
part  &  d'autre  Ton  Ce  préparait  cependant  à  en- 
trer en  campagne  le  plutôt  poflible.      Mais  un 
incident ,   qui  allarma  la  République  ,   fufpendic 
jusqu'au  commencement  du  mois  d'Avril  toutes 
les  affaires  de  quelqu'importance. 
Maladie        Le  Prince  d'Orafîge  fut  attaqué  de  la  petite 
&  lé  ablis  vérole,  maladie  qui  avait  emporté  fon  Pcre  à  peu 
pT'ÎJ^^       près  dans  le  même  âg^.  Cependant  Guillaume  Wl. 
^'Qrauze.   *^"^  ^^  bonheur  de  s'cri  rétablir  Ç\  promptemenc  que 
àès  le  ip.  du  mois  il  reparut  en  public,  6c  fut 
en  état  de  travailler  avec  application  aux  affai- 
res.     L'Hiftoire  remarque  à   cette  occa,{ion  k 
zèle  &  les  ioins  infatigables  de  Monfieur  Guîl- 
laums  Bentink  ,   Drojjard  de  Lingen  &  Gentil- 
homme de   la   Chambre  du   Prince.      „  Je  ne 
5,  faurais ,    dit  le   Chevalier  l'cmple  ^    m'empê- 
„  cher  de  donner  ici  à  Mr.  de  Bentinck  les  louan^ 
„  ges  qu'il  mérite  ,   Ôc  de  dire  que  je  n'ai  ja« 
,t  mais  vu  un  fi  bon  Domeftiquc  que  lui,      1! 
5,  ne  quitta  ni  nuit  ni  jour  fon  maître  pendant 
5,  toute  fa  maladie  j   &  ce  fut  lui  qui  lui  donna 
5,  tout  ce  qu'il  prit ,   &  qui  le  remua  dans  foi' 
„  lit  toutes  les  fois  qu'il  le  falut.      Le  l^iuce 
„  m'a  dit  depuis ,  qu'il  ne  favait  pas  s'il   avaii 
„  dormi  i    mais  qu'il  était  bien  affuré  que  pen- 
„  dant  fcize   jours  &  feize  nuits  ,   il  n'appelk 
„  jamais  perfonne  ,   que  Mr.  de  Benîink  ne  ré' 
„  pondit  comme  étant  éveillé.  '*     Mais  à  peim 
lé  Prince  était  rétabli  que  ce  jeune  Seigneur  fe 
vit  attaqué  de  la  mçme  maladie.     „  \\  fut  ï 
„  l'extrémité ,    ajoute  temple ,    mais  il  eut  k 
„  bonheur  ci*çn  écbapçr  j,   Se  d'çtrc  remis  aflcs 
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^,  à  tcms  pour  accompagner  Ton  maître  en  cam- 
„  pagne  ,  où  il  fut  toujours  près  de  fa  pcrfon- 
„  ne.  "  *  Des  preuves  d'un  il  grand  attache- 
ment ,  outre  d'autres  motifs,  concilièrent  à  Mr. 
de  Bentink  toute  l'cllime  &:  la  confiance  du  Prin-« 
ce.'  Audi  fon  Altefl'c  lui  prouva- 1- elle  bientôt 
qu'elle  favait  rccompenfer  les  fervices  qu*on  lui 
fendait,  &  dès  l'année  fuivante  ,  Bentink^  quoi- 
que né  hors  de  la  Hollande  ^  fut  fait  Membre  du 
Riddc'ifchup  ou  Collège  des  Nobles  de  la  Pro- 
vince i  le  Prince  ayant  il  bien  fliit  que,  contre 
les  conititutions  de  cet  ordre  rclpc6kable  ,  & 
malgré  les  luffrages  de  pres4juc  tous  ceux  qui  le 
conipofaicnt ,  Bentink  fut  préféré  au  Seignem' 
de  i^oorfcbooten.  * 

I  -Des  le  commencement  de  la  Campagne  les  Onvjrtnrç 
Français  s'étaient  emparés    de  quelques   Places. '^^ '^  ^^'Tï- 
Le  Comte  d'EJirades  ,   fait  depuis  Maréchal  dc^'^sne, 
France ,    avait  emporté  le   Château   de  Liège  j 
Créqui   s'était    rendu  maître  de  Dinant ,    6c  le 
Marquis  de  Rochefort  de  Hui.      Une  partie  de 
la  grande  armée ,  commandée  par  le  Prince  de 
Cmdé ,  avait   cependant  alTiégé  Limbourg,     Le 
Prince  à'Orange  marcha  auflltôt  pour  forcer  les 
Français  à  lever  le  llége,  &  il  s'était  déjà  avancé 
jusqu'à  Mulheim  au-delà  du  Raer^   lorsqu'il  ap- 
prit que  la  Ville,  après  fix  jours  de  tranchée  ou- 
verte ,   s'était   rendue  au  Duc   à.'Eiiguien ,   qui 

ayant 

♦  Mémoires  du  Chevalier  Temple,   pag.  iti  &  112. 

t  L'on  verra  que  Guillaume  III.  ne  borna  point  là  f^ 
juftc  reconnaiiraiice,  (]ui  fut  id  bafç  d.ç  ce  grand  cr<^JicquQ 
la  maifon  de  Bentink  a  eu  en  Hollande  ,  de  raôiiie  qu'en 
^ih^leterre,  où  le  Prince  lui  fit  expédier  des  Lettres  4^  ^ai 
4uraiifç, 

Kkkf 
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ayant  rejoint  le  Prince  de  Condé  pénétrait  avec 
lui  dans  le  Brabant.     Le  Prince  ayant  fuivi  l'ar- 
mée Françaife  fans  pouvoir  forcer  Condé  à  bazar- 
der une  bataille  ,   forma  le  fîégc  de  Binch^  qu'il 
prit  le  }i.  d'Août  5   &  qu'il  fit  rafer  auffitôt  ; 
après  quoi  il  fit  pafTer  fcs  troupes  dans    leurs 
quartiers  d'hyver. 
Evène-        Cette  année  fut  fatale  à  la  Hollande ,   à  la 
mens  par.  Frife  &  à  VO'veriJfel^  par  les  ravages  que  fit  au 
ticuliers.    mois  de  Novembre  une  terrible  inondation,  eau- 

don^'^**  ^^^  P^'^  ""  ^^"^  violent  du  Nord  -  Oueft.  Plu- 
•fieurs  digues  furent  rompues ,  ôc  inondèrent  un 
tcrrein  immenfe.  La  fureur  des  eaux  ne  fit  pourtant 
nulle  part  d'auffi  grands  dégâts  qu'en   Hollande. 

Tubilé  fé- ^^  ^'  ^^  ™^^^  ^^  Février  l'on  avait  célébré 

culaire  de  à  Leyde  le  Jubilé  féculaire  de  l'éreélion  de  l'U- 
r.Univer-   niverfité.     Cette  cérémonie  fe  fit  avec  beaucoup 
fité  de      d'éclat  5   &  fut  honorée  de  la  préfence  du  Prin- 
•^   "      ce  à^Orange  ,   qui  s'y  était  rendu  en  Jacht  de 
Mort  de  Zuilefiein  où  fon  Altefle  était  alors.    —   Le  8.' 
kPrincefle  du  mois  d'Août  fuivant  était  morte  à  la  Haye^ 
d'OranfT^^  l'âge  de    foixante  -  treize  ans  ,     la  Princeflc 
d'Orange^   Veuve  àc  Frédéric- Henri.     Le  Che- 
valier Temple ,  qui  loue  le  bon  ordre ,   l'écono- 
mie ,"    6c  la  magnificence  de   cette   Princefi^e , 
dit,  entr'autres  ,    „  c'était  la   femme  -  du   meil- 
„  leur  efprit  &  en  général  du  meilleur  fens  que; 
„  j'ai  jamais  connue,   &  je  ne  doute  point  que 
„  le  Prince  n'ait  tiré  de  cette  vertueufe   Prin- 
,,  cefle  ,  auflî  bien  que  de  fes  trois  derniers  il- 
'  „  luftres  Ancêtres ,    le  principe  de   toutes  les 

„  grandes  qualités  qu'il  pofTédc.  "  *      Mais , 

die 
*  Mémoires  de  Temple ,  pag.  138, 
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^it  Mr.  tVagenmr ,  tous  les  Contemporaias  de 
cette  Princcfle  n'en  ont  pas  porté  un  jugement 
îiufli  favorable  j  6c  le  Comte  de  Guiche  qui ,  de 
fon  propre  aveu  était  connu  pur  ami  ^  fervi- 
teur  de  la  maifon  d'Orangç  * ,  n'a  point  fait  dif- 
^culté  d'écrire  que  „  la  Douairière  était  d'une 
„  humeur  fi  active ,  qu'elle  eut  choifi  de  mal- 
,,  faire  plutôt  que  de  ce  (Ter  d'agir  i  &  que  y 
„  pourvu  qu'elle  fut  la  maîtreflc  ,  elle  ï\c  fonr 
„  geait  point  aux  dépens  de  qui  ce  pouvait  ê- 
,,  trc.  "  'j"  — •  Le  Sieur  Abraham  de  i^Ficque-  Le  Sieur 
fort ,  qui  rcfîdait  à  la  Haye  en  qualité  de  Réri-^e^^'^^î»'- 
dcnt  du  Roi  de  Pologne ,  &  de  M;niftre  du  Dug{.'.';'^ '^'^^  ^'* 
de  Brunswik  -  Lunebourg  ,  ayant  été  açcufé  par 
le  Prince  à'Orange  de  correfpondance  criminelle 
avec  l'Etranger ,  fut  arrêté  à  la  Haye  par  ordre 
des  Etats  de  Hollande ,  &  condamné  par  la  Cour 
à  une  prifon  perpétuelle ,  d'où  il  fe  fauva  ce- 
pendant en  l'année  167p.  par  le  moyen  de  la  fer- 
vante  du  Geôlier ,  &  fe  rendit  à  la  Cour  du 
Duc  de  Brunswik  -  Lunebourg ,  qui  lui  donna  une, 
place  dans  fon  Confeil.  L'arrêt  de  PFJcquefort 
3c  la  fentence  portée  contre  lui ,  fcmblèrcnt  à 
quelques-uns  violer  le  droit  des  gens ,  qui  rend 
facrée  la  perfonne  de  tout  Miniftre  étranger  » 
reconnu  pour  tel.  Mais  les  Etats  &  la  Cour 
de  Hollande  juftiiiaient  leur  procédé  par  des  rai- 
fons  qui  pouvaient  au  moins  paraître  plauiîbles* 
'^'^îcquefort  était  né  leur  fujet  ;  en  entrant  au, 
fervice  du  Roi  de  Pologne  ,  ce  n'avait  été  que 
fous  condition  cxprcflc  qu'il  relierait  foumis  à  la 

ju- 

•.Mémoires  du  Comte  de  Guicbe  ^   p.  aos. 
t  Ibid.  p.  20tf. 
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jurisdi6tion  ordinaire  des  Etats  i  d'ailleurs  dès 
l'année  1666,  il  avait  prêté  un  ferment  particu- 
lier aux  Etats- Généraux  5  de  qui  il  avait  tiré 
une  penfion  annuelle  ,  en  qualité  de  Traduc- 
teur des  Papiei^s  fecrets.  Ils  s'étaient  même  crus 
tellement  autorifés  à  en  agir  comme  ils  avaient 
fait,  que,  quelque  tems  après  Ton  évafion,  fFiC" 
quefort  ayant  engagé  le  Duc  fon  Maître  à  le  join- 
dre à  lui ,  pour  demander  qu'on  lui  rendit  tous 
fes  papiers,  les  Etats  le  refufèrent,  ne  jugeant 
point  à  propos  de  faire  le  moindre  changement  à 
la  fentence  portée  contre  ce  Miniftrc.  Cependant 
en  l'année  1681.  ils  lui  permirent  de  pafTcr  en 
Procéc^u-  HoJîand&  pour  un  tems  aflcz  court.  *  ^ —  L'af- 
res  contrefaire  de  Wic^uefort  penfa  être  également  fatale 
l'anciqn  j^  y^^  pierre  de  Groot ,  ancien  Ambafîadeur  des 
^QmPiem  ^^^^^  auprès  du  Roi  de  Francs.  Le  calme  ayant 
ée  Qrù6t.  fuccédé  à  la  violence  des  ^troubles  inteftins  qui 
s'étaient  élevés  en  1672.  le  Prince,  à  la  prière 
du  Seigneur  à'Odyk  ,  avait  permis  à  de  Groot  de 
revenir  en  Hollande  ,  &  il  demeurait  aétuelle" 
ment  à  la  Haye.  Mais  pendant  fon  féjour  dans 
les  pays  étrangers ,  de  Gr§9t  avait  écrit  plufteurs 
lettres  à  fVkçiuefort  ^  dans  lesquelles  il  s'expli- 
quait avec  liberté  fur  les  affaires  de  fa  patrie. 
Plufieurs  de  ces  Lettres  avaient  été  faifies  avec 
les  Papiers  de  Wicquefort ,  6c  rcmifes  aux  Etats 
de  Hollande  par  le  Pçnfionnairc  Faiel.     Le  Fi- 

fcal, 

♦  Le  Sieur  de  IFlequcfort ,  mort  en  1682.  eft  l'autçnï; 
d'wne  Hijîtire  des  Provinces  -  Untes ,  qui  n"a  é  é  impri« 
niés  qu'en  partie.  Il  c(l  cependant  plus  connu  nar  foa 
excellent  Ouvrage  de  V Amhajj'aieiur ,   fo;t  cftinié  des  ?09 
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fcll ,  par  ordre  des  Etats ,  s'écant  rendu  partie 
publique  contre  Mr.  de  Groot  ,  celui  -  ci  fut 
cité  dcvartt  la  Cour,  où  ayant  comparu,  il  fut 
accufc  de  correfpondance  criminelle  avec  Wic' 
que  fort ,  ainfi  que  de  pratiques  très  -  repréhen- 
fi blés  avec  ies  Ambalfadeurs  étrangers,  &  même 
avec  ceux  des  Puifl'ances  ennemies  à  Cologne,  au 
fujct  de  la  paix  qui  fe  traitait  dans  cette  Ville. 
Pour  lesquels  crimes  le  Fifcal  demandait  dans 
(es  conclufions,  que  de  Grsot  fut  déclaré  coupa- 
ble de  crime  de  Léze-Majeftéj  &  partant  pu- 
nifîable  en  fon  corps  &  en  iti  biens.  Hcurcu* 
fcmcnt  pour  l'illulire  fils  du  grand  Grotius ,  ion 
procès  avait  été  inllruit  à  l'ordinaire  ,  ce  qui 
donna  lieu  à  fes  Avocats  de  démontrer  avec  au- 
tant de  force  que  d'étendue  ,  qu'il  n'avait  rien 
écrit,  dit,  ou  fait,  qui  put  mériter  le  nom  de 
crime.  La  Cour  &  le  Prince  furent  en  effet  fi 
pleinement  convaincus  de  fon  innocence,  que  le 
7.  de  Décembre  de  l'année  1676.  il  fut  déchar- 
gé de  l'accufation  portée  contre  lui ,  &  mis 
hors  de  cour  &  de  procès.  Monfieur  df  Groot 
ne  furvécut  que  très-  peu  de  tems  à  la  gloire 
de  s'être  juftific  aux  yeux  de  fa  patrie  &  de  la 
pollérité,  étant  mort,  un  an  &  demi  après,  à 
ia  maifon  de  Campagne  près  de  Harlem ,  le  2,. 
du  mois  de  Juin  1678. 

|.    Le  Roi  d'y^w^/^/^rrf  cependant ,  qui,    après  Nouveaux 
que  les  Suédois  eurent  pris  part  à  la  guerre  en  obftacles  i 
{c  déclarant  contre  les  Etats ,  s'était  porté  pour  ^*  P^^ 
Médiateur  de  la  paix  ,    fàifait  de  nouveaux  ef- 
forts pour  accélérer  l'ouverture  des   Négocia- 
tions à  Nimè^ue.     En  effet  quelques  -  unes  des 
principales  difEcultcs  avaient  été  levées ,  &  les 

Pas- 
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iPaHcports  pour  les  Plénipotentiaires  des  difFé* 
rcnres  PuiÛanccs  envoyés  au  Chevalier  7'empk^ 
nonîmé  par  le  Roi  d'yîngleierre  l'un  de  fes  Am- 
bafladcurs  au  Congres  de  NimegUe.  L'on  avaii 
donc  tout  lieu  de  fc  flatter  que  rien  ne  retar- 
derait le  départ  des  Miniltres  -  Plénipotentiai- 
res »,  lorsque  Temple  ayant  reçu  les  PafTeport^ 
du  Roi  àc France^  y  découvrit  deux  défauts  con- 
fîdérables  ^'^  ^  6c  qui  reculèrent  pendant  long- 
tems  les  négociations  de  la  paix  ,  le  Roi  d< 
France  n'ayant  voulu  fe  prêter  à  aucun  dci 
cxpédiens  proppfccs  pour  lever  ces  deux  ob- 
ftacles. 
Expédition  L'on  avait  fur  ces  entrefaites  donné  ordre  s 
de  de  Rtn-^jg  j^uiter  de  palier  en  Sicile  pour  y  porter  di 
ç,7^  fecours   aux   Efpagnols  contre  les    Français  qu 

fomentaient  la  révolte  des  Habitans  de  cette  Ile 
i6j6.  Le  8.  de  Janvier  de  l'année  \6y6.  de  Ruitei 
ayant  rencontré  la  Flotte  Françaife  ^  entre  le 
îles  de  Salines  &  de  Stromboli ,  le  combat  s'en 
gagea  ,  &  fut  contitmé  avec  un  courage  &  uni 
opiniâtreté  égales  depuis  dix  heures  du  matii 
jusques  au  foir.  La  nuit  feule  fépara  les  com 
battans  fans  qu'aucun  des  partis  pût  s'attribue 
la  viâroire  ,  les  pertes  ayant  été  à  -  peu  -  pré 
les  mêmes  de  part  &  d'autre.  Le  Marquis  di 
Montesarchio  ayant  joint  quelque  tems  après  1; 

Flott 

♦  L'un  de  ces  défauts  était,  que  les  PlénipotentiairÉ 
n'auraient  pas  la  liberté  d'envoyer  des  Couiiers  à  leur 
Cours  rcfpeftivcs  fous  pafleport  privé.  L'autre  regardai 
pcrfonnellement  le  nouveau  Duc  de  Ltrraine  ,  à  qui  l 
Roi  de  France  ne  donnait  que  le  titre  de  Prince  à.  d 
Coujjn  ,  quoiqu'il  eut  toujours  donué  À  fon  PrédécelFeu 
le  litre  de  Duc  &  ds  Frért. 


DE  LA  HOLLANDE.  Chap.  XIV.  891 

Flotte  des  Etats  avec  fon  Efcadrc  compoféc  de 
neuf  Vaifleaux  ,  il  fut  réfolu  de  faire  voile  vers 
Mejfine ,  Sc  d  aiïicger  cette  Ville  ou  celle  dC A- 
■goujie.  De  Kuiter  >,  qui,  félon  quelques  •  uns  ^ 
avait  des  intelligences  dans  cette  dernière  Vil- 
le ,  en  fît  former  le  lîcge,  dont  il  laifla  la  con- 
duite au  Vice -Roi,  Marquis  de  Villa- Franca^ 
tandis  que  lui  •  même  fc  mit  en  état  d'arrêter 
les  Français  s'ils  s'avançaient  pour  fécourir  la 
Place.  En  effet  le  Lieutenant  -  Général  du 
^esne ,  qui  commandait  dans  la  Méditerranée 
les  Forces  navales  du  Roi  de  France ,  s'étant 
avancé  au  Çccoxivs  à^  Jgoufte  ^  dont  le  fi égc  était 
poufTc  avec  vigueur ,  les  deux  Flottes  fe  ren- 
contrèrent à  la  hauteur  du  Mont  Etna.  Cette 
(tconéo,  bataille  fe  donna  le  ii.  ou  21.  du  mois 
d'Avril,  &  ne  fut  ni  moins  opiniâtre,  ni  moins 
fanglante  que  la  première  ,  quoique  les  E/pa- 
gnols  fe  tinlTent  affcz  éloignes  du  feu.  Le  com- 
bat avait  à  peine  duré  une  demie  heure ,  lors- 
que de  Ruiter  qui  était,  fur  le  tillac  de  fon  Vais- 
(cau ,  „  où  il  donnait  tranquillement  (es  ordres 
,1  au  milieu  du  feu  &  du  carnage  *  "  ,  fut 
frappé  d'un  boulet  de  canon  qui  lui  fracaffa  le 
pie  gauche  &  la  jambe  droite  ,  &  le  fit  tom* 
bcr  de  fcpt  pies  de  hauteur  ,  fans  pourtant  que 
cette  chute  le  blelTât  dangereufement.  L'on 
a*cn  continua  pas  moins  le  combat  \  9  &  les 

Efpa- 

•  Voyez  le  Continuateur  de  Mizerai,  Tom.  VIII.  pag,' 
291. 

t  „  De  Ruiter  ne  continua  pas  moins  à  donner  fei 
^^  ordres  de  fon  lit,  fur  les  rapports  qu'on  lui  venait  faire« 

«  Ci' 
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EfpAgnols  s'étant  enfin  avances  pour  foutcnir  I 

Hollandais  ,  les  Français  furent  obliges  de  cefî 

le  combat  &  de  Ce  retirer.      On   leur  donna 

chafl'e  jusqu'à  huit  heures  du  foirj  après  quoi 

Flotte  des  Etats  alla  mettre  à  l'ancre  dans  la  ba 

Mort  de  de  Saragoffe  ou  de  l'ancieiine  Syracufè.     Ce  fat 

de  Ruiter.  que  de  Ruiter  mourut  des  fuites  de  fes  bleflurcs 

l'âge  de  foixante  -  neuf  ans.   Quelques  jours  aup; 

ravant  le  Roi  d'Efpagm  l'avait  décoré  du  titre  ( 

DuCf  avec  une  penlion  de  deux  mille   Duca 

par  an  ;   mais  l'on  croit  que  le  Héros  n'eut  p 

le  tems  d'être  Informé  de  cette  faveur  ,    doi 

jouirent  après  lui  fon  fils  &  fon  petit  -  fils.    L 

Hollandais  pouvaient  fe  flatter  d'avoir  rcmpor 

la  viéloire  ,   mais  par  la  more  de  leur  brave  I 

mirai  elle  leur  coûtait  plus  cher  que  n'eut  fs 

même  la  perte   d'une  bataille  ;   &  les   França 

avaient  eu  du  morns  l'avantage  de  faire  lever 

Vîaoirc   fiége  à^JgouJïe.     Bientôt  incmc  ils  curent  occ 

des  i'Vai-   (ion  de  prendre  revanche.      Le  i.  de  Juin,  i 

fftîf  près    attaquèrent  la  Flotte  combinée  des  Etats  &:  d 

nie,  Efpagnols  au  fortir  de  Palerme.     „  Le  feu,   d 

,,  un  auteur  Français  ''%  fut  très -grand  de  pa 

),  &  d'autre,  mais  les  Alliés  furent  les  plus  ma 

„  traités.     Douze  de  leurs  VaifTeaux  périrci 

),  avec   fix    Galères  ,   fcpt    mille  hommes ,   < 

5,  fepc   cens  pièces  de  canon.  "  f     Parmi 

grat 

„  Gérard  de  CallemhouT^!^  Jon  premier  Capitaines  1«  exécn 
„  fi  bien,  qu'on  ne  s'appcrçut point  du  diifaut  du  Généial. 
Le  Continuateur  de  Mtzer&i  ,   Tom.  VIII.  pag.  2^i, 

*  Id.  ibid 

t  „  Cependant ,  dit  le  môme  Auteur ,  k  VjiifTtiaii  < 
„  était  le  corps  de  de  Ruiter ,    n»  fut  point  endomm 

,.  S' 
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jgrniid  nombre  d*Officiers  de  marque  tués  dans 
cette  rencontre,  fe  trouva  le  Vice- Amiral  de 
H^an.  La  Flotte  des  Etats  ne  put  rentrer  dans 
les  ports  de  la  Hêlîande  qu'au  mois  de  Janvier 
de  l'année  fuivante.  Le  Corps  de  l'Amiral  de 
Ruiter  fut  tranfporté  à  Amflerdam ,  où  on  lui 
fit  des  obféques  magnifiques  aux  dépens  de  l'E- 
tat. Il  fut  enterré  dans  l'Eglife  Neuve  i  & 
quelque  tems  après  honoré  d'un  fuperbe  monu" 
ment  en  marbre  •,  dont  les  différentes  Infcrip- 
lions  font  l'éloge  jullement  mérité  de  fon  habi* 
leté  6c  de  fon  expérience  dans  la  guerre  mari- 
lime  5  de  fon  courage ,  de  fa  fidélité  Se  de  ïc& 
heureux  fuccès.  Ses  Compatriotes  ne  furent 
pas  les  feuls  à  honorer  fa  mémoire  de  leurs  louan- 
ges ;  il  avait  mérité  l'eftime  &  le  refpeét  de 
toutes  les  nations  ,  6c  le  Chevalier  'Temple  dit 
de  lui,  qu'  „  il  fut  le  meilleur  Amiral  du  fiècîe, 
,»  &  le  plus  fidèle  fujet  qu'un  Prince  ou  un 
'j,  Etat  puiffe  avoir.  "  *  Cette  année  fut  en- 
core 

gé  ,   quoiqu'il    (e   fut   trouvé    a\i   plus  fort  du   combat. 
Ce   que  tout  autres    que    des    Reformés  n'auraient  pas 
,„  manqué   d'attribuer'  à  une  efpècc    de    miracle.   "     Id. 
•ibid.  ,  ,-. 

*  Mémoires  du  Chevalier  7>mp/e ,  pag.  I52.  Quel- 

u'élogc  que  l'on  ait  pu  faire  de  ce  grand  Homme,  qui, 
e  la  condition  la  plus  vile  élevé  au  faîte  de  la  gloire,  ne 
j "dut  fa  grandeur  qu'à  fon  propre  mérite  ,  aucun  peut-être 
ne  lui  a  fait  plus  d'honneur  que  celui  dont  Mr.  du  Qiiesue 
■  honora  fa  mort.  Le  Général  français  pleura  en  ami  la  perte 
du  feul  ennemi  qu'il  crut  digne  de  lui ,  &  dont  il  fe  faifait 
gloire  d'imiter  le  courage  &  les  vertus.  Ainfî  Céfar  pleu- 
ra le  grand  Pompés  ;  ainfi  Montecuculi  regretta  ie  grand 
Turenm. 

Tme  ni.  LU 
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dore  retîiarquâble  par  k  perte  d'un  autre  grand 
Iwmme,  le  Veldmaicchal  l-Firts  qui  s'était  retiré 
à   Hambourg  des   1674.   y  étant  mort  au  com- 
mencement du  mois  d'Avril  \6y6. 
Sié^e  d«      ^"^s  Français  ayant  ouvert  la  campagne  par  h 
Maftricht  prile  de  Ccndé  &  d«  Bouchain  ^   le  Prince  d'0« 
parlePrin  range  ^   qui  avait  en  vain  tâché  de  faire  lever  le 
ce  d'Ora»- |]^pg  de  Cette  dernière  Ville,  ou  d'attirer  lej 
*  '  Français  à  une  bataille ,  forma  le  deffein  de  leui 

enlever  Mc^Jîricht.  Le  6.  du  mois  de  Juillet  la 
Ville  fut  irtveftie  j  &  quelques  jours  après  la 
tranchée  ayant  été  ouverte  ,  le  Prince  fit  faire 
un  feu  contirHiel  fur  la  Place  &  livrer  plufieun 
alTauts.  Mais  fi  elle  était  attaquée  avec  coura- 
ge ,  elle  était  défendue  avec  bravoure  ,  ôc  le 
brave  de  Caho  ^  qui  y  commandait  à  la  placi 
du  Maréchal  Comte  à'EJîrades ,  oppofant  fans 
cefTe  de  nouveaux  Ouvrages  à  ceux  qui  étaient 
emportés  par  les  afliégeans ,  ceux-ci  desefpérè* 
rent  bientôt  de  fc  rendre  maîtres  de  cette  impor- 
tante Ville  5  la  feule  qui  fut  refilée  aux  Fran- 
çais de  toutes  leurs  Conquêtes  furies  Etats- Gé- 
néraux. En  effet  l'armée  des  Alliés  ayant  étc 
attaquée  d'une  maladie  qui  fut  bien  plus  meur 
trière  que  n'avait  été  le  fiége ,  le  Prince  d'O-* 
ranige  n'ofa,  avec  le  peu  de  monde  qui  lui  re- 
liait 5  attendre  le  Maréchal  de  Schomberg^  qui  a- 
près  avoir  fait  prendre  jîire  par  le  Maréchai 
&MHîmercs ,  s'avançait  à  grarids  pas  vers  M|j 
Jîricht.  Ain  fi  „  malgré  la  valeur  de  Ça  tfoll 
„  pcs  ôc  le  feu  continuel  dont  il  la  foudroyj 
„  ju^u'au  26.  d'Amit^  il  fut  obligé  d'en  levé 
„  le  fiége  après  bien  du  fang  répandu  de  par 
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„  &  d'autre.  *'  *  Les  Etats  y  perdirent  cn- 
ir'autres  le  jeune  Rhingrave  ,  à  qui  le  gouvcr- 
lemcnt  de  la  Place  avait  été  promis  ,  &  qui 
nourut  d'une  blcfllire  ,  reçue  dans  une  des  at- 
:aques  où  il  était  toujours  des  premiers  avec  le 
Prince  d'Orange  lui  -  même ,  qui  dans  une  pa- 
eillc  occafion  avait  été  légèrement  blcflc  au 
jras.  La  levée  du  ficge  de  Mafiricbî  fut  un 
:oup  de  partie  pour  les  Français ,  qui  appré- 
lendaient  fort  que  le  Prince  ne  s'en  rendît  mai- 
re. „  Si  les  Etats  prennent  Maflricbt  ^  ccri- 
,  vaient  à  Mr.  de  Pempone  les  Ambafiadeuis  du 
■,  Roi  à  Nimèiue  ,  ils  en  deviendront  plus  in- 
,  traitables  ,  &  ne  fe  fc^ucieront  plus  de  pous- 
,  fer  les  négociations ,  ti  moins  que  ce  ne  foie 
,  pour  faire  rendre  aux  Efpagnols  ce  qu'ils  ont 
C  perdu  pendant  la  guerre.  "  La  Lettre  oii  ils 
l'exprimaient  ainfi ,  était  du  21.  d'Août,  &  le 
8.  du  même  mois ,  avant  qu'ils  pulfent  être 
'^  rmés  de  la  levée  du  (iége ,   ils  écrivaient  au 

ie  Miniftre.  „  Si  Mr.  le  Prince  d'Orange 
,  manque  fon  coup  ,  fon  crédit  en  diminuera 
,  dans  les  Provinces-  Unies ^  &  il  ne  pourra  plus 
,  s'oppofcr  aux   progrès  des  négociations  aulU 

)itcment  qu'il  l'a  fait  jusqu'ici.  "  Si  la  le- 
>  ^:  du  fîége  de  Maftricht  raifura  les  Fra-içaiSy 
ji  leurs  appréhen fions,  elle  caufa  dans  lu  Hol- 
4Hde  des  murmures  Se  des  plaintes.  Quelques 
-fprits  brouillons  en  prirent  même  occafion  de 
^•cnfurer  dans  leurs  latyres  6c  leurs  libelles  k 
conduite  âc  les  vues  du  Prince  d'Orange  ,   té- 

mé- 

^*  Voyea  \%  Continuateur  de  Me's^nw,  Tem.  Vlil.  pflf. 

^'*  T    11 
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mérité  coupable  qui  ne  manqua  pas  de  faii 
Ton  effet  5  le  peuple  ,  qui  délirait  ardemmei 
la  paix  ,  s'imaginant  iur  la  foi  de  ces  pasquin. 
que  c'était  le  Prince  feul  qui  en  empêchait 
conclufion.  Plufieurs  de  ces  Ecrits  féditiet 
furent  mis  fur  le  compte  d'un  certain  Jean  R 
thé ,  homme  reconnu  pour  avoir  le  cerveau  m 
ladc  ,  &  qui  cependant  par  intervalles  ne  lai 
fait  pas  de  montrer  beaucoup  d'efprit  6c  de  \ 
gement.  Non  content  des  fatyres  qu'il  répa 
dait  dans  le  Public  contre  le  Prince  ,  il  av! 
encore  écrit  quelquefois  aux  Etats  mêmes  po 
les  avertir  d'être  en  garde  contre  fon  Altefi 
L'on  s'affiira  enfin  de  fa  perfonne  &  il  fut  n 
dans  les  prifons  à^JmJîerdam  ;  mais  fa  femme 
fcs  Parens ,  gens  aifés ,  s'intéreflerent  fi  bi 
en  fa  faveur  ,  que  les  juges  le  confidércre 
comme  un  homme  en  démence ,  &  le  remire 
entre  les  mains  de  fa  famille  ,  avec  ordre  df. 
faire  renfermer  6c  garder  à  vue.  Il  obtint  c 
pendant  d'être  relâché  en  i5pi.  à  conditi 
qu'il  s'abftiendrait  d'écrire  ,  6c  qu'il  ne  fortir 
point  de  la  Ville  oii  il  faifait  fa  demeure ,  que 
l'aveu  du  Magiftrat.  Mais  fes  écrits  contre 
Prince  à'Orange  avaient  fait  leur  effet ,  6c 
amis  de  fon  Alteffe ,  nommément  le  Penfîo 
naire  Fageî ,  avaient  également  part  aux  fou 
çons  6c  à  la  haine  ,  que  ce  dangereux  fana 
que  avaie^'infpirés  à  la  populace  crédule  coni 
la  perfonne  du  Stadhouder.  Le  Prince  lui  -  rr 
me  fut  fi  fenfible  au  coup  que  portait  à  y 
crédit  6c  à  fa  gloire  les  rêveries  du  lunatiq 
Rothé^  que,  pour  détruire  au  plutôt  les  irapn 
fipns  dangereufes  qu'elles  caufaient  dans  l'efp 
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des  peuples,  il  dépêcha  à  Nimègue  fon  Secrétaire 
Jean  Peflers  ,  pour  dire  fecrétcmcnt  au  Maré- 
:hal  d'EJlrarleSy  qu'il  Ibuhaitait  fort  que  les  né- 
gociations lîc  terminalTent  au  plus  vite,  &  qu'il 
îé  lirait  fa  voir  à  quelles  conditions  le  Roi  de 
France  voudrait  bien  faire  la  paix. 

Ces  négociations  cependant  avançaient  aflez  Nouvelles 
cntement  ;    &  tandis  que  l'on  s'occupait  à  iV/- ^o"'î"^"^ 
vègue  à  préfenter  &  à  examiner  les  prétentions  *?j.    *^'*"' 
lej  PuifTanccs   intéreflees  ,   les  Français   avaient 
luvert  la  campagne  dès  le   commencement  du 
nois  de  Mars  de  l'année  1^77.  &  s'étaient  ren-   1677. 

lus  ifiaîtres  de  yaîenciennes  &  de  Cambrai.    Le ' 

Juc  d'Orléans  avait  cependant  formé  le  fîége 
le  Sairit  -  Orner  ,  &"  le  Prince  d'Orange  ,  ayant 
aflcmblé  (es  troupes  pour  le  forcer  à  le  lever, 
'avançait  à  grandes  journées  vers  cette  der- 
iière  Ville.  Le  Duc  informé  de  fa  marche 
a  à  fa  rencontre  avec  une  partie  de  fon  ar- 
lée  ,  &  ayant  été  joint  en  chemin  par  le  Duc 
e  Luxembourg  à  la  tête  d'un  bon  nombre  de  . 
roupes  de  l'armée  du  Roi ,  il  livra  bataille  au 
*rince  d'Orange  près  de  Mont  -  Cajfel.  L'on 
ombattit  d'abord  avec  une  bravoure  égale  de 
art  ôc  d'autre,  mais  une  partie  de  l'Infanterie 
u  Prince  ayant  été  rompue  ,  le  desordre  fe 
lit  dans  fon  armée  ^  &  quelque  peine  qu'il  fe 
'onnât  pour  rallier  fes  troupes ,  il  fut  entrainé 
'ar  les  fuyards ,  &  obligé  de  lailTer  le  champ 
e  bataille  aux  Français,  Cependant  ayant  trou- 
é  que  fon  arrière  -  garde  tenait  encore  bon , 
\  fît  une  retraite  des  plus  belles  ,  &  qui  fut 
dmiréc  des  ennemis  eux-mêmes.  Le  malheu- 
îux  fucccs  de  la  bataille  de  Mont  -  Cajfel  accc- 

LU  3  léra 
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léra  la  prife  de   Saint  -  Qm@r ,   qui  capitula  le 
20.    d'Avril.      Le   Prince    voulut    par   quelque 
coup  d'éclat  réparer  la  honte  de  cette  détliite} 
il  aJljégea  Charleroi^  mais  il  fut  pour  la  féconde 
fois  forcé  d'en  lever  le   fiége  ,   ne   fc   trouvant 
pas  aflcz  fort  pour  attendre  Luxsmhourg^  qui  Wr 
vait  fuivi  de  près  avec  l'armée  Françaife.      Le 
M;iréchal  d'/Jumiéres    fut  plus   heureux   devant 
^)ahît    Guilain  qu'il  enjporta  au  n^ois  de  Décem" 
bre. 
Conqiiéces      S  i  la  Campagne  de  cette  année  fe  termina 
des  Fran-  gloricuicmcnt  pour  les  Français  dans  les  Pays-» 
çnis  dans    ^^,j      jj^  j^^  furent  pas  moins  heureux  en  Jmé-' 
OccUknta-  ^^^^^^-     ^^  Comte  di'Eîrées  ,   après  avoir  recon- 
Us,  quis  la  Caien)2s  au  mois  de  Décembie  de  l'anx 

née  précédente  ,  avait  fait  voile  vers  l'Ile  de 
Tahago  ,  où  il  tut  un  furieux  combat  à  foute* 
nir  contre  le  Commandeur  B'mkcs.  Plufieurs 
VaifTeaux  des  Etats  périrent  dans  cette  occalion 
par  leur  propre  feu.  *  Mais  à'Etrées  avait  lui- 
même  été  11  mal-  traité,  qu'il  fut  obligé  d'aban* 
donner  l'Isle.  Au  mois  de  Novembre  fuivant, 
il  revint  à  la  charge ,  &  fut  plus  heureux  , 
ayant  obligé  le  fort  à  fe  rendre.    Bink^s  &  plu- 

fieurs 

*  Le  Capitaine  Roemer   Vlak  ,    montant  le  Kruinin^en , 
VaifTeaii  de  {guerre  des  Etats ,  &  fe  voyant  «n  danger  d'être 
pris  par  deux  V.iidcaux  Français ^  qui  l'avaient  attaqué  à  la 
fois  ,   dont  uiî  (Jrait  celui  du  Comte  à'Etrées  ,   aima  m'muY, 
périr  que  de  fe  laidl'r  prendre.    11   fe  fit  apporter  un  liarii 
de  poudre  fur  le  (illac;  bientôt  l'on  vit  une  grande  flaniint 
s'élever  de  derrière  le  mât,  &  un  moment  après  fuutèrc 
en  l'air  &  le  VaitVcau  de  Flak  &  les  deux  Vailfeaux  en; 
mis.    Une  partie  de  l'équipage  eut  le  bonheur  de  fc  fauver  j 
le  refte  fut  la  viftime  d'un  dçsefpoir  intrépide  ,  ^  dont  Vi 
TiçmplQ  cil  aulG  {glorieux  que  rarçmçnt  imité. 
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fieurs  autres  Officiers  y  perdirent  la  vie.  QueU 
que  tems  auparavant  à'Etrécs  avait  aufli  pris  dans 
V Amérique  -  Méridionale  quelques  forterefles  fur 
les  Etacs.  Kt  au  mois  de  Juillet  ,  quoique  la 
pêche  eut  été  déclarée  franche  de  part  êc  d'au- 
tre, les  Français  s'étaient  empares  dans  le  Groen- 
land de  plufieurs  Navires  dcflincs  à  la  pêche  de 
la  Baleine,  en  avaient  brûlé  qu^clques-uns ,  & 
extorqué  dci  autres  une  rançon  cxccffive. 

Les  fléaux  de  la  guerre  n'étaient  pas  les  fculs    Tronblcg 
dont  la  Provincfs  -  Unies  cuflent  à  fouffrir  }   &  domefti- 
tandis  qu'au  dehors  elles  avaient  à  fc  défendre  ^"^^* 
contre  leurs  ennemis,  des  troubles  intellins  s'é- 
taient élevés  dans  le  fein  même  de  laRépubli» 
que.      En  HoUande  6c  en  Zélande  Tli^glife  était 
déchirée  par  la  faction  renaiflante  des  Voeticnî 
&  des  Cocçeiens.     Mais  ceux-là  ayant  fu  met- 
tre les   circonftanccs  à  profit ,    furent  fî  bien 
Contenus  par   le  Prince  d'Orange ,    dont  ils   a- 
vaient  toujours  embraffé  &  foutcnu  les  intérêts, 
qu'ils  fe  lervirent  habilement  de  Ton  crédit  ôc 
de  fa  puiflance  pour  rabaifier  ceux   de  l'autre 
parti.      En   effet  quelques  adcs  d'autorité  que 
fit  Ton  Altefle  à  Middelhourg  &   dans   quelques 
autres   lieux  ,   obligèrent    les  Cocceiens   ÔC  leurs 
fiiuteurs  de  céder  au  tems ,   &  la  force  rendit 
encore  la  paix  à  l'Eglife.   —    Groningue  Se  les 
OmvteUndes ,    VOvtrtJfel ,    la  Frife  &  la    Nurd-' 
^^oîlande  fc  virent  aulîi  troublées  pour  quelques 
pbjets  de  police  ,   trop  peu  intércdants  pour  y 
fixer  l'attention  du  Lcéleur  étranger. 
'     L'on  travaillait  cependant  toujours   à  Nimè"   Voyage 
\rue  aux  moyens  de  pacifier  la  Chrétienté,   & 'ÎIVJ*' ''!!? 
l^quoique  plufieurs  obItaCics  s  oppolailent  encore  ç^  ^;j^fe. 
ji  LU  4  hirre. 
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à  ce  grand  ouvrage  ,  l'on  remarquait  pourUn^ 
f]ue  les  différents  partis  étaient  las  de  la  guerre,' 
&  que  la  France  ôc  les  Etats  femblaienc  lurtout 
aflez  enclins  à  faire  leur  paix  leparément,  (î 
l'on  ne  pouvait  parvenir  à  en  conclure  une 
générale.  C'était  là  ce  qu'appréhendait  le  plus 
le  Prince  d'Orange  *,  qui  pour  rompre  ce  coup' 
fît  demander  au  Roi  Charles  H.  qu'il  agréât 
qu'il  fit  un  tour  en  jdngleîerre  à  la  fin  de  lu 
Campagne.  Mais  le  Roi,  qui  lui  -  même  fem-? 
blait  vouloir  s'oppofer  à  un  traité  particulier  en- 
tre la  France  ôç  les  Etats  ,  fit  répondre  au  Prin- 
ce qu'il  valait  mieux  différer  ce  voyage  jusqu'a- 
près la  conclufion  de  la  paix.  Ce  fut  après  ce 
refus  honnête  que  le  Prince  forma  le  fîcge  de 
Charleroi ,  qu'il  fut  obligé  de  lever  à  l'a,) pro- 
che du  Duc  de  Luxembourg;  événement  qui  in- 
flua beaucoup  fur  les  Négociations.  AufTi  les 
AmbafFadeurs  de  Danemark  ,  prévoyant  peut- 
être  ce  qui  arriva ,  avaient  dit  hautement  que 
„  fi  ce  (iége  ne  réufîifTait  pas ,  le  Prince  d'O** 
3,  range  perdrait  tout  fon  crédit  en  Hollande ,' 

♦  L'on  jugera  mieux  des  difFérentes  vues  des  Etats  & 
du  Prince  par  une  réponfe  de  fon  Alteffe  au  Chevalicç' 
Temple.  Ce  Miniftre  lui  ayant  dit  que  le  Penfionnaire 
^a^el,  dans  un  long  entretien  qu'ils  avaiejit  eu  enfemblo 
au  fujet  de  la  paix  ,  avait  conclu  „  qu'il  n.c  voyait  pas  le 
„  moyen  d'éviter  une  paix  particulière,  &  qu'il  ne  connais^ 
„  fait  pevlunne  dans  toute  la  Hollande  ,  qui  ne  fut  du  nié- 
„  me  fentiment  que  lui  fur  ce  fujet.  "•  Et  moi  j'en  connah 
wi ,  interrompit  le  Prince,  ^  c'ejl  moi-même  ,  ^  j$ 
l'empêcherai  aujfi  lonfftems  que  je  pourrai;  mais  fi  quelque 
malheur  m'arrivait  ,  je  fais  que  la  paix  Jeruit  faite  dam 
deux  jours.  Mémoires  du  Chevalier  Temple,  pa^.  250» 
151. 


PE  LA  HOLLANDE.  Chap.XIV.  poi 

„  &  ferait  forcé  de  confentir  à  une  paijç  hon-r' 
,,  tcufc.  "  Les  Efpagnols  de  leur  côté  répan- 
dirent que  „  c'était  au  Prince  feul  qu'il  nillair 
5,  s'en  prendre  fi  Pon  n'avait  pas  livré  bacaillç 
5,  aux  Français.  "  Et  les  Etats ,  pour  ne  de- 
meurer pas  en  refte  ,  rejettaient  fur  les  Efpa-- 
gnols  &  fur  les  Troupes  de  Lunebourg  le  fâcheux 
fucccs  de  l'entreprifc  de  Charkroi..  Biçnrôt  mê- 
me l'on  foupçonria  les  Efpagnols  de  s'en  tendre 
avec  les  Français^  èc  d'avoir  formé  le  projet 
de  ffe  rendre  maîtres  des  Provinces  -  l/nies.  Tous 
ces  motifs  faifaient  prévoir  que  la  République 
ne  rcfuferait  pas  de  faire  un  traité  féparé  avec 
k  France  i  &  l'on  s'y  attendait  de  jour  en  jour, 
lorsque  le  départ  du  Prince  pour  Y  Angleterre 
recula  encore  de  quelques  mois  1a  conclulion  de 
la  paix. 

Le  voyage  du  Prince  d'Orange  ,   qui  n'avait  LePrincç 
pour  objet   que  fon   mariage  avec  la   Princefled'Orang-ff 
Marie,  "fille  du  Duc  d'Tork,   &  une  entrevuc^P?^^^' •* 
avec  le  Roi  lui  •  même  pour  concerter  entem-^^^-^   jj{.. 
ble  les  moyens  d'obtenir  une  paix  affurée  ,   ne  le  du  bue 
laifia  pas  d'intriguer  beaucoup  les  Français,   ècà'Jork,  & 
de  caufer  même  de  grandes  inquiétudes  aux  ^'^^"'^^l'^j.^'*, 
bafladcurs  des  Alliés  au  Conci;rès  de  Nimègue.  rrutme.  '*' 
Mais  tous  les  foupçons  {c  diflipèrent  bientôt , 
même  du   côté  des  Français ,  •  lorsque    Charles 
IL  eut  'A^mé  Louis  XIV.  que  ce  mariage  n'au- 
rait aucune  fuite  fâcheufe  pourfes  affaires.     A- 
près  que  le  Prince   eut  ainfi   heureufcment  ter- 
miné ce  qui  le  regardait  perfonnellement,  il  en- 
tra en  conférence  avec  le  Roi  fon  Oncle  fur  les 
conditions  auxquelles  pourrait  fc  faire  une  paix 
générale^     Apres  quelques  Débats  diins  lesquels 

LU  s  le 
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le  Roi  fe  déclarait  presque  toujours  en  faveur 
de  la  France ,   6c   le  Frince  au  contraire  contre 
les  prétentions  de  cette  Couronne ,  ils  convinrent 
enfin  que  l'on  pourrait  conclure  la  paix  aux  con- 
ditions fuivantes.     „  Que   la  France  rendrait  à 
3,  l'Empire  &  à  l'Empereur  tout  ce  qu'elle  a- 
„  vait  pris  dans  cette  guerre  ;   qu'elle  rellitue- 
„  rait  le  Duché  de  Lorraine  à  Ton  Ducj  ^VE- 
„  fpagne  les  Villes  d'^/^  ,   Cbàrïeni ,   Oudenar^ 
3,  de ,    Contrat ,    Tournai ,    Condé  ,    Valencien" 
5,  nés ,    St.  Guilain  6c  Einch  \    &  que  la  HoU 
5,  Imde  &  la  France  fe  rendraient  réciproque- 
„  ment  tout  ce  qu'elles  avaient  pris  l'une  fur 
„  l'autre.  "     Il  fut  uufH  arrêté  „  que  le  Prince 
,,  fe  chargerait  de  procurer  le  confentement  de 
,,  VE fpagne  6c  le  Roi  celui  de  ]2i  France.  "  *     En 
effet  Myiord  Duras  fe  rendit  à  Paris  pour  tâ- 
cher d'engager  le  Roi  de  Francç  à  confcntir  à  la 
paix  à  ces  conditions.      ÎVIais  Louïs    XIV.  fans 
les  refufer  ni  les  admettre  poficivement ,   fut  (î 
bien  amufer  le  tapis,   que   Charles  II.  lui-mê* 
me  en  devint  moins  empreffé  à  forcer  la  France 
à  faire  la  paix  aux  conditions  propofécs. 
Lcmariage     Cependant  le  Prince  ,   qui   avait  reçu  fur 
du  Prince  fon  mariage  l'approbation  des  Etats  -  Généraux 
fait  rurpcc-&  iJes  Etats  de    Hollande  ,    était  revenu    dans 
ter  fcs      ÇCIX.Q  Province  avec  la  IVinceflc  fon  Epoufe.    Il 
qiielqiies    HC  doutait  pas  que  le  Roi  fon  Oncle   ne  décla-» 
Villes  de  larât  la  guerre  à  la  France^   fi   cette   Couronne 
liiiUande.  fg  refufait  aux   propofitions  qui  lui  avaient  été 
envoyées  ;    les  Etats  dans  ce   cas  ne  pouvaient 
manquer  de  continuer  eux-mêmes  la  guerre,  6c 

c'ér 
•  McJ.noirca  du  Chevalier  TemplSy  pag.  34J, 
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c'était  à  quoi  tendaient  toutes  le$  vues  de  Guîl- 
hume  m.  Mais  ce  fut  cç  mariage  même  qui 
renveila  routes  Tes  mcfurcs  ;  &  les  ennemis  de 
fon  Altcfle  firent  naitrc  en  Heltande^  &  particu- 
lièrement à  j^mftçrdam ,  des  foupçons  contrç 
cette  alliance  qu'ils  rcpréfcntaient  comme  très* 
dangercufe  pour  la  liberté  des  Provinces  »  Unies^ 
Le  Chevalier  Temple  dit  même  que  Tombragc 
qu'en  prit  le  peuple  en  HallarJe^  qui  avait  une 
jaloulie  incurable  contre  la  Cour  à' jfngleterre ^  ne 
lui  permettait  plus  d'avoir  au  Prince  toute  la 
confiance  qu'il  méritait,  *  "  11  ell  même  avérç 
que  l'on  tenait  à  jimjhrdani  &  à  Rotterdémi  dcj 
discours  que  le  Penfionnaire  Fa^l  jugeait  {kà^i* 
ticux  i  éc  il  afTure  que  le  Comte  ù'EJîrades 
avait  écrit  à  Amjîsrdam  à  quelqu'un,  qui  en  fie 
gi-and  bruit ,  que  c'était  le  Prince  fcul  qui  em" 
péchait  la  Paix. 

Le  Roi  de  France  cependant  qui  ne  s'occu-  Négocia- 
pait  que  des  moyens  de  forcer  les  Etats   à  unetionslreçr^- 
paix  réparée,   n'en  trouva  pas  de  plus  fur  que^'-'^  ^"f^o 
de  gagner  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  en  luilv^^°'^^^ 
accordant    des  fubfides  annuels  jusqu'à  la  con-^ d''^" Wc. 
clufion  de   la  paix.      Mais  Charles  \\.  en  fai-î^rrc. 
fant  ce  Traité  qui  hit  tenu  fccret ,   avait  bien 
des  ménagcmcns  à,  prendre.     Jl  était  Médiateur, 
ôc  devait  en  confcrver  le  caraâ:ère  au  moins  en 
apparence  i   il  avait  à  fatisfaire  fon  Parlement, 
tout  le  Peuple  à^  Angleterre  &  le  Prince  d'Qr^;?. 
ge  ,  qui  tous  défraient  également  qu'il  dcclanli 
la  guerre  à   la  France.      Le    Monarque  Anglais, 
pourvût  à  tcutj  2c  tandis  qu'il  négociait  fecrc- 

te- 
•  Mémoirçs  à,\x  Çhevallsr  Tmph»  pag.  345. 
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teraent  avec  Laiuïs  XIV.  il  faifait  figner  à  la 
Baye  des  traités  par  lesquels  il  promettait  de  for- 
cer à  main  armée  les  Français  &  les  Efpagnols 
ù  accepter  les  propofitions*  de  paix  envoyées  â 
Paris.  Il  fit  plus  i  pour  mieux  perfuader  le 
Prince  6c  le  Peuple  ^  An^eterre ,  qu'il  pcnfait 
férieufement  à  exécuter  ces  traitée ,  il  donna  or- 
dre de  faire  une  levée  de  trente  mille  hommes, 
&  reçut  pour  cet  effet  des  fom'mes  conlidéra- 
bles  de  fon  Parlement. 
î*jfir«,  Les  affaires  étaient  en  cet  état  lorsque  Louis 

Cand  &  XIV.  qui  favait  à  quoi  s'en  tenir  avec  Charles 
pj,{"p'J5."ieg  II.  ouvrit  la  Campagne  de  1678.  par  la  prife 
i'rançais.  à^Tpres  &  de  Gand ,  dans  la  Flandres ,  &  de 
Louvain  dans  le  Brabant.  Qqs  progrès  &  le 
traité  fecret  qu'il  avait  fait  avec  le  Roi  d'^«- 
gleterre  firent  croire  au  Monarque  Français  qu*il 
pouvait  déclarer  ouvertement  les  conditions  qu'il 
voulait  mettre  à  la  paix.  Elles  étaient  bien  dif- 
férentes de  celles  concertées  entre  le  Roi  à'jîn' 
gleterre  &  le  Prince  à^Orange  j  &  furent  offertes , 
comme  le  dit  T'emple  ^  d'aune  manière  impêrieufe^ 
qui  dura  pendant  toute  la  négociation^  les  AmbaiTa- 
dcurs  de  fa  Majelté  Très -Chrétienne  déclarant 
fu^ls  n^avaient  que  telles  £5?  telles  conditions  à 
propofer  ,  i^  que  là-dejfus,  leurs  Ennemis  poU' 
valent  choifir  la  paix  ou  la  guerre.  La  France 
déclara  en  même  tems  qu'elle  ne  donnait  aux  Alliés 
que  jusqu'au  dixième  de  Mai  à  Je  refoudre  ,  mais 
qu'après  ce  tems  -  Ih  elle  ferait  en  liberté  de  chan-^ 
ger  ^  ^  de  rejlraindre  je  s  propofitions  comme  elle 
Iç  trouverait  à  propos.  * 

QUEL- 

•  Ces  conditions  étaient  „  fatisfadion  pour  la  Suède  & 
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Q^u  E  L  Qju  E  S  dures  que  duflcnt  paraître  cci 

con- 

,,  le  Duc  de  Gottorp  ,  pour  l'Evêque  de  Straatsbourg ,  quo 
,,  l'on  avait  dépouillé  de  fcs  terres  &  de  Tes  biens,  &  pour 
„  Ton  frère  ^e  Prince  Guillaume  de  Furjïemberg.  Quant 
„  à  TEmpereur  &  à  l'Kmpirc,  le  Roi  voulait  que  les  traités 
„  de  HVflphalie  fuflent  rétablis  &  reftaffent  dans  toute  leur 
,,  force,  il  redemandait  Filipsbourg  en  échange  de  Frî- 
„  bourg  y  &  fî  l'Empereur  voulait  retenir  la  première  do 
„  ces  deux  Places ,  il  prétendait  relier  en  pofleffion  de  Tau* 
„  tre.  On  rendrait  à  ï'E/pagne  ,  Charkroi  ,  Limbourg  ^ 
„  Èiîicb  ,  Âtb  ,  Oudenarde  ,  Courtrai,  Gand  &  St.  Gui- 
„  lain  ,  en  rafant  cependant  les  fortifications  de  cette  der- 
„  niére  Place.  Toutes  ces  Villes ,  au  jugement  de  la 
j,  France ,  formaient  une  Barrière  fufEfante  pour  les  Pays- 
„  Bas  ÉJpagnols ,  article  fur  lequel  la  Grande-Bretagne  & 
„  les  Etats  avaient  fi  fort  infifté.  Loûïs  XIV.  prétendait 
,,  en  échange  ,  retenir  tout  ce  qu'il  avait  conquis  fur  i'jE- 
„  fpagne  dans  le  préfente  guerre  ,  &  dont  il  était  aftuelle- 
„  menf'en  pofleffion,  favoir  ,  la  Franche •  Comté  ,  Valen- 
,,  demies,  Boîichatn  ,  Condé-,  Cambrai  &  le  Camlrejïs , 
„  Jire,  St.  Orner,  Tpres  ,  IVarivick  &  Waart  ou  Warnè- 
„  ton,  Poperingen  ,  Belle  ,  Cajfel  ,  Barry  &  Mauheiige» 
„  Enfin  Cbarlemont  &  Binant  ,  pourvu  que  VEfpagne,  en 
„  cas  qu'elle  confentit  à  céder  cette  dernière  Place,  donnât 
„  fatisfaclion  à  l'Evêque  de  Lff^e  &  à  l'Empereur.  Quant 
„  aux  Etats  -  Généraux ,  outre  les  avantages  qu'on  leur  ac- 
„  corderait  par  le  Traité  avec  VEfpagne  ,  le  Roi  voulait 
„  bien  leur  rendre  Majlricbt  ,  &  conclure  avec  eux  uh 
„  Traité  de  Commerce,  d'après  le  plan  qui  en  avait  déjà 
„  été  formé.  L'on  promettait  de  rétablir  le  Prince  Char- 
,,  les  dans  la  poflcflîon  de  fon  Duché  de  Lorraine  à  une 
„  de  ces  deux  conditions  ,  dont  on  lui  Jaiflait  le  choix, 
j,  Ou  que  ce  rétabliflement  fe  ferait  conformément  aux  ar- 
„  ticles  de  la  Paix  des  Pyrénées,  ou  que  Nafïci  refterait  à 
,,  h  France ,  avec  tous  les  droits  de  Souveraineté  fur  le  che* 
„  min  depuis  les  frontières  de  VAlface  &  celles  de  France 
„  jusqu'à  Nanci,  &  de  Nanci  à  Metz,  BriJJac  &  la  Frari' 
„  che-Comté.  De  plus  le  Roi  céderait  Tok/  au  Duc,  & 
„  retiendrait  Longwic ,  en  donnant  à  ce  Prince  pour  équi- 
„  valent  une  Prévoté  dans  l'un  des  trois  Evtcbés  de  Me$z,f 
„  Toul  ou  Ferdun  &c,  " 
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conditions ,  l'on  verra  bientôt  qu'elles  fervirent 
de  bafe  au  traité  qui  quelque  tems  après  fut 
conclu  à  NirntgHe.  En  cfFct  les  Etats-  Gcné- 
faux  les  ayant  acceptées  ,  le  Roi  à'Jngleterre 
ne  crue  pas  devoir  les  rejetter  ;  ,,  Puisque  les 
9,  Hollandais^  dit -il  au  Chevalier  T'^w/'/^,  vou- 
))  laicnt  thire  la  paix  aux  conditions  propofées 
))  par  la  France  ,  ôc  que  cette  Couronne  lui  of- 
„  frait  de  l'argent  pour  confentir  à  une  chofc 
ij  qu'il  ne  pouvait  pas  empêcher ,  il  ne  voyait 
))  pas  pourquoi  il  refufcrait  cet  argent-  "  * 
Mais  Ci  Charles  II.  &  les  Etats  fe  conformèrent 
âvec  tant  de  facilité  aux  propofîrions  impéricu* 
fes  de  la  France  ^  les  autres  Alliés  ne  furent  pas 
fi  dociles.  Jenkins^  l'un  des  Ambalfadeurs  yî'^- 
%lAis  à  Nifnèguù  trouva  même  ces  conditions  lî 
exceflîvcs,  qu'il  refufa  de  les  propofer  aux  Am* 
bafllideurs  des  Puiflances  confédérées  ^  qui  tous, 
mais  principalement  ceux  cVE/pagne^  de  Dane- 
marc  ôC  de  Èrandehôurg  ,  déclarèrent  unanime- 
ment que  jamais  ils  ne  les  accepteraient. 
Surpen-  Cependant  des  le  commencement  du  mois 
fion  d'ar-  de  Juin  )  Mr.  de  Bê'Verning ,  Amballadeur  des 
mes  pour  Etats  aU  Congrès  dé  Nimègue ,  avait  figné  avec 
fix^  femai-  j^  j^^j  ^^  France  une  fufpenfion  d'armes  pour 
iîx  femaines  ,  tems  que  les  AmbalTadeurs  dci 
Etats  à  iV/TWf'^^ff  devaient  employer  à  engager  leurs 
Alliés  à  accepter  la  paix  aux  mêmes  conditions* 
Mais  Louis  XIV.  avant  de  figner  cet  armitlice 
tvait  exprcficment  exigé  j,  que  les  Etats  rcfu- 
ji  (eraicnt  tout  fccours  à  leurs  Alliés  contre  la 
„  Francs  ,    fi   ceux  -  ci  n'acceptaient  les  dites 

„  con»» 
♦  Mémoires  du  Chevalier  Temple^  pag.  364. 
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),  conditions  dans  de  terme.  "  Pour  rendre  en 
quelque  façon  plus  fuportablc  aux  Etats  la  paix 
à  laquelle  ils  fe  voyaient  forcés  de  fouscrirc  , 
),  le  Roi  promettait  de  leur  accorder  toujours 
5,  une  Barrière  dans  les  Pays  -  Bas  Efpagnoîs  telle 
5,  qu'ils  la  jugeraieiit  néceflaire  pour  leur  fure- 
„  té.  Il  les  afiura  même  que  dès  que  la  paix 
5,  ferait  faite ,  6c  Tanciennc  amitié  rétablie  ,  il 
„  prendrait  avec  eux  telles  mefures  qu'ils  vou- 
,^  draient  pour  conferver  à  jamais  leur  repos  & 
5,  leur  liberté.  "  Quoique  cctcc  dernière  pro- 
meflc  fcmblat  n'être  faite  que  pour  flatter  \% 
faélion  oppofée  au  Prince  d'Orange ,  que  plu- 
fîeurs  foupçonnaient  afpirer  à  une  autorité  dan- 
gereufe  pour  h  liberté  dont  jouiflait  la  Répu- 
blique }  il  eft  fur  que  les  offres  de  la  France , 
que  l'on  prit  foin  de  faire  imprimer  &  de  pu- 
blier d'abord  en  Hollande ^-^  cnfuite  dans  les  au- 
tres Provinces ,  firent  tant  d'impreflion  fur  le 
peuple  en  général  ,  que  tous  demandèrent  la 
paix.  Autfi  quelque  défir  que  le  Prince  eût  de 
s*y  oppofcr ,  il  s'appcrçut  bientôt  que  tous  fes 
efforts  feraient  inutiles ,  6c  qu'il  ft'f  avait  plus 
moyen  de  réfifber  au  torrent. 

Les  Plénipotentiaires  des    Etats   à  Nimègue  Les  Etats 

travaillaient  cependant  à  engager  leurs  Alliés  àf^y^^'" 
.  1  *    ,.  .  !-/■  I      T-i  lent  311* 

acîcepter  les  conditions  propoiees  par  la  rrance.^^^^^  ^^ 

La  commiffion  était  difficile,   ôc  attira  de  rudei leurs Allfég 

reproches  aux  Etats  de  la  part  des  Ambaffadeurjpourlescn- 

de  r  Empereur,    du  Danemarc   &  de  Brande -^^^^^  ^  ^^' 

bourg ,   qui  les  accufaient  de  vouloir   les  forcer  p^j^  ofFer- 

malgré   eux   à  une  paix   honteufe  ,    &   d'aban  -  te  par  U 

donner  les  intérêts  du  Duc  de   Lorraine ,   que ^ran«, 

touî  les  Alliés  s'étaient  engagés  de  défendre  ea 

com- 


^0^    ÀRREGE'  DE  L^HISTOÎRË 

^ommuii.  Mdis  lés  Etats  s'inquiétèrent  peu  de 
ces  reproches  ^  &  n'eurent  plus  que  bien  peu 
d'égard  à  la  fatisfaftion  d'Alliés  >  qui  ne  vou* 
kienc  la  continuation  dé  la  guerre ,  que  parce 
qu'ils  y  trouvaient  a6buelleinent  ^  ou  efpéraicnt 
y  trouver  leur  avantage.  Aulîi  ne  s'occupèrent- 
ils  plus  que  du  foin  de  gagner  les  Efpagmîs  , 
dont  rimpuiflance  ne  leur  laiflait  pas  la  liberté 
de  refufer  la  paix  ,  quoique  d'ailleurs  ils  en  fus*' 
fent  auffi  peu  fatisfaits  que  les  autres  }  &  l'on 
s'attacha  uniquement  à  leur  procurer  en  Flandres 
quelque  fureté  ,  qui  put  en  même  tems  fervir  à 
celle  de  la  République. 
Incident  L'on  ne  doutait  plus  que  la  Paix  entre  la 
(qui  fait  France^  VEfpame  &  les  Etats  ne  fut  fur  le  point 
_„e  l'  3Jxd  être  conclue,  ôc  elle  allait  même  être  lignée 
puilTe  fe  entre  les  Etats  &  la  Francs  lorsqu'un  incident  ^ 
conclure,  que  l'on  n'avait  pas  prévu  ,  fit  craindre  qu'au- 
lieu  de  la  paix  ,  la  guerre  ne  s'allumât  plus  vio- 
lemment que  jamais.  Il  avait  été  ftipulé  dan; 
les  conditions  entre  la  France  &  les  Etats ,  que 
cette  Couronne  rendrait  à  VEfpagne  quelques  Vil« 
les  dans  les  Pays-Bas  Efpagtiols',  mais  l'on  avait 
oublié  de  fixer  le  terme  auquel  devait  fc  faire 
cette  rellitution.  L'on  fit  expliquer  Louis  XIV" 
qui  prétendait  n'être  tenu  à  reitituer  les  dite! 
Villes  qu'après  que  la  Suède  aurait  été  fatisfaite 
Les  Etats  au  contraire  voulaient  que  la  reftitu 
tion  des  Places  fuivit  immédiatement  la  ratifica- 
tion du  Traité  de  paix  ,  que  leurs  Plénipoten 
tiaires  eurent  ordre  de  ne  point  figner  ,  que  \\ 
France  ne  (c  fut  engagée  à  rendre  les  dites  Pla< 
ce,s  de  la  manié iï  qu'ils  le  défiraient.  Cette  con^ 
tellation  releva  les  cfpérances  des  Allies  &  di 

Prince 
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Prince  d^Orangc ,  qui  Ce  flattèrent  ou  de  renou- 
vclkr  la  guerre ,  ou  d'obtenir  des  conditions  de 
paix  moins  duics.  La  Cour  de  Londres  elle- 
nême  parut  très  -  offenfée  de  la  conduite  de 
a  France  5  &  le  Duc  d'TorJk  die  publiquement 
i  cette  occafion  ,  que  la  France  nagiffiiif  pas 
Qncéremc7it  dans  le  Traité  de  paix  ,  qu'elle  vifait 
'ans  doute  à  la  monarchie  univerfelle ,  (^  qu'il  n*y 
ivait  que  le  Roi  fon  frère  qui  fut  capable  d'cmpé' 
'her  ce  deffein  ambitieux.  Bientôt  même  V An^ 
'Jet erre  &  les  Etats  conclurent  un  nouveau  traité 
)ar  lequel  ih  s'engageaient  à  pouffer  conjointc- 
ncnt  4a  guerre  contre  la  France^  fi  avant  le  9. 
lu  mois  d'Août  cette  Couronne  ne  déclarait 
[u'cUc  évacuerait  les  Villes  mentionnées  aux  E- 
pagnols  immédiatement  après  la  ratification  de 
a  paix. 

Ce  traité  qui  fut  figné  à  ia  Haye  le   x6.  de   I.e Prince 
uillet ,  ne  fit  point  changer  de  réfoluiion  aux  ^:^^^  P°^'f 
'français  ,   6c  le  Prince  à'Orange  ,   fc  fl  ittant  que   '  ^"^  ** 
a  guerre  allait  fe  rallumer  avec  plus  de  violence 
|uc  jamais ,   fe  rendit  vers  la  fin  du  même  mois 

l'armée  des  Alliés ,  pour  faire  lever  le  Blo- 
tis  de  Mons  en  flainant  ,  forme  depuis  quelque 
ems  par  le  Duc  de  Luxembourg^  Dix  mille 
iriglais  envoyés  en  Flandres  eurent  ordre  de  fc 
oindre  à  l'armce  du  Prince ,  qui  avait  rélolu 
e  préfcnter  la  bataille  aux  Français ,  &  de  tout 
afarder  pour  fauver  Mom  ,  qui  était  cxtraordi- 
aircment  preffié  ôc  qui  commençait  à  manquer 
e  tout. 

•Tout  annonçait  ainfi  la  continuation  de  la  La  paix 
'uerre  }  l'opiniâtreté  des  Français  à  fc  refufer^^  fignée 
i  l'évacuation  da  Villes  de  Flandres  au  tcms  de  - -/,y^^,f^^  ^^3^ 
'  T'yme  IIL  Mm  m  lôan  ks  iitats. 
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mandé  par  les  Etats  -,  le  Blocus  de  Ahns  r  les 
mouvcmens  du  Maréchal  de  Schomberg  \  enfin 
Bruxelles  menacée  d'un  fiége.  Cependant  le 
dixième  du  mois  d'Août  arriva ,  ce  jour  qui 
devait  décider  fi  la  paix  fe  ferait  ,  ou  fi  l'on 
reprendrait  les  armes.  Tout  -  à  -  coup ,  fans  que 
perfonnc  pût  s'y  attendre  ,  les  Plénipotentiaires 
de  France  fe  rendent  chez  ceux  des  Etats  6c 
leur  déclarent,  „  qu'ils  ont  reçu  ordre  de  con- 
5,  fcntir  à  l'évacuation  des  Villes  de  Flandres , 
5,  telle  qu'on  la  défirait ,  &  de  figner  la  paix , 
55  mais  qu'il  fallait  que  la  chofe  fe  fit  ce  matin 
„  même.  "  Les  Ambafladcurs  Hollandais  furent 
bien  furpris ,  ou  du  moins  ils  parurent  l'être. 
Cependant  ils  entrèrent  en  conférence  avec  les 
Français^  &  après  quelques  conteftations  fur  dif- 
férents points  ,  ils  parvinrent  enfin  à  conclure 
un  Traité  de  Paix  ôc  de  Commerce  entre  k 
France  &  les  Etats ,  qui  fut  figné  le  foir  même 
entre  onze  heures  &  minuit.  *  Par  cette  paix, 
qui  déplaifait  à  tous  les  Alliés  ,   &  que  les  Plé- 

ni 

♦  Les  intrigues  des  Français  &  des  jonglais,  dit  l'Ahré 
viateiir  ,  opérèrent  cette  paix.  En  effet  fi  l'on  fait  bici 
attention  à  ce  qu'écrit  le  Chevalier  Temple  l\ir  ce  fiijet 
l'on  ne  pourra  plus  douter  que  le  traité  de  Nimêgue  ta 
fut  l'ouvrage  de  la  rufe  des  uns,  |&  de  la  trop  grande  fa 
ciliié  des  autres  à  donner  dans  toutes  les  nicfures  qu'oi 
leur  propofait.  Cependant  il  faut  avouer  avec  le  niêin 
Chevalier  Temple  que  ,,  jamais  aucune  négociation  n'a 
„  vait  été  maniée  avec  tant  d'habileté  &  d'adreflc  qu 
„  celle-ci  le  fut  do  la  part  des  Français  ,  particulière 
„  n^nt  depuis  le  marùige  du  Prince  d'Orauge  ,  qu'oi 
„  avait  cru  d'abord  fatal  pour  eux ,  &  qu'ils  tourncrcn 
„  dails  la  luite  fi  fort  ù  leur  avantage,  "  Mémoires  d 
Chevalier  Temple ,    pag.  391. 
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iTiipotcntiaircs  ^nt^lais  rcfurèrcnt  même  de  figner 
"Comme  Médiateurs  ,  Majlricht  avec  toutes  ies 
dépendances  fut  rellituc  aux  Etats  ,  à  condition 
<guc  le  Roi  de  France  en  retirerait  aupai avant 
toute  l'artillerie  &  autres  munitions  de  guerre. 

Les  ratifications  s'étaient  fîiitcs  comme  on-ch  Bicaiilede 
était  convenu  5   &   il  ne  rcftait  plus  aux  Etats  *>>./■>««'>. 
qu'à  garder  la  neutralité  à  laquelle  ils  s'étaient 
engages    par  le  traité,    lorsqu'un   événement-, 
que  chacun  interpréta  enfuitc  à  fa  manière,  fem- 
b!a  préfager  une  nouvelle  rupture.      11  n'y  avait 
que  ç|u:ure  jours  que  la  paix  était  fignéc  ,  lorsque 
le  Prince  d'Orange  s'étant  avancé  jusqu'à,  l'A'- 
bayc  de  St.  Dénis  ^  y  attaqua  le  quartier  du  Dup 
\  de  Luxembourg ,    qui  lui  -  même  s'était  mis  en 
[marche  pour  empêcher  la  levée    du   Blocus  de 
[Mom.      Bientôt  le  combat  devint  général  ,    & 
[ne  finit  qu'à  la  nuit ,  après  avoir  duré  lix  heu- 
ircs  avec  beaucoup  de  bravoure  de  part  Se  d'au* 
|tre.     Q^ioique  les  deux  partis  s'attnbuafTcnt  l'a- 
.vantage   de  cette   journée ,   qui  coiita   bien  du 
monde  aux  Français  &  aux   Alliés ,    il  eit  fur 
que  le  Prince  donna  dans  cette  aétion  des  preu- 
ves inconteftabîes  de  conduite ,    de   bravoure  6c 
;d'intrépidité.      Jl  s'était  conllamment  trouvé  au 
plus  fort  de  la  mêlée,   £k:  s'était   tellement  ex- 
pofé,  qu'il  courait  risque  d'être  pris  ou  blefiè, 
fi  Henri  àz  Naffau^  Seigneur  d'0«ii?^r/èfr^ ,  n'a- 
vait d'un  coup  de  piftolet  désarçonné  un  Fran-^ 
-aïs ,  '.qui  allait  fe  jetrcr  fur  fon  Alteflc.      L'on 
GC  doutait  pas  que   le  combat  wc  recommençât 
te  lendemain  ,   mais  ce   matin   même   le  Prince 
VOrange  ayant  été  informé    que   la    paix    éiaic 
Sgncc,   en  fit  aulficôt  avertir  le  Duc  de  Luxem- 
Mmra  t  bourg'^ 
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hoiirg  'f  après  quoi  ccâ  deux  illuflrcs  Chefs  Ce 
rencoQtrèrcnt  à  la  tête  ds  leurs  Officiers- Gé- 
néraux ,  où  ils  s'embraflçrcnt  &  fc  félicitèrent 
fur  h  paix.  Quoique  le  Prince  fe  fut  couvert 
de  gloire  dans  un  combat  très  -  inégal ,  &  qui 
fut  regarde  comme  la  feule  action  héroïque  qui  fe 
fut  faite  pendant  tout  le  cours  de  la  guerre  *,  lès 
amis  aufli  bien  que  fcs  ennemis  firent  pluficurs 
réHexions  fur  cette  bataille.  Les  Français  ibu- 
tenaient  qu'avant  que  les  deux  armées  en  vins- 
fent  aux  mains  ,  le  Prince  d'Orange  favait  que 
la  paix  avait  été  fignce.  D'autres  crurent  que 
les  lettres  que  les.  Etats  écrivaient  à  fon  AltefTc 
pour  l'informer  de  la  conclufion  de  la  paix ,  a- 
■vaicnt  été  interceptées  &:  retenues  par  le  Mar- 
quis de  Grana  ,  qui  les  cela  au  Prince  „  dans 
„  l'efpérance  ,  dit  'Temple ,  que  cette  aétion 
)9  (la  bataille  de  St.  Dénis)  pourrait  empêcher 
>,  les  effets  du  traité.  "  -j"  Quoiqu'il  en  foit, 
le  Prince  très -mécontent  d'une  paix  fi  préci» 
pitcmmcnt  lignée,  quitta  brusquement  l'armée, 
&  fe  retira  à  la  Haye ,  d'où  il  fe  rendit  à  Z)/>- 
ren  pour  y  prendre  le  divcrtiflcmcnt  de  la  chaGe. 
îléflexîons  La  paix  avec  les  Etats  fut  bientôt  fuivie  d'u- 
dc  rauteiirne  paix  générale  entre  toutes  les  Puifîances.  La 
fur  cette  France  {<:\x\c  en  recueillit  pourtant  les  plus  grands 
^'^^^*  avantages.  Quant  à  la  République  ,  dans  les 
circoniiances  où  elle  fe  trouvait,  elle  ne  pouvait 
guères  faire  mieux.  Elle  rentrait  dans  la  pos-l 
fefiion  de  Maff/cht,  l'unique  Place  d'importance 
qui  fut  reliée  aux  Français  de  toutes  leurs  con 

qu 


*  MéiTioires  du  Chevalier  Temple,  pag.  401. 
t  Là  môinc,  pag.  403. 
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«quêtes  fur  clic.     D'ailleurs  clic  avait  encore  l'a- 
vantage d'avoir  conclu  avec  la  France  un  traité 
de  Commerce  auflî  avantageux   pour   le  moins 
qu'avait  été  le  dernier  fait  en  tems  de  paix.   Et 
fi   les  Alliés  avaient   à  fc  plaindre  ,    ce  n'était 
pas  de  ce  que  les  Etats  culTcnt  conclu  la  paix 
fans  leur  confentcmcnt ,   puisque  par   leurs  trai- 
tés d'alliance  ,    ceux  -  ci   n'étaient  obliges  qu'à 
donner  connaifîancc  au  Roi  de   Davemark  tk  à 
|rElc6ceur  de  Brandebourg  de  leur  dcllein  de  trai- 
ter ,   fans  s'être  engagés  à  ne  point  faire  la  paix 
jque  de  leur  aveu.      L'impuiffance  feulé  de  Ibu- 
i  tenir  plus  longtèms  une  guerre   fî  oncreufc  dût 
\  donc  les  forcer  à  donner  les  mains  à  un  traité 
féparé;   &  nous  les  verrons  plus  d'une  fois  ju- 
llifier  leur   conduite  dans   cette    affaire   par  les 
I  mêmes  motifs  d'une  néçefîité  indifpcnfabîe. 


iitiK 


CHAPITRE       XV. 

Commençant  à  Tannêa  1679.  &  fimjjant 
à  l'élévation  ^^  G u  i  L  L  A  u  M  e   III, 
Prince  /f  Orange  ,    au  Trône  \ 

/Angleterre  en  1689. 

e's  qju  e  les  ratifications  de  la  paix  de  Nt-    i6ji>. 

mhue  curent  été  échangées   entre    Louis  .    ,  ^  . 
. /•     a  "  ,        r-^  ,  "  ^  AmbafTade 

i  V .  OC   les   Ltats  ,    ceux  -  ci   envoyèrent   en  j.^  py^ 

frc{nse  Mcfîicurs  Boreel ,    Odyk  &c  Dyk'ueld  avec 

le   litre   d'Ambafladçurs    Extraordinaires,    tant 

Mm  m  3  pour 


rancQ* 


|;i4  ABREGE'  DE   l'HISTOIRE 

pour  rétablir  ramitié  avec  cette  Couronne,  que 
pour  travailler  à  la  paix  générale  ,    6c  à   a-pplà- 
nir  quelques  difficultés  au  fujet  des  contnbucioaj 
que  la  France  avait  exigées  des  terres  de  la  Gc» 
néralité,  ëc  que  l'on  n'avait  point  encore  payées. 
Cependant  les  AnibafTaJcurs   arrivés    à  Paris  y 
furent  retenus^  jusqu'au  mois  de  Mars  de  l'année 
j67i).  avant  de  pouvoir  faire  leur  entrée  publir 
^uc.     Ce  délai  fut  caufé  par  une  difpute  fur  le 
cérémonial    de    leur    réception  ,    \ts   Holîandaii 
prétendant  qu'on  leur  rendit  tous  les  honiicuis 
lifîtés  enyers  les  têtes  couronnées,    &  tels  que 
leurs  Prédécctrcurs  en  avaient   reçus   en    1660. 
\66\  &   1662,.  *     Les  Français  au  contraire  ibu- 
tenaient  que  pcs  honneurs  ne  fe  rendant  qu'aux 
AmbalTadeurS;  de  l'Empereur  5   des  Rois,   &à 
la   perfonne  -àts   Rois   de    France  ,    ceux    de  la 
République  n'avaient  aucun  droit  d'y  prétendre} 
que   les   exemples  qu'ils  citaient    ne    pouvaient 
fcrvir   de  preuves  ,    puisqu'ils  avaient  été  pure- 
ment accidentels  "f,   qu'enfin  on  ne  les  avait  pas 
rendu  à  M.  lian  Beuningen  en  ifi6j.   ni   à  Mr, 
de  Groot  en  1670.     Les  AmbafTadeurs  des  Etat; 
firent  obferver  alors-,  que  ceux  de  Venife  &  de 
Savçye  jouiflaient  de  ces  honneurs,  que  par  çon- 
féquent  Leurs  Hautes  -  PuifTances  étaient  en  dror 
d'y  prétendre  ,   &  qu'enfin  ils  ne   demandaien 

qu< 

♦  Ces  honneurs  étaient  de  traverfcr  la  Cour  du  Lan 
vr;  en  carodc  ,,  entre  une  double  haye  des  Gardes  d' 
Corps,  les  tamhours  ])attant  aux  champs. 

f  Si  ces  honneurs  ,  dilaient  les  Français  ,  ftmblaîent  3 
voir  été  rendus  aux  Ambaffadeurs  des  Etats  dans  les  ai 
nées  que  l'on  citait  en  preuve ,  c'efl:  qu'il  était  ar^w 
'par  ha;card  que  l'on  relevait  la  garde  ahrs. 
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(que  ce  qui  avait  été  précédemment  ufité.     Ce 
différend  caufa  de  longues  dilcutions  en  France  & 
à  la  Haye  \    mais  enfin   Louïs  XIV.   rcfolut  de 
fatisfaire  les  Etats  ,   6c  leurs  Ambafî'adeurs  firent 
leur  entrée  publique  avec  tous  les  honneurs  qu'ils 
avaient  defirés.     Cette  difficulté  ayant"  été  levée 
Meilleurs    les    AmbafTadeurs    s'occupèrent    uni- 
quement de  l'objet  de  leurs  cominillions.      Ils 
travaillèrent  avec    fiiccès  à  l'avancement   de  la 
paix  générale  j    &C  bientôt   ils  réglèrent  aufli  à 
.la  latisfaction  de  toutes  les   parties   l'affaire  des 
;  contributions.     Odyk  &c  Dykvelri  vctownèrent  cri' 
f  fuite  en  Hollande  ^   laifTant  Boreel  Icul  en  France 
avec  le  titre  d'Ambaffadeur  ordinaire. 

Cependant  les  Etats- Généraux  ,   ayant  ré-  DifFéiend 
foiu  après  la  paix  de  licentier  une  partie  de  leurs ^^"*^.''-'^ 

^  *  j         -  1  -rr  r-  •        Provinces 

itroupes ,    ai  donnèrent  la  commiflion  au  t'imce^g  ^..^-^  ^ 
à^Orange^  quoiqu'ils  n'eufient  pu  obtenir  le  con  de  Gwiw- 
ifentement  des  Députés  de  Frife  6c  de  G-zoningue gue  au  fu- 
■arec  les   Ommelandes  ^   qui  prétendaient   que  le  if  ^  ,^^1.'* 
iicentiement  Q^i  troupes,  a  la  reparution  de  leurs ^j,.^  Trou- 
Provinces ,   ne  devait  fe  faire  que  par  leur  ^'/^.^/-pes. 
bouder  &  Capitaine  -  Général  ,   le  Piincc  Henri' 
Cafimir.      Malgré  ces  proteftations  ,   le  Prince, 
qui  fe  croyait  iliffiTamment  autorifé  par  la  plu- 
ralité des  voix,    avait  dès   l'année   précédente 
exécuté  une  partie  de  fa  commifiion  ,   &   avait 
într'autres  lîccntié  quelques  troupes  à  la  folde  de 
a  Frife  &  de  Groninguc.     Les  Etats  de  ces  Pro- 
vinces de  leur  côté  ne  s'en  tinrent  pas  aux  plain- 
es ;   ils  jugèrent  que  l'on   avait,  porté  atteinte 
lUX  droits  fie  aux  prérogatives  de  leur  fouverai- 
icté  ;   ils  licéntièrcnt  d'autres   Compagnies  que 
rllcs  qu'avait  licciuiécs  le  Prince ,  ôc  rappelle- 
M  mm  4  renc 
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rent  celles-ci  dans  leurs  Provinces.      Bientôt  la 
mésintelligence  fut  portée  à  fon  comble  entre 
les  Etats  -  Généraux  5c  ceux  de  Frife  6c  de  Gro« 
mngue.     L'on  écrivit ,   l'on  raifonna   de   part  6c 
d'autre,  fans  pouvoir  parvenir  à  s'entendre.    Les 
Ktats- Généraux  crurent  qu'une  Dépuration  fe- 
rait plus  eOficace  i   mais  tout  fat  inutile ,   &  les 
deux  Provinces,  fc  fcrvant  des  mêmes  argumens 
employés  par  la   Hollande  en    KSfi.  en  pareille 
occalîon,  perfiftcrent  dans  leurs  fentimcns,    Dc' 
'forte  que  les  Etats  -  Généraux  5c  le  Prince  d'O- 
Yange  lui  -  même  ,   voyant  la  fermeté  des   Etais 
de  Ffijs  6c  de  Groningne  ,   ôc  craignant  les  faites 
fâchenfcs  que  pouvaic  avoir  cette  conte llatiort-j 
trouvèrent  à  propos  de  i>e  pas  la  poufTcr   pluj 
loin  pour  le  moment. 
Piapofi-        Le    Prince   ^''Orange  ,    de  retour,  à  la  Hayt 
ton  du      ^^»yj^  voyage  qu'il  avait  fait  dans  les   Provinces 
à'Ora.mr.s   à^Oveùffel ,   de  Gueldres  &  àHUtrecht ,   pour  j 
de  foitî"rier régler  quelques  affaires  de  police,  prcffa  raffem- 
i\few(/c{i.    blée  des  Etats  de  Hollmide  ,  de  former  une  Ré- 
foluti^n  pour  faire  fortifier  la  Ville  de  Naarden 
La  V^i'ile  à* Âmfterdam  par  des  motifs  tirés  de  fî 
.propre  fureté,  s'y  oppofa  fortement,  malgré  tou 
tes  les  intlances  du  Prince  ,   qui  pcrfiftait  avec 
une  forte  d'opiniâtreté  dans  fon  fentiment.  Q^iel 
qucs  -  uns  en  prirent  même   occafion  de  foup 
çonncr  les  vues  de  fon   Altc/Te ,   comme  fi  pai 
ee  moyen  elle   cherchait   à  fc  procurer  fur  h 
Ville  àH  Am fier  dam  ^   &  par  conféqucnt  fur  toui 
PErat  ,    une  autorité   moins    limitée  que  cell( 
qu'elle  avait  déjà.      Les  Députes  à' Amjîerdan 
ne  cachèrent  même  pas  leurs  craintes  à  l'Aflem 
blcc  des  Etats  dç  Hollande^   ce, qui  offepfa  tel 

le 
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lemcnt  le  Prince,  qu'il  voulut  que  les  Dépu- 
tés s'cxpliquaflcnt  plus  ouvertement  fur  la  na-  / 
turc  de  ces  foupçona.  Il  en  voulait  furtout  à 
Conrad  de  Heetnskerk ,  Peniionnaire  à'AmJier' 
èam^  qui  avait  dit,  ,,  qu'il  était  vrai  qu'il  n'en 
,5  coûterait  tout  au  plus  que  trois  cens  mille  flo-i 
5,  rins  pour  fortifier  Naarden  j  mais  que  pcun- 
^,  être  un  tems  viendrait  (\\x^ Amjierdam  voudrait 
^,  pour  trois  millions  que  Naarden  ri'cut  jamais 
^5  été  fortifié.  "  Cette  affaire  en  demeura  là 
pour  le  moment ,  cependant  le  Prince  ne  fut 
pas  le  feul  que  l*oppofitinn  &  les  prétendues 
craintes  ^^ Amfterdam  choquèrent  ,  le  Corps  des 
Nobles  en  fut  lui  -  m^me  (î  ofFcnfé  ,  qu*il  fit 
obfervcr  dans  l'AfTemblée  des  Etats  ,  „  qu'il 
„  fallait  regarder  comme  perturbateurs  du  rÇ'^ 
„  pos  public  ceux  qui  cherchaient  à  exciter  de 
5,  là  méfiance  entre  fon  AltefTe  6c  les  Membres 
„  de  l'AfTembiée.  " 

Cette  année  fut  remarquable  par  la  mort  de  Mort  du 
quelques   perfonncs  illullres  ,    que   les    Auteurs  Prince 
que  nous  fuivons  ont  cru  devoir  remarquer.     Le-^'*'*'. 
Prince  Jean' Maurice  àt,  Najfau  *  mourut  le  2.0^  ,j^Q^j^r^fL 
du  mois  de  Décembre  à  Bergendaal  près  de  CV- 
ves  ^   à  l'âge  de  près  de  quatre-vingts  ans.     \\ 
avait  fervi  longtems  les  Provinces  •  Unies  en  qua- 
lité de  Veld  -  Maréchal  fi   &  depuis  quelques 

an-» 

♦  Il  était  nis  du  Comte  Jim  de  Nn[fau,  fils  du  Comte 
Jean  do  Najjau  l'anden  ,  frère  de  Guillaume  I.  Princct 
d'Orange. 

]  Ce  Prince  avait  eu  tuparavanr  Je  Gouvernement  du 
Bréftl  pour  la  Compagnie  des  Ir.des  -  Occidentales  ;  mai» 
les  Diref^eurs  n'avaicnc  gucres   été   fctisfaits  de  la  con- 

Wrom  5  diij. 
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années  ,  TEleftcur  de  Brandebourg  l'avait  fait 
Stadhoîider  du  Pays  de  C  lève  s.  Ceux  qui  ont 
particulièrement  connu  ce  Prince  font  l'éloge 
de  fa  bonté  «Se  de  fon  affabilité.  Selon  le  té» 
moignage  du  Comte  de  Guiche ,  „  il  était  na- 
„  turellcment  doux  6c  lent ,  laborieux  dans  les 
35  petites  chofcs  —  continuellement  en  aébion 
9,  fans  qu'on  put  s'appercevoir  de  ce  qu'elle  avait 
„  produit.  Il  avait  une  grande  fincérité  exté- 
„  rieure  :  il  était  très  -  affable  ,  &  fort  ouvert 
„  en  apparence.  Ennemi  de  toute  altercation, 
„  avec  un  vifage  riant  il  pzsfait  fans  peine  dans 
„  l'avis  de  celui  qui  lui  parlait  :  &  avec  tout 
5,  cela  ,  il  fe  condmfait  à  fes  fins  aufli  droip 
„  qu'Homme  du  monde.  "  *  Mais ,  remarque 
Mr.  PVagenaar ,  ceux  qui  dépeignent  ainfi  ce; 
Prince,  ne  l'ont  connu  que  dans  fa  vieilleffe.  — 
Mort  du  Le  17.  du  mois  de  Juin  était  mort  à  Viane 
dernier  IVolferd  ,  Seigneur  de  Bréderodt ,  qui  avec  fon 
?^î^^r  ia^P°^^^  prenait  dans  fes  titres  celui  de  Comte 
famille  de^  ^*  Comtejfe  nés  de  la  noble  Mai  fon  de  HoU 
£réâerode.  lande,  f  II  était  le  dernier  Dclcendant  mâle 
de  cette  ancienne  &  illuilre  maifon  ;  auHi , 
félon  l'ufage  du  pays,  le  cachet  &  le  blafon  de  fes 
armes  furent  enfermés  dans  fa  tombe,  pour  pré- 
venir que  perfonne  ne  s'arrogeât  après  fa  mort 

le 

«luite  qu'il  y  avait  tenue  ;  &  ^ean  -  Maurice  à  fon  tour 
fe  plaignait  de  radininillration  des  Dircfteurs. 

♦  Mémoires  du  Cofnte  de  Guiche,  pag.   I68. 

t  En  cette  qualité  il  prétendait  le  pas  fur  tous  les 
Membres  du  Corps  de  la  Noblefie  ,  &  ne  pouvoir  être 
précédé  que  par  fon  AlteflTe  feule.  Cependant  par  une 
Rélblution  des  Etats  de  Ihllande  en  date  du  15.  Février 
J07$.  il  lui  avait  été  défendu  de  continuer  à  porter  ce  titre» 


DE  LA  HOLLANDE.  Chap.  XV.    P19 

le  droit  de  les  porter.  Les  Biens  de  la  raaifon 
de  Bréikrode  furent  auflltôt  annexes  au  Domai- 
ne tie  la  Province  ,  mais  les  Etats  en  accorde-» 
rent  les  revenus  à  la  Comtefle  de  Solms  ik:  à  la 
^darquifc  de  Monpouillan  ,  fœurs  du  Seigneur 
^^aïfcrd ,  pour  en  jouir  leur  vie  durant.  La 
mort  de  ce  Seigneur  éteignit  le  procès  qu'il 
avait  intente  à  fcpt  Membres  du  Corps  des  No- 
bles pour  la  prclcance,  prétention  dans  laquelle 
il  parait  que  le  Prince  à^Orange  avait  defîcin  de 
l'appuyer.  —  Au  mois  de  xVlars  il  arriva  une  au- 
tre mort  tyji  intércfTa  particulièrement  hs  Etats-  , 
Généraux.  Ge  fut  celle  de  ia  Comtefle  dç 
Benîhem ,  qui  depuis  quelques  années  s*était  re- 
tirée en  fîallande  ,  avec  fes  cnfans ,  après  s'être 
fcparéc  de  ion  Mari  qui  (ivait  changé  de  Re- 
ligion ,  &  qui  quelques  mois  après  la  mort  de 
la  Comtefle  ,  époufa  une  Douaiticre  de  Saxe , 
née  Landgravinne  de  HeJJe,  Madame  de  Bent-  Mort  do 
bem  qui  mourut  à  la  Haye  le  zp.  du  mois  de'^  ^°"^- 
Mars,  avait  inftitué  par  ion  tefl:ament  les  Etats -g,^*^ 
Généraux  ÔC  le  Prince  à'Orange  Tuteurs  de  fes 
quatre  fils.  Elle  fut  enterrée  dans  l'Eglife  du 
Cloître  dans  le  Caveau  des  Princes  de  Bohême.  — 
Toutes  ces  perfonnes  étaient  illuitres  par  leur 
naiflTance ,  cc  célèbres  par  \c%  (ervices  qu'eux 
ou  leurs  Ancêtres  avaient  rendus  à  l'Etat ,  6c 
que  l'Etat  avait  récornpenfés.  Mais  quand  l'hi- 
itoire  parle  des  grands  hommes  ,  elle  n'a  ou  ne 
doit  avoir  égard  qu'à  leur  grandeur  réelle,  trcs- 
différentc  de  celle  qui  fouvent  n'a  pour  bife 
qu'une  longue  fuite  d'Aytux.  Aufli  parmi  les  Mort  du 
morts  remarquables  de  cette  année,  notre  AuteurPccccrûn* 
n'a  pas  voulu  oublier  celle  du  célèbre   Poète''''' 

HqU 
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Hollandais ,  Joofi  van  dtn  Vondel ,  dccccié  à 
Amflerdam  le  f.  de  Février  à  l'âge  de  ^i.  ans. 
Ce  grand  homme  que  Pierrt  Fràncius ,  Profcs- 
fcur  en  Elo:jucnce,  nomme  le  Prince  des  Poètes^ 
qui  eft  juftement  regardé  comme  le  Sophocle  ^  le 
Corneille  ôc  le  Shakefpear  des  Hollandais^  était  né 
h.  Cologne  y  &  ne  dut  Ion  illuftration  qu*à  ion  génie. 
Ses  Pièces  de  Théâtre  &  (es  autres  Ouvrages  de 
Poëfie,  en  très» grand  nombre,  eftimés  de  tous 
les  GonnaifTcurs,  lui  ont  fait  une  réputation  bien 
méritée  j  &  l'on  peut  dire  que  c'ell  à  ce  Poëte 
célèbre,  que  la  Langue  &  la  Pocfic  Hollandaife 
doivent  une  grande  partie  de  leurs  beautés ,  de 
la  pureté  qui  y  règne  aujourd'hui  ,  5c  de  cette 
majellueufe  fimplicité  ,  qui  forme  un  des  carac- 
tères diflinârifs  des  Pièces  héroïques  de  cette 
Nation  fagc  6c  refpcébable.  Vondel  fut  inhumé 
dans  TEgiife-  Neuve  à  Amjierdam  ,  6c  porté  en 
terre  par  quatorze  Poètes  ou  Amateurs  de  la 
Pocfîe  ,  à  chacun  desquels  l'on  fit  préfent  d'une 
Médaille  d'argent  avec  cette  légende  en  Hollandais^ 

LE  PLUS  ANCIEN  ET  LE  PLUS  GRANO 

Poète.  *  La  vénération  pour  la  mémoire  de 
cet  homme  célèbre,  ne  s'eft  pourtant  pas  bornée 
à  cette  preuve  trop  refTerrée  da  la  reconnaiflarr- 
ce  qui  lui  était  due'  j  6c  en  1772.-  quelques 
Amateurs  de  la  Lanoue  ^  de  la  Poëfie  Hollan- 
daife ,  lui  ont  érige  un  autre  monument  plus 
digne  de  fa  gloire ,  6c  pkls  propre  à  étendre  6c 

«I 

*  Ce  ne  'î\yi  que  trois  ans  après  ft  mort  que  le  Bour^uo* 
maître  J'tfan  5/jf  fit  graver  cette  courte  Kpitaphe  fur  fa  tombe» 

Yir  rh»bo  Ce  MVsIs  gratVs  VonDeLlV*  hIC  eft. 
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à  perpétuer  Ta  réputation.  C*efl:  une  Utnc  do 
marbre  noir  *  ,  ornée  de  fcftons  en  mar- 
bri;  blanc,  placée  dans  une  niche  taillée  ex- 
près dans  une  Colomne  près  de  la  tombe  du 
Poète.  Sur  le  piédeital  on  lit  pour  toute  in- 
fcription  le  fimplc  nom  de  Vondel  ,  comme 
réloge  le  plus  jublimc  que  Ton  put  faire  de  ce 
grand  homme. 

Louis  XlV.  qui  ne  perdait  pas  de  vue  les  tzP'râneâ 
moyens  de  s'aggrandir  &  d'engloutir  toute  la  s'approprie 
Flandres  ,  n'avait  rien  négligé  pour  engager  les  pluficurs 
Etais  à  faire  avec  lui  un  nouveau  traite  d'.-^l  Y  l^^  ^'^"^ 
hancc  -,  mais  n  ayant  pu  les  y .  porter  ,  il  le 
tourna  du  côté  de  V /Angleterre  ^  &  n'eut  pas  de 
peine  à  attirer  Charles  IL  dans  (es  intérêts  par 
les  mêmes  moyens  dont  il  s'était  précédemment 
fervi  avec  tant  de  fucccs.  Rafîuré  de  ce  cô- 
té ,  il  établit  différentes  Cours  de  juftice  par 
lesquelles  il  fit  déclarer  que  plulieurs  Villes  ) 
qu'il  voulait  s'approprier  ,  étaient  dépendantes 
des  terres  ou  villes  qui  lui  avaient  été  cédées 
par  le  traité  de  Ninùgue  ;  6c  en  conféquence  il 
s'empara  de  ces  Places ,  forçant  les  habatans  à 
lui  prêter  ferment  de  fidélité  &  d'obéïiTance 
comme  à  leur  feul  &  légitime  Souverain.  Les 
Etats  s'appcrccvant  que  de  cette  manière  ilg 
manquaient  l'objet  qu'ils  avaient  eu  en  vue  en 
faifant  la  paix  ,  &  qu'ils  allaient  perdre  la  Bar- 
rière qu'ils  avaient  cru  trouver  dans  les  Pays-- 
Bas Effagnols ,   tâchèrent  par  leurs  rcprcfenta- 

tions 

•  L'Abréviateur  a  été  mal  informé  ou  a  mal  vu.  L'Ur- 
ne, les  fêlions  &c.  font  de  marbre  blanc;  il  n'y  a  que  I9 
Ibubiircuicnc  ou  piédeflal  qui  foit  de  marbre  noir. 
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tions  de  porter  la  Cour  de  France  à  fe  défi  fier 
de  prétentions  qui  leur  paraillaicnt  peu  raifon- 
nabie?»  Mais  tous  leurs  efforts  furent  inutifts; 
de  forte  que  pour  fe  mettre  eux-mêmes  en  fu- 
reté contre  le  trop  grand  agrandiflement  du  pou- 
voir de  la  France ,  i!s  fe  virent  obligés  de  pen- 
fer  à  fc  fortifier  par  de  nouvelles  alliances.  Ils 
fentircnt  bien  plus  encore  la  nécefîîté  de  cette 
l68t.  précaution,  lorsque  Tannée  fuivante  1681.  ils 
"  "*  apprirent  les  prétentions  que  les  Français  for- 
m-iient  fur  une  partie  de  la  Flandres  ;  que  leurs 
troupes  avaient  bloqué  la  Ville  de  Luxembourg ^ 
&  que  Louis  XIV.  avait  dépouillé  le  Prince 
à'Orange  des  Seigneuries  de  Fianden  &  de  St. 
Vit ,  pour  les  adjuger  au  Maréchal  ôi'Humieres 
qui  prétendait  y  avoir  droit.  Tous  ces  procédés 
de  la  Cour  de  France  devaient  nécefiaircmenc 
caufer  de  très  -  grandes  inquiétudes  aux  Etats  , 
qui  conclurent  bientôt  un  traité  d'Afîbciation 
avec  la  Suède,  ils  tâchèrent  d'y  faire  entrer  le 
Roi  à'' Angleterre  &  de  former  ainfi  une  nouvelle 
triple  '  Alliance ^  qui  pût  s'oppofer  efficacement 
aux  defleins  ambitieux  du  Monarque  Français^ 
&  conferver  ou  rendre  à  V  Europe  le  repos  que 
Ton  voyait  bien  qu'il  fe  préparait  à  troubler  de 
nouveau.  Mais  Charles  II.  tout  entier  encore 
dans  les  intérêts  de  la  France  ,  oppofa  tant  de 
difficultés  à  la  proportion  qui  lui.  en  fut  faire, 
que  les  Etats  crurent  devoir  prendre  fa  réponfe 
pour  un  refus  honnête.  Cependant  [.ouïs  XlV. 
déjà  mécontent  des  Etats,  leur  fit  témoigner 
par  le  Cortitc  d*Avaux^  (on  Ambalf^deur,  corn* 
bien  il  était  ofFcnfc  du  traité  d'Afîbciation  fait 
avec  la  Suède.      Leur  réponfe ,    quoique   très- 

mo* 
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modérée,  6c  trcs  -  propre  à  fatisfaire  fa  Majcfté 
Très-Cbréfienne  ^  ne  fervit  cependant  qu'à  l'ir- 
riter davantage  \  &  quelques  événeraens  parti- 
culiers ,  quoique  d'ailleurs  d'aflcz  peu  d'impor- 
tance, étant  incidemment  furvcnus ,  l'on  craignit 
une  nouvelle  rupture  entre  la  France  &  la  Répu- 
blique. 

Louis  XIV.  ayant  déclaré  la  guerre  aux  Al'  incîdcns 
géîiens  ^   fît  dire  aux  Etats,  „  que  les  Vaifîeaux  particuliers 
-,  qu'il  comptait  envoyer  dans  la  Méditerranée ^^^^  ^"' 
„  auraient  ordre  d  attaquer  &  de  prendre  tousfg  niesin- 
„  Vaiflcaux  &  Navires  appartenant  aux   fujets  tclligenco 
„  de  la  Republique,  lî  l'on  trouvait  qu'ils  truns-  entrt  la 
„  portafTent  à  Alger  dc^  munitions  de  guerre  ou  ^°"^^  ^® 
„  autres  effets  de  Contrebande.     Ce  dont  pour-  leT Etats. 
„  tant  il  avait  bien  voulu  les  avertir,  afin  qu'ils 
,,  fe  tinflent  fur  leurs  gardes.  "      C'était  mettre 
la  République  dans  le  plus  grand  embarras.     La 
France  elle  -  même  n'ignorait  pas  que  par  leur 
dernier  traité  avec  la  Porte  ^  les  Etats  s'étaient 
engagés  à  fournir  des  munitions  de  guerre  aux 
Algériens.      Il  fallait  donc    ou  enfreindre  cette 
partie  du  traité,  ou  expofer  les  fujets  delà  Ré- 
publique à  être  la  proye  des  Armateurs  Fran- 
çais ,    qui  pourraient  même  attaquer  les    Vais- 
feaux  chargés  de  munitions  de  guerre  pour  VE" 
fpagne  y  fous  prétexte  qu'elles  pouvaient  être  de- 

flinces  pour  les  Algériens.  Le  Roi  de  France 

n'était  pas  ici  l'offenfé  ,  mais  bientôt  il  crût  . 
avoir  plus  d'une  raifon  de  l'être.  Le  Comte  de 
Syrum  ,  qui  avec  deux  VaifTeaux  de  guerre 
ticortait  la  flotte  de  Smirne  ,  étant  à  l'ancre  à 
l;i  Rade  de  Livourne ,  n'avait  pas  falué  du  ca- 
non dix  Galères  du  Roi  qui  faifaient  voile  vers 

le 
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le  même  lieu.  Le  Duc  de  Mentemar^  qui  les 
commandait  ,  fit  demander  au  Comte  ,  j'/7  ne 
cnnnaijfait  pas  le  Pavillon  des  Galères  Royales  de 
France ,  (^  pourquoi  il  m  les  avait  pas  faluées  ? 
Dans  le  doute  fi  cet  honneur  appartenait  uu  Pa- 
villon de  France  i^ux  cette  côte,  croyant  peut- 
être  que  fes  VaifTeaux  de  guerre  n'étaient  pas 
tenus  à  faluer  de  lïmples  Galères,  Styrum  ne  fc 
prefTait  pas  de  fatisfaire  Montemar ,  qui  fe  pré- 
parait à  l'attaquer  en  cherchant  à  gagner  le  vent 
l'ur  lui.  Le  combat  fut  cependant  prévenu  par 
l'entremife  du  Gouverneur  de  Livourne ,  qui  en- 
gagea le  Comte  de  Styrum  à  faluer  de  neuf  coups 
de  canon  le  Pavillon  de  France.  Le  Roi  n  en 
fît  pas  moins  faire  (es  plaintes ,  6c  demanda  que 
Styrum  fut  puni.  On  s'engagea  à  fatisfaire  fa 
Majefté,  fi,  d'après  les  recherches  que  Ton  fe- 
rait faire,  Styrum  était  trouvé  coupable.  L'on 
ne  fe  prefla  cependant  pas  d'ordonner  ces  re- 
cherches ;  &  il  femble  que  toutes  les  autres  fa- 
tisfaétions  que  l'on  donna  au  Roi,  fuffirent  pour 
faire  perdre  de  vue  l'affaire  du  Comte  de  Sty» 
rum.  En  effet  dès  que  Louis  XIV.  eut  fait  faire 
fes  plaintes,  les  Etats  envoyèrent  des  ordres  à 
tous  les  Officiers  de  Manne  de  rendre  au  Pa- 
villon Royal  de  France  tous  les  honneurs  qui  lui 
étaient  dus  j  &  l'année  fuivanre  les  Etats  de 
Hollande  réfolurent d'engager  les  Etats  -  Généraux 
à  ordonner  que  tous  les  Officiers  de  haut -bord 
cuiïent  à  rendre  au  Pavillon  de  France-  les  mê- 
mes honneurs  que  l'on  rendait  à  celui  ^'Efpagne, 
Se  à  celui  à' Angleterre.^  lorsque  celui-ci  fe  trou- 
vait hors  des  mers  Britanniques.  Un  événe- 

mcnc 
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ment  d'une  autre  nature  ne  contribua  pas  peu  à 
augmenter  la  mésintelligence  entre  le  Roi  &;  la  r 
Republique.  Certain  Français ,  qui  fe  faifaic  , 
nommer  le  Comte  de  Serdan  ou  de  St.  Paul 
s'était  depuis  quelques  années  établi  à  Amfier- 
dam  ,  où  il  avait  même  obtenu  des  Lettres  de 
bourgeoifie  ou  de  naturalité.  La  Cour  de  rran- 
C9  ,  inftruite  enfin  du  lieu  où  s'était  retiré  ce 
prétendu  Comte  ,  qu'elle  accufaic  de  crimes  a- 
troces  ,  envoya  en  Hollande  neuf  Dragons  avec 
un  Lieutenant,  qui  avaient  ordre  de  l'enlever 
fans  bruit  &  de  le  tranfporter  en  France.  Le 
fecret  cependant  ne  fut  pas  fi  bien  gardé  ,  que 
l'on  ne  fut  inftruit  en  Hollande  de  l'objet  de 
cette  miflion  j  &  arrivés  à  Rotterdam  PÔfïicier 
&  fcs  Dragons  y  furent  arrêtés  &  conduits  à  1a 
Haye  ,  où  leur  procès  leur  fut  fait.  Par  fen- 
tcnce  de  la  Cour  le  Lieutenant  fut  condamné  à 
perdre  la  tête  ,  &  les  neuf  Dragons  à  dix  ans 
de  prifon  dans  le  Rasphuys.  Quelques  peines 
que  fe  fut  données  le  Comte  d'uvaux  pour  ob-j 
tenir  rélargiflemcnt  des  prifonniers  5  quelques 
rcpréfentations  qu'il  eut  faites  pour  tâcher  de 
convaincre  les  Etats  -  Généraux  &  ceux  de 
Hollande ,  que  ces  perfonnes  ,  n'ayant  agi  que 
par  ordre  du  Roi  leur  Maître ,  n'étaient  point 
coupables  ,  tout  fut  inutile.  Et  les  Etats  ayanc 
repréleaté  à  leur  tour  avec  autant  de  modéra- 
tion que  de  force ,  qu'ils  ne  pouvaient  compro- 
mettre la  majefté  du  Souverain'^  en  permettant 
que  l'on  violât  impunément  leur  territoire,  ré* 
folurent  de  pafTer  outre  à  l'exécution  de  la  fen* 
tence.  En  effet  le  jour  fixé  pour  cette  exécu- 
tion on  plaça  fur  l'échaffaut  un  cercueil  cou» 
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vert  d*uti  drap  noîr  pour  le  Lieutenant  j  mais 
Un  moment  après  que  la  fentence  eut  été  lue  à 
ces  infortunés ,  il  leur  fut  annoncé  que  le  Sou- 
verain leur  faifait  gracC.  Peut-être,  dit  notre 
Auteur  ,  que  les  Etats  furent  touches  du  fort 
de  ces  prifonniers ,  qui  n'étaient  criminels  que 
pour  avoir  obéï  à  des  ordres ,  dont  il  ne  leur 
appartenait  pas  d'examiner  la  juftice  ;  peut  •  être 
aufli  que  l'on  crût ,  en  agiflant  ainfi  j  en  avoir 
aflez  fait  pour  fatisfaire  en  même  tems  Se  aux 
droits  du  Souverain  &  aux  défîrs  du  Roi  de 
France.  Cette  affaire  ainfi  terminée  ,  il  en  fur- 
vint  bientôt  une  autre  ,  d'une  bien  moindre  im- 
portance, mais  qui  ne  laifla  pas  d'indifpofer  for- 
tement contre  les  Etats  un  Monarque  ,  auffi  ja- 
loux du  point  d'honneur ,  qu'ambitieux  de  con- 
quêtes. —  Le  Comte  à^A'vaux  ayant  fait  de- 
mander aux  Etats  une  audience  publique  ,  pour 
leur  faire  part ,  à  ce  que  l'on  croit ,  de  la  nais- 
fance  d'un  Duc  de  Bourgogne ,  prétendit  y  être 
iiitroduit  par  la  Porte  Stadhoudéraîe.  *  Mais 
les  Etats  faifant  réflexion  ou'une  pareille  nou- 
veauté ,  fî  elle  était  accordée ,  pourrait  tirer  à 
ccnféquencc,  &  les  engager  dans  des  discuflions 
desagréables  avec  d'autres  AmbalTadcurs  étran- 
gers ,  qui  prétendraient  au  même  honneur ,  le 
fcfufcrent  honnêtement  à  fa  prière»    Mais  d'^- 

♦  C'eft  ce  qu'olî  appelle  en  Holtandaîs  de  Stadhouderit 
J^oort  ;  elle  fépare  la  Cour  extérieure  de  la  Cour  inté-J 
îieurc  ilu  Château  de  la  JJayc.  Ce  n'eft  proprement  qu'u- 
j]e  cfpècc  de  porte  cochére  avec  un  guichet ,  par  lequel 
tout  le  monde  palTe.  Mais  la  grande  porte  rie  s'ouvraif 
que  pofur  les  Stqdbcuders ,  ce  ^ui  lui  a  fajc  doûUQf 
^ïOr  ({u'cllc  porte  «Qcoie, 
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'VAUX  en  fut  fî  ofFenfé,  qu'il  rcfu fa  à  fon  tour 
d'aller  à  l'audience  par  la  voye  ordinaire. 

Si  tous  ces  incidcns  augmentaient  le  mécon-   Mouvc* 
tentcracnt  du  Roi  de  France  contre  les  Etats ,  '^'""^  ^ 
ils  n'étaient  gucres  mieux  avec  le  Roi  à^ Angle^  ^^''ini  * 
terre  ^   dont  les  Peuples  réveillaient  les  anciennes  ^^  o^  fuec 
plaintes  au  fujet  du  commerce  des  Lides.     Les  de  la  fuc- 
chofes  mêmes  furent  pouflecs  au  point  que  quel-  ceffion  du 
qucs  Anglais  obtinrent  des  Lettres  de  reprélail- J^'^j^'"';.!^''''^ 
les  contre  les  fujets  de  la  République.     Ccpen-  d' jongle- 
dant  cette  affaire  n'eqt  pas  de  fuites  fort  fcricu-  tare. 
Tes,  par  les  divifions  lurvenucs,  &  qui  augmen- 
taient de  jour  en  jour ,   entre  le  Roi  d'Angk- 
iei're  &  fon  Parlement.     Il  y  avait  déjà  quel- 
que tems  que  celui-ci  tâchait  de  porter  Char' 
^les  II.  à  déclarer  le  Duc  d'Tof'k^  fon  frère,  in» 
îhabiie  à  fuc  céder  à  la  Couronne  d'Angleterre^ 
jà  caufe  de  la  profcflion  ouverte  qu'il  faifait  de 
lia  Religion  Romaine»     Les  Hollandais  penfaienc 
fur  ce  point  comme  la  Chambre  -  Bajfe }   &  per- 
fonne  ne  doutait  que  le  Prince  d'Orange  ne  vit 
lavec  plaifîr  l'exclufion  de  fon  Beau -Père.     Du 
^moins  eft-il  fur  que  le  Çonfeiller-Pcnfionnairc 
'^Fagel  envoya  par  l'Ambafladeur   Sidnei   au  Roi 
]à' Angleterre  un  écrit  ,   dans  lequel  il  faifait  dire 
fcntr'auires  aux  Etats ,   „  que  le  Roi  ne  pouvait 
L,  foutenir  la  caufc  du  Duc  fon  frère  fans  lui. f;^- 
|Ç,,  crifier  les  intérêts  de  toute  i'£»ré'/»ff.  "  *  Mal- 

Il  lcmbl«  qUe  dès -lors  fe  préparaît  la  grande  ké\ro- 
lution  qui  porta  Guillaume  III.  fur  le  Trône  à'Anglttev^ 
te.  Le  Comte  d'jl'vaux ,  qui  a  donné  un  extrait  de  cet 
pcrit  ou  de  cette  infinuation  ,  comme  il  l'appelle  ,  ajou- 
te j  ,,  On  peut  voir  que  quoique  cet  acte  fut  donné  au 
ft  nom  d(t»  £uu* Généraux,  ils  n'y  avaient  nulle  part ,' & 
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grc  cène  infinuation  5c  les  dcfirs  de  fon  Parle- 
inent ,  le  Roi  tint  ferme.     L.^  Chambre  -  Baffe  ^ 
pour  prévenir  toutes  les  difficultés  que  pouvait 
faire  naître  la  fucceflion  du  Duc  au  Trône,  de- 
manda ,   „  que  le   Duc  à'Tork  ,   en  confervant 
,>  le  titre  de  Roi ,   fut   banni ,   fa  vie  durant . 
5,  à  cinq  cens  miles  du  Royaume  ;  que  cepen- 
5,  dant  la  Princefle  à'Orange  ferait  déclarée  Ré- 
„  gentc  j   &  qu'en  cas  qu'elle   mourût  fans  en- 
„  fans  ,  ou  qu'elle  n'en  laiffât  qu'en  bas   âge, 
5,  la  ]Princefle  Anne  lui  fuccédcrait  ôcc.  "    Quel 
ques  -  uns  voulaient  même  que  le  Prince  à*Orangi 
fut  appelle  à  la  Régence,  &  l'on  croit  que  leRo 
goûtait  affez  cette  propofition.      Cependant  le 
Communes,  dont  la  plupart  des  Membres  défiraien 
que   l'cxclufion  fut  entière  ,   formèrent  un  Bu 
à  ce  fujet,  qui,  à  la  première  lecture  qu'on  ci 
fit,  ne  fut  contredit  que  par  un  feul  Membre 
Mais  le  Roi  voyant  à  quoi  tendaient  tous  ce 
mouvcmens ,   fe  réfoîut  à  diflbudre  fon   Parle 
ment  j    &  depuis  il   n'en   convoqua  plus.      L 
Conduite  du   Prince   d'Orange  dans  toute  cett 
affaii*e,  ne  laifla  pas  de' paraître  un  peu  équivo 
que  à  bien  des  gens.      Outre  les  brigues  fecrè 
tes  dont  quelques  perfonnes  le  foupçonnèrent 
Ton  remarqua  que  pendant  l'Eté  de  lôSo.  il  a 
vait  fait  un  voyage  en  Angleterre ,    dont  l'o 


„  que  le  Prince  d'Orange,  fe  fervant  utilement  dn  min 
„  lière  du  Pcnfionnaire  Fagel  ,  abilfait  de  leur  nom  poi 
„  fes  vues  particulières.  "  JVlais  d'uvaux,  qui  n'était  poil 
ami  du  Prince  d'Orange,  peut  s'être  trompé,  &;  avoir  di 
bité  comme  vrai  ce  que  lui  fuggérait  fon  imagination  pn 
venue.  Voyez  les  Négocidtions  du  ComiG  d' jivaux ,  pa; 
j:a3.  Edition  de  F«ris  1758» 
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in*a  jamais  bien  pu  deviner  les  motifs.  A  Ton  re- 
tour ,  au  bout  de  trois  iemaines  d'abfencc  ,  il 
voulut  perruadcr  ,  dit  -  on ,  qu'il  n'avait  fait 
cette  courte  que  pour  tâcher  d'engager  le  Roi 
fon  Oncle  à  le  déclarer  ouvertement  contre  la 
conduite  de  la  Fnmce  dans  les  Pays-Bas  Efpa- 
gnoh.  Mars  il  eft  fur  qu'il  s'attacha  alors  à  fe 
faire  des  amis  &  des  partifans  à  la  Cour  &  par- 
mi le  peuple  de  Londres^  &  que  le  Lord •  Mairg 
l'invita  à  un  grand  repas  dans  fon  Hôtel.  Po« 
litefTe  que  le  Prince  refufa  honnêtement ,  pour 
ne  point  trop  mécontenter  le  Roi  ,  qui  n'ctaic 
guèrcs  faiisfait  alors  de  la  Magiilrature  de  Lon" 
dres. 

'    Tandis  que  toutes  ces  chofes  fe  pafTaient ,    1682. 
&  que  les  Etats  tâchaient  de  fe  mettre  à   cou-        I 
vert  des  delîeins  ambitieux  de  la  France^    cet-  j- ^    ""^'° 

^  ^       r  A    ,  /    ,.        ?  à.  Avaux 

te    Couronne    de    Ion   cote    ne   neghgcait    au-  fait  des  ef- 
cuns  moyens  de  faire  entrer  difFéremes  puidân- f"o»cs  inuti- 
cti  dans  fcs  vues.      L'on  croit  même   que   le  ^^^  ^^'•'^^    ( 
Comte  À'ylvaux  eut  ordre  de  promettre  deux  ^pll^r^'^X 
millions  au  Penfionnnire /<2^e/  s'il  pouvait  enga- faire  entrer 
ger  le  Prince  à.'Orange  à  entrer  dans  les  mefu-le  Pnnce 
Tes  de  la  Cour  de  Frâince.     Pour  y  porter  fon  'j^'^''^J'f* 
Alteflc  plus  efficacement,  Fagel  pouvait  lui  pro-  ^^g^  ^^^ 
mettre  ,   au  nom  du  Roi  ,    qu'outre  le  titre  de  lloi  de 
Comte  de  Hollande  &  plufîeurs  millions  en  ar«  France 
gcnt  comptant  qu'on  lui  donnerait,  il  ferait  fait 
Généralijjimt  de  l'armée  hrançaife.     Le  Penfion- 
naire  rejetta  ,    comme  il  le  devait ,    ces  offic» 
brill.-.ntes ,    &    répondit   à   ^'  Avaux  ,    „  que  fcs 
5,  maîtres  étaient  alfcz  puifVants  Se  alTcz  géné- 
„  rcux  pour  récompcnlcr  {^%  fervices.      D'ail- 
99  leurs  que  la  fidélité  qu'il  avait  jurcc  à  Dieu 
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5,  &  à  la  Patrie,  ne  lui  permettait  pas  de  faire 
55  de  pareilles  proportions  à  un  Prince  géné- 
5,  reux  &  magnanime ,  qui ,  comme  fcs  An- 
5,  cêtres,  n'ambitionnait  d'autre  gloire  que  celle 
„  que  donne  la  vertu ,  nuliemcni  celle  que  pro' 
„  curent  les  richefîcs  &  les  dignités,  "  Louis 
XIV.  n'ayant  pu  réuflir  à  gagner  le  Prince  par 
des  ofFres  qu'il  avait  cru  lî  féduifantes,  ne  pcnfi 
plus  qu'à  lui  caufer  tous  les  dcsagrémens  poQi- 
blés.  La  Principauté  d'Orange  lui  en  fournit 
ks  moyens  ;  le  Prince  ayant  fait  faire  quelques 
réparations  aux  murs  octaux  portes  de  la  Ville^ 
le  Roi  y  envoya  des  troupes  qui  y  commirenç 
de  grands  excès,  &  obligèrent  de  rafer ,  non-» 
feulement  les  nouvelles  murailles  que  l'on  faifaic 
élever  ,  mais  même  les  anciennes  qui  avaient 
toujours  fubfîflé.  Les  Etats  -  Généraux  s'en 
plaignirent  par  leur  AmbalTadeur  à  Paris-,  mais 
bien -loin  d'obtenir  quelque  fatisfaétion  pour  Is 
Prince  ,  ils  apprirent  bientôt  que  le  Roi  avait 
confisqué  la  Principauté  d'^Orange  en  faveur  du 
Duc  de  Longueville\  qui  y  prétendait  des  droits, 
Guilîaums  IIL  en  fut  outré  contre  la  Cour  de 
France ,  dont ,  comme  l'avait  prévu  le  Conuc 
d'yîvaux ,  il  devint  l'ennemi  irréconciliable.  *■ 
Les  Etats  Les  Etats  cependant  craignant  avec  raifon  ^ 
fonifient  au  train  que  prenaient  les  affaires ,  qu'ils  ne  fe 
leur  Mari- y j(pgj^|.  bientôt  engagés  dans  une  nouvelle  guer- 
re, avaient  penlc  de  bonne -heure  à  augmenter 
&  à  fortifier  l'état  de  leur  marine.  Ils  réfoluH 
rent  donc  pendant  l'Eté  de  cette  année  i68a.  dd 
faire  conftruirc   36  Vaifleaux  de  guerre ,  dont 

dh 
*  Négociations  du  Comte  à'/ivauott  Tom.  I.  pag,  24;, 
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dix  devaient  être  percés  pour  80  pièces  de  et- 
non.  Tous  ces  Vaifleaux,  deflincs  principale- 
ment à  aflurer  leur  Navigation  &  leurs  Pêches, 
devaient  être  prêts  dans  le  terme  de  deux  ans. 
Cependant  il  s'en  paiTa  plus  de  fix  avant  qu'ils 
fuflicnt  employés  par  les  Etats  &  le  Prince  à 
une  entreprife  de  la  plus  grande  importance. 

Jusqu'ici   les   Etats  de  Zélande  avaient  été  Ta  Colo- 
fculs  Propriétaires  de   la  Colonie  de  Suriname.  "j^  ^'^  ^^' 
Mais  au  mois  de  Septembre  de  cette  année,  ilSpalré^^à  de 
cédèrent  tous  leurs  droits  à  la  Compagnie  des  nouveaux 
Mes  '  Occidentales  ,  fous  certaines  conditions  qui  pi  opriàtai. 
iurent  ratifiées  par  un  Odroi  des  Etats-Géné-^'^^» 
raux.     La  Compagnie  paya  aux  Etats  de  Zé- 
Unde  deux  cens  foixante  mille  florins  pour  cette 
ceffion  i    mais  l'année  fuivante    elle  céda  elle- 
même  deux  troifiémes  de  fa  propriété  à  la  Co- 
lonie ,   pour  les  deux  tiers  de  la  même  fomme  5 
l'un  à  la  Ville  à^ Amfteriam ,   l'autre  â  Corneille 
4''Aarfens  ,   Seigneur  de  Sommelsdyk,     Depuis  ce 
tems  la  Compagnie  des  Indes  -  Occidentales ,   la 
,  Ville  à'  Amflerdam ,   ôC  les  Héritiers  de  la  mai- 
\  fon  de  Sommelsdyk^  font  Seigneurs  &  Propriérai- 
:  res  de  Suriname  ,   fous  la  fouverainetc  immédiate 
des  Etats  -  Généraux,  qui  nommèrent  en  1683. 
le  même  Aarfens  de  Soramelsdyk  Gouverneur  de 
;  la  Colonie*     Bientôt  fon  adrainillration  excita 
des  plaintes  &  des  murmures.     Les  Etats- Gé- 
néraux intcrpofcrent  leur  autorité  pour  les  faire 
■  cefler  ,    &  jusqu'en   16S8.  les   choies   rellcrent 
11  aflcz  tranquilles ,  du   moins   l'on  n'en  vint   pas 
j  ouvertement  aux  voies  de  fait.      Mais  au  mois 
:  de  Juillet  de  cette  année ,   les  Troupes  de  Su' 
riname  fe  mutinèrent ,  parce  que  ne  recevant  pas 

N  n  n  4  de 
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de  provifions  de  la  Hollande  ,   Ton  s'était  trouvé 
obligé  de  diminuer  la  ration  du  Soldat.     Un 
grand  nombre  de  ceux  -  ci  s'çtant  prcfcnté  au 
'Gouverneur,  il  ne  répondit  à  leurs  plaintes  que 
par  àts  coups.     Auffitôt  ils  courent  aux  armes, 
tombent  tous,  fur   Sommelsdyk  ,  &  l'immolent  à 
leur  fureur.     Cette  émeute  coûta  encore  la  vie. 
au  Colonel  Verhocm  ,  nui  ayant  voulu  fauver  le 
Gouverneur  des  mains  de  ces  furieux,  reçut  une 
blcffure  dans  le  ventre  dont  il  mourut  le  neu-i 
viéme  jour.     Les  mutins  s'emparèrent  alors  da 
Fore ,   6c  fe  faiiîicnt  de  deux  Vaiffeaux  qui  de- 
vaient fervir  à  les  fauver  en  les  dérobant  à  H, 
punition  qu'ils  avaient  méritée-      Mais  le  Con- 
feil  de  Régence  eut  le  tems  de  faire  armer  les 
Colons  6c  de  réduire  les  féditieux  ,   dont  onzo 
furent  punis  de  mort.     Le  Sieur  Jean  van  Scher- 
penkmzen  fut  fait  Gouverneur  de  SwimMe  à  la 
place  de  Sûmmehdyk. 
Vioteftt        Avant  de  quitter  les  évcneraens  de  cette  an« 
^^â*5»       née  TAuteur  que  nous  fuivons  obferve   que  le 
z6.  du  mois  de  Janvier  il  s'était  élevé   un  fi 
violent  orage,   caufé  par  un  vent  Nord-Nord- 
Oucft  ,  qu'en  différents  lieux  les  eaux  fubmcr- 
gcrcnt  6c  percèrent  plufieurs  Digues.     La  plu- 
part des  Iles  Zélandaifes  furent  fubmcrgécsi   en 
Hollande  la  Ville  de  Rotterdam  fouffrit  le  plus 
de  cette  furieufe  inondation ,   qui  couvrit  même 
une  grande  partie  de  la  Flandres  ,   dont  les  Di- 
gues n'avaient  pu  réfifter  à  la  fureur  des  eaux. 
Irr«i>tion      Qir  o  I  QjJ  E  la  paix  eut  été  faite  à  Nimègut 
iit%  Fran-  cHtrc  la  France  &   VEfpagne ,   il  était   furvenu 
f4j;dansla     gj-yj.j  différends  entre  ces  deux  Couronnes  6c 
lEmptre,  que  l on  ftvwt  envain  t^çhe  d accom- 

nio-« 
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woder.  Louts  XIV.  avait  fixé  un  terme  pour 
régler  définitivement  les  points  conteftés  ,  après 
lequel  il  fc  rélervait  la  liberté  de  fe  faire  julHcc 
à  lui-mcmc.  Ce  terme  expirait  au  if.  du  mois  i(^8^« 
de  Janvier  de  l'année  1685.  Les  Etats  crai- 
gnant avec  rai  Ton  que  le  Roi  de  France  ne  re- 
commençât la  guerre  fiir  leurs  frontières  ,  tâ- 
clièrent  de  porter  Charles  II.  à  s'entremettre  au- 
près de  fa  Majefté  Très  -  Chrétienne ,  pour  qu'el- 
le ne  prit  pas  les  armes  contre  VEffagne.  Pour 
toute  réponfe  ,  le  Roi  dC  Angleterre  avait  dit  aux 
Etats,  qu'ils  viflent  d'engager  le  Roi  d'Effagne 
à  le  choifir  pour  arbitre  j  qu'il  ne  voyait  que 
ce  moyen  d'obtenir  quelque  chofc  du  Roi  de 
France.  Cependant  Louis  XIV.  avait  prolongé 
le  terme  jusqu'au  dernier  du  mois  d'Aoïit  ,  ôc 
VEfpagne  n'ayant  pu  encore  fe  refoudre  à  accep- 
ter l'arbitrage  de  Charles  II.  dont  elle  ne  vou- 
lait que  la  médiation  ,  le  Roi  Très  -  Chrétien  or- 
donna à  fes  Troupes  d'entrer  dans  la  Flandres ^ 
&  de  s'emparer  du  Pays  à! Aloft  &  de  quelques 
Places  que  le  Roi  de  France  prétendait  lui  appar- 
tenir. Bientôt  Courtrai  &  Dixmuden  furent  em» 
portés,  par  le  Maréchal  d'H«»?/^rcJ,  qui  reduifit 
cnfuite  dix  à  douze  Village?  en  cendres  ;  6^  alla 
bombarder  Luxembourg.  Ces  hoflilités  forcè- 
rent VEfpagne  à  déclarer  la  guerre  à  la  Francffy 
&  pluficurs  Membres  des  Etats  étaient  d'avis 
que  l'on  armât  aufll  au  plutôt.  C'était  furtouc 
celui  du  Prince  à'Ordnge ,  qui ,  après  que  Ton  ^ 
eut  fait  paflcr  huit  mille  hommes  dans  la  Flan- 
dres *  I  fit  propofer  aux  Etats  -  Généraux  par 

le 

î  Le  Comie  d'Avaux  ,  (jul  aflliraîe  avoir  eu  copîë  dét 
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le  Confcil  -  d'Etat ,  d'augmenter  de  fcizc  mille 
hommes  l'armée  de  terre.  Les  Etats  -  Géné- 
raux envoyèrent  auffi  cette  propofition  aux  Pro* 
vinces  particulières ,  en  les  priant  d'y  confentir 
fans  délai  ,  &  de  faire  paflcr  le  plutôt  poflîblc 
leurs  confentemens  à  l'Aflemblée  des  Etats- Gé- 
néraux. Plufieurs  Provinces  cependant  ne  fe 
hâtèrent  pas  trop  de  donner  leurs  fuffirages  à 
cette  augmentation  -,  mais  nulle  part  elle  ne  trou- 
va d'oppofition  fi  forte  qix* en  Hollande,  quoique  le 
Corps  des  Nobles  6c  la  plupart  des  Villes  y 
cuflent  confenti.  Le  Confeil  à^Am/lerdam  ju- 
geant que  le  mauvais  état  où  étaient  les  finan- 
ces, ne  permettait  pas  qu'on  s'embarquât  dans 
une  nouvelle  guerre  ,  réfifta  avec  fermeté  à 
tout  ce  qu'on  pût  lui  faire  rcpréfenter.  Ce  re- 
fus d'une  Ville  comme  AmjieYda-in  ,  la  plus  im- 
portante par  fes  richefles  &  fon  crédit  de  la  plus 
puiflante  de  toutes  les  Provinces ,  ofFenfa  extrê» 
mcment  fon  AltelTe.  Quelques  Membres  même 
du  Con^il  de  cette  grande  Ville  ayant  eu  dif- 
férentes conférences  fecrctes  avec  le  Comte  d'^- 
vaux ,  dont  le  Prince  avait  même  intercepté  6c 
lu  aux  Etats  -  Généraux  une  lettre  très -impor- 
tante ,  qu'il  écrivait  au  Roi  fon  Maître ,  toute 
U  Régence  à'Amftçrdam  en  devint  fi  fufpede 

aux^ 

Commiflîons  données  par  le  Prince  à' Orange  pour  la 
marche  de  c^^^  troupes  ,  mandait  gu  Roi  fon  Maître 
qu'il  avait  découvert  par  ce.  moyen  ,  ,,  que  le  Prince 
„  avait  envoyé  quator:ie  mille  hommes  aux  Efpagnols  au- 
„  lieu  de  huit  mille;  coup  bien  hardi,  ajoutait -il,  ^ 
„  qui  faifait  [ajjez  voir  qu'il  fe  foicciais  peu  des  Etats* 
„  Généraux*  "  Négociatiojis  dç  d'uvaux ,  Xom.  X.  pag. 
330. 
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fux  autres  Membres  de  la  Province ,  que  Ton 
réfolut  de  fc  Giiiir  des  papiers  de  fes  Députés  ^ 
rAlFcmblée  des  Etî^ts  de  Hollande  ,  6c  d'y  mcti- 
trc  le  fcellc ,  jusqu'à  ce  qu'il  plût  zuk  E- 
tars  de  les  fiire  examiner,  Cependant  a-* 
yant  que  l'on  en  fut  venu  à  cette  extrémité  , 
le  Prince  s'était  mis  a"^la  tête  d'une  Députa-» 
tion  ,  &  s'était  rendu  à  jimfîerda7n  ,  oh.  \\  s'é-» 
tait  fcrvi  de  tous  les  motifs  poflibles  pour  por-« 
ter  le  Ccnfcil  à  l'unanimité  fur  l'affaire  de  h  le-» 
vçc  des  feize  mille  hommes,  Tout  fut  inutile, 
êc  le  Prince  ,  choqué  de  cette  opiniâtreté  de  la 
Régence,  lui  reprocha  fes  correfpondan ces  feçrè» 
tes  avec  le  Comte  à'' A"jiiiii:<  ^  dont  elle  avait, 
difait-il,  adopté  tous  les  principes.  Les  Bour-; 
guemaîtres  répondirent ,  „  qu'il  était  vrai  qu'ils 
„  avaient  uaité  de  tcms  en  tems  avec  la  France 
„  &  avec  d'autres  Puiflances  étrangères ,  qu'il 
„  n'y  avait  là  rien  d'étrange  de  la  part  d'une 
„  Ville  aufli  impoitante  que  la  leur,  ce  qui  fui- 
„  fait  un  commerce  auffi  étendu  5  qu'ils  avaient 
„  toujours  informé  les  Etats  de  leurs  négocia- 
3,  tions  ;  mais  que  le  Prince  avait  des  miniflrcs 
5,  qui  avaient  des  correfpondanccs  dans  différcn'» 
„  tes  Cours ,  fans  que  les  Etats  euflect  con^ 
„  naiflançc  de  ce  qui  s'y  traitait  5  corrcfpon-.- 
„  danccs  ,  dont  on  pourrait  un  jour  demander 
„  compte  à  fon  Altcfle,  '^  L'on  prétend  mêf 
me  que  l'un  des  ^ourguemaîcres  déclara  alors 
tout  uniment ,  „  i\\x* Amjlsrdam  ne  changerait 
„  pas  de  fcntiment,  ne  fut-ce  que  pour  prou- 
„  ver  à  la  poftérité  que  mcmc  la  préfence  d'un 
„  Prince  à'Orange  n'avait  pu  empêcher  I4  li«r 
„  bertg  des  délibérations,  du  Çonlcil  "    Ce  n*é<. 
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tait  pas  faire  fa  Cour  au.  Prince,  auflî ,  après 
avoir  féjourné  lîx  jours  avec  la  Députation  à 
ulmflerdam  ,  il  en  fortit  fans  prendre  congé  j  ôc 
dans  le  rapport  que  fon  Akelîe  ^  les  Députés 
firent  quelque  tems  après  à  l'Aflemblée  à.t%  E- 
tats  de  Hollande^  ils  opinèrent,  „  que,  malgré 
3,  la  refîftancc  à^  Jmjlerdam  ,  il  fallait  pafler  ou* 
3,  trc  à  la  levée  propoféc ,  puisqu'il  était  plus 
3,  raifonnable  qu'un  feul  membre  fe  conformât 
3,  à  l'avis  de  dix  -  huit ,  que  de  prétendre  que 
„  ces  dix -huit  fuflent  obligés  de  fc  conformer 
„  à  l'avis  d'un  feul.  '* 
1684.       Cette  affaire  ayant  été  remife  fur  le  tapis 

" au  commencement  de  l'année    16S4. ,  uimfier- 

'L^mcsm-^am^  fans  s'arrêter  à  l'exemple  des  autres  mcm- 
*^a'^^r^e  ^^^^  '  ^"^  ^^^^  ^^  plupart  confentaient  à  la  le- 
en?re  le     ^ée,  s'y  oppofa  encore  fortement,  &  préfcnta  à 
Prince  &  lai' Aflcmblée  des  Etats  de  Hollande^  un  mémoire 
Ville        très  -  étendu  ,  dans  lequel  cette   Ville  prouvait 
dam.         ^'""  ^°^^  l'inutilité  &  le  danger  même  de  l'au- 
gmentation de  feize  mille  hommes ,   &  de  l'au- 
tre ,  combien  il  était  néceflaire  qu'il  fe  fit  un  ac- 
commodement entre  la  France  oc  VEf pagne.    Ce 
mémoire  cependant  ne  put  empêcher  que  les 
Etats  de  Hollande ,  fur  les  inftances  de  fon  Al- 
tcflc ,   ne  rcfolufTcnt  à  la  pluralité  de  permettre 
la  levée.      C'était  agir  contre   la  coutume   & 
violer  une  des  loix  fondamentales  de  l'Etat.    AulU 
Amflerdam  6c   Schiedam  proteftèrent  de   nullité 
en  termes  aflez  peu  ménages.     Ce  fut  dans  le 
cours  de  cette  difpute  &  quelque    tems  après  ~ 
cette  protcftation,  que  fc  fit  la  faific  des  papiers 
des  Députes  iVJmfterdam^  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut.    Il  n'était  gucrcs  pofiible  que  la  mcs- 
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intelligence  entre  la  Régence  de  cette  Ville  8c 
fon  Altciïe  put  être  pouflec  plus  loin.  Cepen- 
dant elle  fut  encore  aigrie  &  fomentée  par  les 
différents  libelles  6c  autres  écrits  injurieux  que 
l'on  répandit  de  part  &  d'autre.  Les  Etats  de 
Hollande  publièrent ,  il  elt  vrai ,  une  Ordon-" 
nance  pour  en  interdire  l'impreflion  &  la  vente  j 
mais  la  fureur  du  peuple  à  cenfurer  alors  les 
mefurcs  prifcs  par  le  Souverain  rendit  inutiles 
toutes  les  défenfes,  toutes  les  menaces;  &  prin- 
cipalement à  Amflerdam ,  oîi  la  Régence  fer- 
mait les  yeux  fur  la  conduite  indécente  de  plu- 
iîcurs  des  Habitans,  uniquement  peut  •  être  par- 
ce qu'on  y  était  mécontent  de  celle  du  Prince» 
En  effet  le  mécontentement  contre  fon  Alteflc 
y  était  fi  général  &  fi  extrême ,  que  Burnet  as- 
fure  ,  qu'on  y  avait  mis  en  délibération  ,  de 
choifir  pour  Stadbouder  ou  Gouverneur  particu-. 
lier  de  cette  importante  Ville,  le  Prince  Henri* 
Cafimir  ,  déjà  Stadhouder  de  Frife  &  de  Gr9'' 
flingue  ,  que  Ton  voulait  pour  cet  effet  faire  ve- 
nir à  Amflerdam.  L'Ambaffadeur  de  France  fo- 
mentait la  divifion  de  tout  fon  pouvoir,  &  était 
lî  bien  fécondé  par  Chudleïgh ,  Envoyé  d'^«- 
gleterre  ,  que  celui  -  ci ,  ajoute  Burnet  ,  porta 
î'infolcnce  jusqu'à  affronter  perfonnellement  le 
Prince  à'Orange  *  5  ce  qui  fut  caufe  que  fon 
Alieffe  ne  voulut  plus  le  voir.  De  part  &  d'au- 
tre l'on  s'accufait  avec  une  forte  de  fureur  ,  & 
les  récriminations  furent  portées  fi  loin,  que  les 
Aniflerdammois  accufaient   le  Prince  de  vouloir 

op-1 

♦  Voyez  Burntt ,   Hiftoire  d'ytnglettrre  ,    Tom.  I,  pag, 
«40.  de  l'Edition  Utllandaife ,  ia  410,  L«  Haye  1725, 
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opprimer  la  liberté  de  TEtat ,  6c  que  les  parti* 
farts  du  Prince  à  leur  tour  accufaicnt  ceux  d'^w* 
fttrdam  d'avoir  vendu  l'Etat  à  la  France  ,  ôc 
d'en  avoir  mênië  déjà  reçu  le  prix  des  mains  du 
Comte  d'yivaiix.  L'on  foutenait  d'ailleurs  que 
cette  Ville,  par  Tes  intelligences  avec  l'Ambas* 
Ifldeur  de  France ,  s'était  rendue  coupable  du 
crime  de  Lézc-Majedé  ;  mais  écrivait  un  ha- 
bile Jurisconfulte  plufieurs  années  après  >  5,  la 
y,  majellé  d'Orange  était  offcnféc  ,  il  l'on  ofait 
5,  le  moins  du  monde  s'oppofer  à  ce  que  tout 
5,  l'Etat  n'eut  d'autre  mouvement  que  celui  qu'il 
5,  lui  plailait  de  lui  donner.  "  La  Ville  à'Jm* 
fierdam  ofait  &  pouvait  feule  s'y  oppofer  avec 
fruit*  ))  Car ,  ajoute  le  même  Ecrivain  ,  lé 
),  Prince  ne  faifait  pas  le  moindre  cas  de  la  ma* 
})  giilrature  des  autres  Villes.  "  * 

Ce- 

*  C'ed  le  célèbre  PrëTident  de  È'^nkersbùek  qui  pzilô 
ainii.  Pour  la  fatisfaction  du  Lefleur  nous  donnons,  ici 
le  pafTage  tout  entier  tel  qu'il  fc  trouve  dans  l'Original., 
„  Probe  recordor  ,  Amfterdanimeniibus ,  quorum  Delegatî 
,j  cum  Galliarum  Régis  Legato  Sernioncs  de  Republica 
j)  habuerant ,  eo  nomine  crimen  Majeftatis  fuiiTe  objec- 
j,  tum ,  eorumque  inftrumenta  Hagce  Batavorum  domi 
„  fuE  fuifle  obfignata  ,  fed  quam  nullo  jure,  fatis  uftea- 
„  dit  epiftola  Amfterdammenfiuni  cd  Urbes  Hollandiœ  fcri- 
,V  pta  îp.  Febr.  1(584.  &  ^d  ipfos  Ordines  Hollandiae  8. 
,5  Martii  ejusdem  anni.  Sed  Hollandorum  libertati  tune 
,j  imminebat  Orangius  >  iplc  AinfterdammenfiuiQ  acciifa- 
„  tor  ,  qui  &  alia  occafionc  alios  Magillratus ,  ob  can- 
„  defn  caufam  ,  criminis  reos  egit  ,  &  ut  punirentur  i 
„  auftorîtate  fua  eft'ecit.  Lxja  fciliret  erat  Majejitts  O* 
f\  rangia,  fi  quis  coritra  hifcerc  audcret ,  quominus  ex  ejus 
„  Joiiiis  ?iîitu  penderet  Respublica ,  tantum  cnim  Magi- 
3.  Jlratibus  faciebat  rsliqui ,  qumtmn  Bibula  Ccefar  !  Dt 
„  ifl«Iiora   piii  !   Tenipore  auttm  libéra   Reipublicaf   cum* 
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CEPEKrtANT  le  Prince  d^Orange  ne  fut  pluâ 
piqué  contre  perfonne  que  contre  le  Sieur  'vdft 
Beutiingeit ,  Bourguemaître  àH Amfierdam  ,  qu'il 
croyait  feul  la  caufe  de  la  fermeté  opiniâtre  du 
Confeil.  „  11  cft  incertain  ^  difait-il  à  l'en- 
j^  voyé  de  Brandebourgs  quelle  fera  rifTuë  de  ccsl 
),  divilions  inteftines ,  mais  fi  jamais  la  Villû 
5,  à'JmJierdam  reprend  de  meilleurs  fcntimensj 
j,  je  ne  veux  pourtant  point  rien  avoir  à  dé- 
ji  mêler  avec  van  Beuningen  de  qui  j'ai  été 
y,  cruellement  ofFenfc. '*  *  Ce  Bourguemaître 
n'ignorait  pas  lui-même  combien  le  Prince  était 
outré  contre  hii  j  &  l'on  aflurc  qu'il  en  crai- 
gnait  tellement  les  fuites  ,  qu'il  n'ofait  fortir 
à! Atnjicrdam  dans  l'appréhcnfion  qu'on  ne  l'en* 
levât  pour  le  renfermer  en  lieu  de  fureté.  Il 
fc  répandit  même  alors  yn  bruit  que  van  Bank" 
hem  *  &  un  certain  Samuel  Bofch  avaient  formé 
un  attentat  contre  la  perfonne  de  van  Beunin-^ 
gen.     Du  moins  cil  -  il  fur  que  la  Ville  à'Jm* 

fttr^ 

„  Legatis  Princîpum  privatim  colloqui  ,  ad  prorilovendam 
,^  boni  publie!  falutem,  femper  fine  fraude  fuit,  &  adhuc 
s,  eft.  "  Voyez  C,  «an  Byiikershoek^  Quœft.  Jur.  publ* 
l^ibr.  II.  Cap.^lV.  pag.   2id. 

Aurefte  il  eft  bon  de  faire  obfcrver,  que  Mr.'dcjByrt- 
kersboek  écrivait  ainfi  vers  Tannée  1737.  &  ainfi  dans  un 
terni  où  la  Hollande  était  encore  fans  Stadboiider  >  c'eft- 
à.dire,  fclon  cet  Auteur,  tempore  libères  Reipublica. 
l,  *  C'eft  ce  môme  van  Bankhem  ,  dont  nous  ayons  parlé 
(tî\\i  l'affaire  des  de  Win.  Il  s'était  échappé  dés  prifons 
ae  la  Haye ,  &  s'était  retiré  avec  fon  fils  à  Amjlerdam, 
d'où  il  fut  ramené  à  la  Haye  ,  &  où  il  mourut ,  coirnnt 
nous  l'avons  dit ,  pendant  les  procédures  intentées  contre 
lui.  Ce  fut  pendant  le  court  féjour  qu'il  fit  à  ^mjler- 
dam,  que  l'on  prétend  qu'avec  ce  Samuel  Bofch,  il  foran 
un  atccnuc  couve  la  ptrfenQe  de  wn  £enmtig4n. 
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\ferdam  fut  autoriféc  par  les  Etats   de  Hoîîanât 
à   promettre  l'impunité   de  leur    crime  à  ceux 
que  Ton  croyait  en  avoir  voulu  à  la  vie  de  vati 
heuningen  ,   &  qui  découvriraient  tout  le  com- 
plot.     Ce   Bourguemaîtrc  n'était  pourtant   pas 
le  feul  qui  fc  tint  fur  Tes  gardes ,   toute  la  Ville 
à.'Amfterdam  était,    ou  du  moins  fcmblait  être, 
dans  les  plus  grandes  inquiétudes  j    l'on  doubla 
la  garde  des  portes  ,  on  fit  rompre   les  glaces 
dans  les  canaux  ,   enfin  l'on  prit  toutes  les  pré-, 
cautions  que  l'on  put  croire  nécefiaires  pour  prér^ 
venir  une  furprife.     Peut-être  même  ces  prc*c 
cautions  furent -elles  accélérées  par  la  nouvelle 
que  l'on  eut,  que  le  Prince  à.'Orange  avait  fait 
entrer  cinq  mille  hommes  dans  Naarden ,  &  par 
le   bruit   qui  fe   répandit  qu'il  avait   dcflein  de 
hom^-àxàti^  Amjîerdam.     Peut  -  être  aulîi  la  crain-^ 
te  des  Amflerdamois  était  -  elle  plus   feinte   que- 
réelle  s    peut  -  être  tous   ces  bruits  des  defîeinsf 
prétendus  du  Prince  étaient -ils  controuvés,  a- 
fin  d'aigrir  le   ma]  de  plus  en  plus  j   du  moins 
cft-il  fur  que  fon  Altefie  n'entreprit  rien   con- 
tre cette  grande   &  riche  Ville  ,   dont  il  devait 
avoir  appris  à  connaître  Jes  forces  &  les  moyens , 
par  la  tentative  infru6tueu{c  de  Guillaume  II.  fon 
TPère.  ' 
Conduite     Si  l'affaire  de  l'augmentation  des  troupes  trou-^' 
des  autres yjj  une  fi  vivc  oppofition  en  Hollande^  quoique 
dansiamê-^^  pluralité  y  confentît  ,    elle  ne    pafla  guères 
me  affaire,  plus  facilement  dans  quelques  autres  Provinces. 
P    ç,    .La  Gueidre  approuva  unanimement  la  levée  dej 
v^j,  feize  mille  hommes ,  mais  elle  ajouta  plufieurs 

refl:riâ:ions  à  fon  confentement ,  qui  pouvaient  le 
rendre  quI*     Elle  voulait  éntr'autres ,    „  que 

„  to«- 
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„  toutes  les  autres  Provinces  fuivifTent  l'exemple 
g,  qu'elle  leur  donnait;  qu'elle  ne  fut  point  cx- 
3,  pofcc  à  l'invalion  des  ennemis  -,  qu'on  ne  lui 
„  demandru  ni  pafTage ,  ni  cantonnement  pour 
„  les  troupes  même  de  la  République  ;  qu'on 
„  pourvût  la  Province  d'hommes ,  d'armes  6c 
„  de  pro vidons  néceflaires  ;  qu'on  tint  la  main 
„  à  la  réparation  des  fortifications  ;  &  que  les 
>,  autres  Provinces  fufient  obligées  de  tenir  com- 
„  plettes  les  troupes  à  leur  répartition.  "  —  En  En  Zélaiu 
Zcîande  les  Villes  de  Middelhourg  &  de  Goes  s'op-''^''  . 
pofèrent  vigoureufcment  à  la  levée  ;  cette  der- 
nière Ville  cependant,  perfuadcc  par  les  raifons 
que  le  Prince  avait  employées  dans  une  lettre, 
écrite  par  fon  AltefTc  aux  Etats  de  la  Province, 
accéda  bientôt  à  la  majorité.  Le  Confeil  de 
Middelhourg  ,  après  avoir  été  aflemblé  dix  -  neuf 
"ois  fur  la  même  affaire,  perfiltant  toujours  dans 
on  opinion  ,   le  Prince  crut  que  fa  prélence  fuf-  * 

irait  pour  le  faire  entrer  dans  fcs  vues.     En  cf- 
et  il  fe  rendit  en  Zéîande  ,   Se  fur  le  refus  de 
Vlr.  de  Huyhert  ^   Confeilier- Penfionnaire  de  la 
■*rovince  ,   de  prendre  les  voix  ,   parce  qu'il  ne 
mouvait,   difait-il,    le  faire  fans  violer  fon  fcr- 
nent ,  fon  Altefle  fe  donna  la  peine  de  les  pren- 
Irc  elle  -  même.      Zierikzé^  ,   Tholen  ,   Flsjjingue 
5c  l^eere  confentirent  que  l'on  conclut  à  la  plu- 
alité  des  fufFrages.      Mais  les  Députés  de  Goes. 
yant  dit  qu'il  leur  fallait  des  ordres  plus  précis 
c  leurs  commcttans  ,   l'on  envoya  une  députa- 
ion  à  cette  Ville ,   qui  fe  contenta  de  répondre 
lu'r//V  écoutait   £5?   'voyait.     Le  Prince  alors  fie 
)rraer  un  Kcric ,  dans  lequel  il  était  dit   que 
s  Villes  étaient  convenues   de    conclure  à  la 
Jtme  IlL  Ooo  plu- 
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:pluralitc.      A  la  lecture  de   cet  Ecrit  tous  les 
membres  de  rAlTcmblée  fe  turent,  à  l'exception 
des  Députés  de  Middclhourg  ,  qui  donnèrent  leui 
proteftation  en  termes  très  -  forts.      Cependani 
quelques  icmaines  après  que  la  réfolution  de  per- 
mettre la  levée  eut   été  formée   à  la  pluralité . 
k  Ville  de  Zierikzée  déclara  qu'elle  desapprou- 
vait que  Tes  Députés  cuflcnt  confenti  à  cette  ré' 
folution  ainlî  conçue.     Il  cft  remarquable   que 
dans  les  deux  plus  riches  &  plus  puifîantes  Pro- 
vinces de  la  République,  ce  furent  précifémcni 
les  deux  Villes  les  plus  importantes  par  leurs  ri< 
chefles  ,    leur  confidération  &  leur  commerce, 
qui  s'oppofcrent  conilamnient  à  la  levée  5  &  que 
dans  chacune  de  ces  Provinces  il  fe  trouva  unt 
Ville  confidérablc  ,   Delft  en  Hollande ,   £c  Zie- 
rik-z.ee  en    Zélande  ,    qui  desapprouva  que   l'or 
palfàt  outre  à  cette  levée  à  la  pluralité  des  fut- 
A  Utrecbt.  fragcs.   —  La  Province  à^Utrecht  au  contrain 
ne  fit  aucune   oppofition  ,    5c  dès   le  mois  de 
Février  elle  avait  envoyé    fon   confentement  3 
En  f r(/>.   rAifcmbléc  des  Etats- Généraux.  —  Mais  dan: 
la  Province  de  Frife  toutes  les  voix  avaient  été 
pour  la  négative.     Les  Etats  -  Généraux   y  en 
voyèrent  une  Dcputation  ,   quoique  les  Etats  d( 
Frije  les  cuflcnt  prié  de  n'en  rien  faire ,  en  le 
all'arant  que  rien  au  monde  ne  pourrait  les  dé' 
tourner  de  la  ferme  réfolution  qu'ils  avaient  tou 
unanimement  prife.     Cependant  la  Députatioi 
fc  rendit  à  Leeuwaarden  ',  mais  elle  n'obtint  qu'ui 
refus  bien  décide,   les  Etats  de  Fhfe  ayant  ré 
pondu  de  bouche  6c  par  écrit ,  que  pour  le  fer 
vice  de  l'Etat ,   ôc  la  confervation  de  la  tran 
quillité  publique,  ils  étaient  obliges  de  refufc 

ku 
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■  leur  confentement  à  la  levée  propofée.   —  Les  En  Overîs* 
Etats  û'Overi/fel ,  dont  la  plupart  des   membrcs-/^'^* 
étaient  peu  portés  pour  cette  levée,  furent  très- 
longtems   à  fe   leloudre.      Cependant  il   paraît 
qu^ils  fuivirént  enfin   l'exemple  de    la  Hollandt 
.&  de  la  Zé lande  ^   en  concluant  à  la  pluralité. 
—  Mais  Grcningue  ôc  les  Ommelandes  rcfulèretit  A  Gronlfi' 
abroîumcnc  d'y  confcnrir  de  quelque  manière  quc^""** 
.ce  fut.     Tant  de  contrariétés  fur  cet  objet  fu- 
rent caufe  que  la  levée  des  fcizc   mille  hommes 
fut  d'abord  reculée ,   &  qu'enfin  toute  cette  af- 
faire s'afioupit  d'elle  -  même  ,   des  que  i'oiî  fac 
informé   que   la  France ,    V Empire  &  VEfpagiie 
avaient  enfin  figné  le  if.  d'Août ,  une  trêve  de   Trêve  (îe 
vingt  ans  ,    à  laquelle  \c5  Etats  eux  -  mêmes  ^-  ^'"6^  j^"* 
Valent  travaillé  puifTamment  ,   ôc  qui  les  rafîii-  ^y^nce  ^& 
rait  contre  les  cntrcprifcs  des  Français  dans  les  r£/])s^nr. 
Pays  '  Bas  -  Efpagnuls  ,    généralement    regardés 
comme  la  Barrière  qui  couvrait  les   Provinces" 
Unies.     Cette  trêve  cependant  avait  encore  oc- 
cafionnc    bien  des   Débats    entre  les   difFéients 
membres  de  la  République,    &  coûté  Luxem^ 
bourg  au  Roi  à'Efpagne^   cette  Ville  ayant  été 
dans  l'intervalle  afliégée  par  le  Maréchal  de  Cré- 

?'ui y  qui  la  prit  le  ^i.  du  mois  de  Mai  après 
rois  femaincs  de 'tranchée  ouverte.  —  Au  mois 
d'Août  de  cette  année  fut  auffi  ratifié  le  traité 
de  paix  ,  de  navigation  &  de  commerce  que  les 
Etats  avaient  conclu  au  mois  de  Mai  de  l'année 
1683.  avec  Mulet' Is7na'él ^  Roi  de  Maroc  ôc  de 
Fez. 

Le  Prince  d'Orange  fe  voyant  dcbarrafie  des  ,^^""^c 
foins  que  lui  avait  caufé  l'affaire  de  la  levée  <lc  ^^ J^^^j^^ 
fcizc  mille  hommes  de  troupes ,   Se  ayant  rétabli  des  ciun. 

Ooo  2  lagemeos 
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ttansIaRé-la  tranquillité  dans  la  Ville  de  Gorinchem^  ^^^^ 
gencc  de  ^q\^ç.  ^^^  certaines  difpuics  entre  le  Drojfâird  8c 
VilJtt!'^^"^^  Magiilraturc  ,  crut  qu'il  était  tems  défaire 
quelques  changcmcns  dans  la  Régence  de  cer- 
.  taines  Villes,  dont  il  foupçonnait  piufieurs  Ma- 
giftrats  de  n*avoir  pas  aflèz  bien  compris  les  vrais 
mtérèts  de  l'Etat,  ou  de  ne  les  avoir  pas  em- 
bralTés  avec  tout  le  zèle  qu'ils  devaient.  A  U- 
trecht  ,  où  des  l'année  i6y^.  l'on  avait  cédé  aa 
Prince  ,  comme  Stadbouder ,  le  droit  de  conti- 
nuer dans  leurs  charges  les  Membres  du  Confeil 
de  la  Ville ,  ou  de  les  dépofer ,  les  chofes  s*c- 
taient  pafTées  fans  la  moindre  difficulté,  &  neuf 
Confeillers  avaient  été  démis  de  leurs  emplois  au 
mois  d'Octobre  de  cette  année.  Mais  dans  les 
Villes  de  la  Hollande  ,  où  le  pouvoir  du  Stad' 
bouder  était  un  peu  plus  limité,  fon  A Iteflc  ren- 
contra ,  &  à  la  fan  de  cette  année  &  dans  le  cou- 
irtSf.  rant  de  i68f. ,  des  obftacles  qu'il  ne  furmonta 
qu'avec  peine.  Cependant  la  fermeté  à  s'oppo- 
fer  à  fcs  prétentions  ne  fut  nulle  parc  auflî  gran- 
de qu'à  Dordrecht  Sc  à  Leyde.  Ces  deux  Villes 
foutinrent  leurs  privilèges  avec  la  plus  grande  vi- 
gueur; &  (i  celle  de  Leyde  céda  enfin,  &  con- 
fcntit ,  par  confidératioa  pour  fon  AltefTe  ,  à 
approuver  les  changcmens  qu'elle  avait  faits  j 
IVIefficurs  de  Dordrecht  furent  moins  fouples. 
Dans  des  Ecrits  aulTi  forts  ,que  bien  raifonnés  ils 
démontrèrent  évidemment  au  Prince,  combien 
différaient  les  droits ,  que  l'on  avait  bien  voulu 
céder  aux  Stadbouder  s  ,  de  ceux  que  les  Villes 
s'étaient  réfervés.  Jusqu'à  la  fin  ils  protcftèrent 
contre  l'clcébion  faite  par  le  Prince ,  &  qu'ils 
p retendaient  illégale  >  &  s'ils  ne  purent  inter- 
dis 
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dire  de  leurs  fondions  ceux  qui  étaient  ainfî  en- 
irés  en  charge  ,  ils  retufèicnt  au  moins  con- 
ilamment  de  Ici  reconnaître.  —  L*£tat  militaire  Débats  au 
préfcnté  par  ion  Altefle  &  le  Conlcii  -  d' Etat '"^^ijet  de 
avait  aufli  caufé  de  très  -  vifs  débats  entre  les  ^  ^/"^^^ '"^'^'^ 
différents  membres  des  Etats  de  HoUanie.  Laj^'nj^^g^^' 
Ville  à' Amftndam  avait  furtout  intîité  fur  la  di-  16^5. 
minution  des  Troupes  de  terre  ,  &  remontre 
la  nécefîlté  de  rétablir  la  marine  de  l'Etat,  £c 
àt  la  mettre  fur  un  pié  plus  refpeélable.  Le 
Corps  At^  Nobles  au  contraire,  en  avouant  qu'il 
ne  fallait  pas  négliger  les  forces  navales  de  la 
République  ,  prouvaient  qu'il  convenait  d'en- 
tretenir fur  pic  une  armée  capable  d'en  impofer 
aux  Puiflanccs  voifines  ,  &  de  défendre  l'Etat 
plus  efficacement  que  ne  l'avait  pu  faire  celle  de 
1672.  Les  raifons  des  Nobles ,  appuyées  des 
^mouvemcns  tant  fecrets  que  publics  que  le  don- 
ina  le  Prince  ,  con^'ainquirent  enfin  Meilleurs 
.àa Amjierdam  qui  ,  fatisfaits  qu'on  voulut  biea 
penfcr  à  rétablir  la  marine  ,  entrèrent  dans  lej 
[vues  du  Prince  au  fujet  des  forces  de  terre  j  de- 
forte  que  l'Etat  militaire  demeuia  fixé  fur  le  piç 
propofé  par  fon  Altelfe  6c  le  Confeil  -  d'Etat. 
Ainfi  dans  tous  ces  démêles  le  Prince  d'Or^«^^, 
quoiqu'avec  peine  ,  uiompha  encore  de  toutes 
les  oppofitions. 

Charlfs  il  cependant  étant  mort  le  i(5.  de  Alliance 
Février  de  cette  aînée,  fon  frère  le  Duc  d'Jyriiavcc  r^v 
ui  fuccéda  auflîtôt  fans  oppoGtion  fous  le  nom^^*^*'''''* 
de  Jacquts  11.     Ce  Prince  faifait  profefTion  ou- 
verte du  Caf/jûlicismc  i   ce  qui,  joint   a  l'exer- 
ice  public  qu'il  continua  d'en  faire  après  fon 
ivcncmcnt  au  Trône,  &  à  l'afFcétation  qu'il  eut 
*  Ooo  3  d0 
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de  publier  que  le  Roi  Ton  frère  était  mort  C*- 
thoîique ,  ne  contribua  que  trop  à  le  rendre 
furpcd  à  Tes  peuples,  dont  il  s'ct^^it  attiré  l'aver- 
fion  des  le  règne  précédent.  Bientôt  aufli  l'on 
vit  ce  foulévcment  célèbre  du  Duc  de  A/i?»- 
moutb  &  du  Comte  d*4^gy/e ,  qui  fit  répandre 
tant  de  fang  Se  coûta  Ci  cher  à  ceux  qui  V^i 
valent  excité.  Le  Plan  de  cet  abrégé  ne  nous 
permettant  pas  û*cntrcr  dans  tous  les  détails  de 
cette  aflF;\irc ,  il  fuffira  de  faire  obfervcr  que  les 
Ambaffadeurs ,  que  l'on  avait  envoyés  téliciter 
Jacques  II.  fur  fon  avènement  au  Trône,  firent 
part  à  leurs  maîtres  des  plaintes  que  faifaient  le 
Roi  Se  fes  Mimitres  des  fecours  que  l'on  avait 
donnés  en  Hollande  à  Monmduth  &  à  Argyh^ 
La  Cour  de  Londres  fe  plaignait  aufli  de  ce  que 
It  Ville  à^  Jmftcrdam  ,  malgré  la  prière  du 
•Roi ,  &  les  ordres  même  des  Etats  ,  n'avait 
point  fait  arrêter  un  certain  Vaifleau  acheté  pour 
Monmmîh  ,  &  dont  il  s'était  fervi  pour  paflcr 
en  Angleterre:  Mcffieurs  d' Jmfterdam  &  l'A- 
mirauté ne  manquèrent  pas  de  fe  jullifier,  &  la 
chofe  ne  fut  pas  pouflee  plus  loin ,  quoique  bien 
•des  gens  ne  doutaffent  pomt  que  le  Prince  d'O- 
•tange  n'eut  favori  fé  les  équipemcns  qui  s'étaient 
faiis  à  Amfterdam  en  faveur  àt .  Munmouth  y  ôz 
cruflcnr  même  qu'il  n'avait  abandonné  la  caufc 
de  cet  infortuné  Scii^neur  ,  que  lorsqu'il  eut  ap- 
pris que  le  Duc  s'était  fait  ptoclamcr  Roi  d'An- 
fieierre  \  dénouemem  auquel  le  Prince  avait  été 
lien  éloip;né  de  s'attendre.  Qiioiqu'il  en  foit 
Jacques  \\  ne  forma  alors  aucune  plainte  con« 
tre  la  conduite  de  fon  gendre  j  &  ne  fit  même 
aucune  difficulté  de  conclure  avec  les  AmbafTa- 

dcur« 
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dcurs  de  la  République  un  Traité  ,  qui  rcnou- 
vcllaic  &  confîrmîiit  ics  Traités  de  1667.  166S. 
1674.  &  16 j^. 

Cependant  la  conduite  du  Roi  di*yîngleter-  Jacques 
re  ^   des  le  commencement  de  Ton  règne,  n'in -II- travaille 
Quictait  pas  moins  les   Provinces  -  U?Jies  que  les*  "'f';,"^^"^- 
propres  lujcts.     A  peine  Jacques  11.  était  monte i-^^,j^^  j>,j 
fur  le  Trône,  que  l'on  s'apperçut  qu'il  avait  fbr-^w^/frer- 
mé  deux  projets  également  pernicieux  pour  Icre. 
repos  de  (es  Royaumes.     L'un,  d'introduire  un 
gouvernement  arbitraire}  l'autre, d'établir  &  d'é- 
tendre l'exercice  public  de  la  Religion  Romai' 
ne.  Pour  faire  réuflir  ce  fécond  projet,  il  fe  hâta 
de  demander  à  fon  Parlement  la  Révocation  du. 
Tejl  *,  Aéle  pafle  fous  le  règne  de  Charles  W.  \ 
&  fcrvant  principalement  à  diftinguer  les  Catho" 
îiques  de  ceux  qui  ne  l'étaient  paç.      Le  Parle- 
ment était  peu  difpofé  à  accorder  cette  révoca- 
tion ,   même  en  faveur  des  Officiers  de  l'Armée 
feulement  ;    mais  le  Roi  pafla  outre  de  fa  pleine 
autorité  ,  &  bientôt  les  plus  importants  emplois 

ci- 

*  Le  Tell  était  &  eft  encore  en  Angîttjtrre  un  afte  juri« 
dique  par  lequel  quiconque  poflulait  un  Emploi,  prouvait 
qu'il  avait  prêté  le  ferment  qu'exigeait  la  Loi.  Ce  fer* 
^ent  portait  en  fubftance  cjbc  ,,  le  Poftulanr  ne  croyait 
I,  pas  que  l'Eglife  Romaine  fut  l'Eglife  Univerfeile  ,  qu'il 
„  n'attribuait  au  Pape  aucun  pouvoir  fur  l'Eglife  en  général, 
,  ni  fur  la  pcrfonne  de  lui  Poftulant  en  particulier  ;  qu'il 
,  remettait  la  Tranfubftantiatio»  ,  Se  qu'il  n'entendait  pas 
,  que  l'EglilJ:  Romaine  eut  feule  le  droit  d'expliquer  l'Ecri- 
,  tare  Sajnte.  " 

j-  C'cll  ce  que  dit  le  Père  d'Orléttns,  dnns  fon  Hiftoiro 
les  Révolutions  d'Angleterre ,  qui  fait  auflî  inventer  co 
jouveau  fcrmerc  par  le  Cointc  de  Sbaftibury.  Voyea 
rom.  lU.  pag.  340. 
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civils  ou  militaires  ne  furent  remplis  que  par  àcs 
CathoUquts  y  bientôt  la  Religion  Romaine  fut; 
publiqqenient  exercée  en  Angleterre.  Une  dé- 
marche fi  contraire  aux  Loix  du  Royaume  fit 
craindre,  même  dans  les  Provinces -Unies  ^  qu*il 
n'y  eut  un  projet  de  formé,  8c  prêt  à  être  cxé-^ 
cuté,  pour  Tentiérç  extirpation  de  la  Religioit 
Proîefiante.  Cette  crainte  en  effet  femblait  as- 
Ré'^oca*  fez  bien  fondée,  LputS  XIV.  ayant  au  mois 
tioji  de     d*06tobre  de  cette  année  révoqué  VEdit  de  Nan^ 

^Nmtes  ^^^  '  P^'-  ^^^"^^  Henri  IV.  avait  çn  i  ^9^.  per^ 
mis  aux  Réformés  le  libre  exercice  de  leur  Re- 
ligion dans  fon  Royaume.  Perfoone  n'ignore  ta 
•perfécution  que  l'on  fit  enfuitç  à  tous  les  Pro- 
tepans  de  France  y  6ç  les  moyens  extraordinaires 
de  converfion  *,  que  l'an  mit  en  ufa^c  contre 
des  gens ,  dont  la  fidélité  pour  leurs  Rois  était 
généralement  avouée ,  &  qui  n'^çtaient  coupa- 
bles 

*  L'Hiftoirç  des  Dragonades.  forait  affez  curieufe;.  l'on  y 
verrait  coiiiment  ces  nouveaux  Apôtres  convertiflTaient  à. 
main  armée  leurs  frères  prétendus  errants.  Pluficiirs  fouf- 
frirent  la  mort,  pourrirent  dans  des  cactvots  ,.  ou  Jurent  en- 
voyés aux  Galères.  L'on  arrachait  les  femmes  des  bras  dç 
leurs  njaris  ,  les  filles  da  feiu  de  leurs  mères  ,  &  on  les 
renfermait  dans  des  cloîtres,  où  à  force  de  promeiïes ,  dq 
menaces ,  de  raifons  captieufes  ,  de  mauvais  traitt.nens  mê- 
me, on  !?■;  forçait  à  prendre  le  masque  de  l'hypocrifie  ponr 
tacheter  leurs  biens  &  leur  liberté.  Le  comble  de  la  per- 
férution  fut  d'interdire  aux  Frote/îans,  fous  peine  de  mort, 
îa  fortic  du  Royaume.  Il  s*en  fauva  pourtant  plus  de  haie 
cens  mille,  qui  furent  charitablement  .nccueill.is  en  yinglt- 
terre  ,  cn  Allemagne,  en  SuiJJe  ,  en  Hollande  &  ailleurs, 
çii  avec  la  fimplicité  de  leur  culte  &  dç  leurs  mœurs ,  iU 
;  '  tranfplantcrent  &  leur  indu(lrie  &  les  meilleures  manufac- 

tures de  la  France,  qui,  au  bout  de  près  d'un  Siècle ,  fç 
relFent  encore  des  pertes  qu'elle  fit  alors. 
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blés  que  d'exercer  tranquillement  leur  culte  fur 
U  foi  des   Edits ,  dont  robfervation  avait  été 
fplcmnellcment  jurée  par  le  Monarque  lui  -  mc- 
lïîc.     Les  Proîejîcms  de  la  Principauté   d'QrarJgfi 
ne  furent  pas  plus  épargnes  que  les  autres  j    6C 
le  Prince  eut  beau  faire  des  reprçfeutaiioî.s  au 
Roi }   elles  furent  C\  peu   écoutées ,   que    quel- 
ques mois  aprçs  cette  Principauté   fut  irrévoca- 
blement confisquée  ÔC  annexée  à  la  Couronne, 
par  l'incorporation  que  Louis  XiV.    en  fit  à  U 
Provence.       Aurefte    ce  n'était    pas  en  Franca 
feulement  que  la  pcrfécution  était  ouverte  con- 
tre les  Protejîam.     S'ils  n'étaient  pas  encore  ex- 
pofés  aux  mêmes  peines  dans  les   trois  Royau- 
mes de  Jacfaes  IL  ,  c'cft:  que  la  Religion  Rêmah 
ne  n'avait  pas  eu  le  tems  d'y   redevenir  la  do- 
minante i    mais   de  la  manière  que  le  nouveau 
Monarque  s'y  prenait,   il  y  avait  tout  à  crain- 
dre  pour  les  Réformés ,   (î  ce  Prince  rcufiiiTaic 
dans  le  double  projet  qu'il  avait  formé.      Danç 
le  Palatinat  leur  fort  était  peut-être  plus  incer* 
tain  encore ,    le   Duc  de  Neubourg ,    qui  avait 
fuccédé  dans  l'Eleâiorat  au  Comte  Palatin  Char* 
les  -  Louis  ,   y  favorifant  les  Catholiques  avec  Iç 
zèle  le  plus  ardent.     Mais  le  Duc  de  S^vaye^ 
intimide,  dit -on,   par  les  menaces  du  Roi  de 
FraHce ,  ou  convaincu  par  fcs  raifons  ,   imitaic 
en  Piémont  l'exemple  de  févérieé  donné  par  ce 
Monarque.      11  révoqua  les  Edits  portés  par  le 
Pue  fon  Père  en  fivcur  des  Fauâùs ,  &  les  trai-v 
M  d'ailleurs   comme  leurs  frères  étaient  traité» 
en  France.     La  feule  grâce  qu'il  leur  fit ,   à  la 
prière  de  quelques    PuifTançcs  ,   &  nommépienc 
à,z%.  Etats*- Généraux  ,   fut  de  leur  donner  huit 

Ooo  f  jour$ 
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jours  pour  fortir  de  fcs  Etats ,   &  fc  défaire  de 
leurs  Biens -fonds.  * 
Malrerfa-     AvANT  la  fin  de  cette  année  Ton  punit  plu- 
tîon  de     (îçyjs  Officiers  du  Collège  de  T Amirauté  de  la 
mcmTrcs   ^'«/^  9   accufés  de  malverfation.     A6tc  de   ju- 
de  l'Ami-  ftice  aflcz  peu  intéreflant  pour  les  Etrangers , 
raïué  de  lafic  que  nous  n'euffions  peut-être  pas  rapporté, 
Meufe ,     g  Kievif  ne  s'était  trouvé  enveloppé  dans  la  pu- 
EJs^lu».  nition  comme  dans  le  crime.     Cet  homme,  qui 
comme  on  l'a  vu  plus  haut,  avait  été  démis  de 
fes  emplois ,   &  condamné  à  perdre  la  tête  par 
contumace  en  1666.  pour  avoir  eu  part  à  l'af- 
faire de  £uaf ,  était  rentré  en  Hollande  &  dans 

fa 

•  Cette  grâce ,  fi  c'en  était  une  ,  fut  rejettes  pw  le* 
malheureux  Faudoir ,  qui  s'étant  fortifiés  dans  leurs  Val- 
lées,  jugées  inaccefîîblcs ,  crurent  y  avoir  trouve  une  re- 
traite alTUrée  contre  la  pcrfécution.  Mais  en  1686.  ils  y 
furent  forcés  par  les  Troupes  Françaifes  &  Savoyardes  ,  & 
contraints  de  fe  rendre  à  merci,  il  n'y  eut  peint  de  cruau- 
tés qu'on  n'exerçit  contre  ces  infortunés.  Plufàenrs  d'en- 
tr'eux  cependant  s'étaient  retirés  en  Suije  &  à  Genève  ; 
mais  n'y  trouvant  pas  toute  la  faveur  qu'ils  avaient  efpéré, 
pour  s'y  procurer  une  Aibfiflrance  honnête ,  pluficurs  Puis- 
fjnces  Protejlante^  s'intcreflerent  pour  eux,  &  firent  faire 
des  Collèges  dans  leurs  Etats.  Celle  qui  leur  fut  envoyée 
en  1687.  par  les  Etats- Généraux,  fut  des  plus  abondantes. 
Cependant  le  Duc  de  Savoye  ayant  rompu  avec  la  France 
en  i6yo.  ViSior  •  Amiiée  rappella  les  Vaudois.  ,,  Ils 
„  échapçrent ,  dit  le  Continuateur  de  Mézerai  ,  par  ce 
„  moyen ,  au  deffein  qu'on  avait  formé  de  les  détruire.  Le 
„  Duc  fut  touché  de  leurs  maux  ,  &  leur  accordant  une 
„  Amniftie  générale  ,  il  les  mit  en  état  de  lui  témoigner 
„  leur  fidélité.  On  les  vit  defcendre  en  foule  des  rochers 
,,  qui  avaient  fervl  d'azilç  à  leur  fuite  ;  ils  vinrent  fc  pro- 
„  fterner  aux  piés  du  Prince,  &  lui  offrir  ce  qui  leur  re* 
,,'■  liait  de  vie  pour  le  facrilier  à  fcs  intérêts.  "  Voyez  Mi* 
ç^erêi  Abrégé  Chronologique,  Tom.  Vill.  paj.  373. 
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fa  charge  de  PenGonnaire  de  Rotterdam  en  1672. 
dès  que  QmlUunie  III.  eut  été  proclamé  Stad* 
bouder.  Depuis  il  avait  été  revêtu  de  la  Charge? 
de  Coiifcillcr  &  d'Avocat- Filcal  du  Collège  des 
rAmirauic  de  la  Meufe.  Acculé  Ôc  convaincu 
même  de  s'être  infidèlement  conduit  dans  ce  der- 
nier emploi ,  il  fut  arrête  ,  &  fbufFrit  une  pri- 
fon  de  près  de  cinq  ans  ,  d'oîj  il  ne  fortit  quQ 
lorsque  fa  fille  eut  payé  vingt  mille  florins  ^ 
J'Etat  pour  Ton  élargiflcment.  Cependant  quel- 
ques mois  auparavant  les  juges  l'avaient  déclaré 
înfamc  &  parjure,  condamne  à  rclhtuer  au  qua-^ 
druple  les  gains  inju (les  qu'il  s'était  pocurés , 
&  banni  à  perpétuité  àc%  Provinces -Unîes^  ^'va, 
Commis  aux  Recherches  furent  également  pu^ 
nis  5  trois  par  l'infimic  &  le  hannifiement ,  6c 
condamnés  a  différentes  amendes,  payables  dans 
trois  mois ,  faute  de  quoi  condamnes  au  fouet. 
Les  trois  autres  furent  punis  un  peu  moins  ri- 
goureufement. 

L'Anne'e  i6%6.  n*avait  produit  dans  les  Prtf-     i^%6* 
vinces  -  Unies  aucun  événement  fort  remarqua-     "^     J 
blc  ,   lorsque  le  lz.  de  Novembre  une  d'entre- ^^^^^^"jq® 
elles ,   la  Province  de   Groningue ,    fut  cruelle-  dans  la 
ment  affligée  par  le  terrible  fléau  àcs  inonda- Provinc» 
tions ,   qui  y  caufa  des  perces  confîdérables ,  de^'^  (^roniaé 
même  qu'en  Oofi-Frife.     Un  vent  Nord- Oueft,^"^* 
foufïïa  pendant  toute  la  nuit  avec  tant  d'impé- 
tuofitc  ,    que   l'eau  de  la  mer  couvrit  bientôt 
toute  la  campagne  de   QrQningue ,    ôc  que  dans 
quelques  endroits  m^mc  elle  s'éleva  à  plus  de 
huit  piés  au  defTus  des   Di  ucs.      L'on  compte 
que  plus  de  douze  cens  pcrfonnes ,  &  environ 
ipin^  mille  pièces  de  gros  ou  menu  bétail  péri- 
rent 
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rent  dans  les  eaux,  5c  Ton  fait  monter  à  près  de 
quatre  cens  cinquante   le  nom'bre   des  maiions 
qu'elles  emportèrent. 
Armement     Jacques   11.   continuait  cependant  à  régner 
des  j^fi-    arbitrairement ,  &  à  ne  confier  les  grands  em- 
mT/  ^^^  P^^^s  ^^  ^*  Couronne  &  de  l'armée    qu'à  des 
Catholiques.     Ses  vues  n'étaient  pas  ignorées,  6c 
Vjîngleterre  feule  fixait  les  yeux  de  toute  !'£«- 
rope.     Aucune  des  démarches  de  ce  Prince  ne 
parut  pourtant  plus  fufpeéte  &  plus  inquiétante 
aux  Etats  -  Généraux ,  que  les  grands  préparatifs 
qui  fc  firent  en  Angleterre  vers  l'automne  de  cette 
année,  pour  un  armement  confidérable  par  mcrj 
les  Catholiques  afFeftant    de    publier   que    cette 
^  grande  flotte  n'était  deftinée  que  contre  \c%  Pro- 

vinces -  Unies.  Ces  bruits  paraiflaient  d'autant 
plus  vraiferablables ,  que  le  Roi  de  France  érait 
très  -  étroitement  lié  avec  Jacques  II. ,  &  que  l'on 
croyait  qu'il  était  de  l'intérêt  de  ce  Prmce  de 
mettre  la  divifîon  entre  le  Prince  à'Qrange  & 
le  Roi  fon  Beau  -  Père.  Dans  ce  cas  rien  ne 
devait  fembler  plus  propre  aux  vues  de  la  Cour 
'  de  France ^  que  d'allumer  la  guerre  entre  la  Gran- 

de 'Bretagne  &  la  République;  parce  que  fi  le 
fucccs  en  était  heureux  pour  le  Roi  Jacques,  il 
pouvait  arriver  qu'il  fc  portât  à  exclure  le  Prin- 
ce âi^Qrange  de  la  fucce(fion  au  Trône  d*  Jongle- 
terre  ,  auquel  fon  AlteHre  pouvait  prétendre  du 
chef  de  fa  femme,  &  même  de  fon  propre  chef, 
fi  cette  Princefic  6c  fa  fceur ,  la  Princeflc  v/»- 
ne^  mouraient  fans  enfans.  L'intérêt  des  Catha^ 
Vques  exigeait  aufli  une  pareille  guerre ,  &  l'cx- 
çlufion  du  Prince,  qui  pouvait  en  être  U  fuite ^ 
^4rçc  que  û  U  PrinceUe  d'Orange ,  fille  -  aftiéc 

du 
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âvL  Roi ,  venait  un  jour  à  fuccéder  à  Ton  pè- 
te ,  leur  projet  favori ,  de  rétablir  le  Catbolt- 
cisme  dans  toutes  les  prérogatives  de  la  Religion 
dominante,  ne  pouvait  manquer  d'échouer.  G/^;7- 
laume  IK.  n'ignorait  ni  les  vues  de  fon  Beau* 
Père  ,  ni  les  defleins  des  Catholiques  y  &  fon  in- 
térêt propre  lui  faifait  porter  un  oeil  attentif 
fur  tous  les  mouvemens  qui  fc  faifaient  en  ^tt" 
gleterre.  Ce  Prince  avait  furtout  de  très -for- 
tes intelligences  avec  plufieurs  Seigneurs  jin- 
glais ,  qui  depuis  quelque  tems  s'étaient  retires 
en  Hollande ,  &  qui  venaient  fouvent  lui  parler 
en  fecret.  L'on  croit  même  que  dans  ces  en- 
trevues l'on  but  plus  d'une  fois  à  l'abaiflement 
des  Papijîes  en  /Inghterre.  Entre  ces  différen- 
tes perlonnes ,  l'hiftoire  obfervc  que  ce  fut  du 
D^fteur  Gilbert  Burnet ,  que  le  Prince  àiOrange 
reçut  les  lumières  les  plus  importantes  fur  l'état 
dts  affaires  de  la  Grande-Bretagne.  Soupçonné 
d'avoir  eu  part  à  ce  que  les  Catholiques  appel- 
lent la  Trahifon  Protejîante  ,  &  à  l'entreprife  de 
Monmouth  &  à* jirgyle ,  Burnet  s'était  fauve,  & 
•près  avoir  voyagé  par  la  France ,  V Italie  &  la 
Sui£e ,  il  s'était  rendu  dans  les  Provinces  Unies, 
11  s'y  fit  préfcnter  au  Prince  ôc  à  la  Princeffc 
d'Orange  Quoique  peu  communicaiif  de  fon 
naturel,  Guillaume,  dit  ^«r«^^  lui- même  ,  ne 
fit  pas  difficulté  de  s'ouvrir  à  lui  ,  ëc  de  lui 
témoigner  combien  il  était  mécontent  de  la  con- 
duite du  Roi  fon  Beau -Père,  dont  il  craignait 
que  les  fuites  ne  puffent  être  arrêtées  que  par 
des  moyens  violents.  Le  Doéteur  ,  charmé  des 
manières  5c  de  la  bonne  mine  du  Prince  ,  lui 
rendit  confidence  pour  confidence  y  ^  lui  dé-. 
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couvrit  un  complot  formé  pour  s'aflurcr  de  fa 
perfonnc  &  le  tranfporter  en  France,  *  Le 
Prince ,  qui  ctoyait  fort  à  la  Prédeftination , 
ajoute  Btirnet  ^  ne  fit  pas  grand  cas  de  l'avis  i 
mais  fon  Epoufe  en  fut  plus  allarmée.  Elle  pria 
le  Doéteur  d'en  parler  au  Penfionnaire  Fagel  &  à 
quelques  membres  des  Etats,  qui  trouvant  l'exé- 
cution du  projet  plus  facile  que  le  Prince  ne  le 

croyait, 

♦  Certain  Savoyard,  dit  Êufnet,  ayant  commis  un  meur- 
tre dans  fon  Pays,  s'était  retiré  fnr  les  termes  de  Genève^ 
d'où  il  avait  écrit  à  Mr.  de  Louvois  à  Paris  ,  „  qu'il  (6 
j,  faifait  fort  d'enlever  le  Prince  d'Orayj^-e  duRivatje  dei'rfc^» 
,,  venîn^en,  &  de  le  tranfportcr  en  France,  pourvu  qu'on 
„  lui  procurât  un  petit  navire  monté  de  vingt  pièces  de 
,,  canon.  "  Ce  projet  ne  paraifîiîit  pas  môme  fort  difficile 
à  exécuter,  continue  Mr.  H^agenaar;  fon  Altclfe  fe  ren. 
dant  affcz  fouvent  en  carofTe  à  Schivetiing/'n  pour  y  pren- 
dre l'air,  &  n'étant  d'ordinaire  accompagnée  alors  que  d'un 
feul  Seigneur  de  fa  Cour,  &  d'un  Page  ou  d'eux  Le  des- 
fein  du  Savtyaril  était  de  fe  tenir  en  mer  à  quelque  dillancû 
du  rivage  jusqu'à  l'arrivés  du  Prince  Dès  qu'il  l'upperce* 
vrair,  il  devait  fe  mettre  dans  un  Cannot  avec  fept  autres 
perfonnes,  ^  faire  rainer  vers  le  Rivage,  où  il  fe  jettcraiÈ 
fur  le  Prince  ,  le  ferait  pafTcr  fur  fon  bord  ,  &  metiraic 
auflîtôt  à  la  voile  pour  retourner  en  Fnmte.  Il  parait  que 
Louvois  avait  goûté  l'entreprife;  il  cil  fur  au  moins,  qii'i{ 
fit  venir  le  Savoyard  à  Paris  ,  &  lui  donna  de  l'argent 
ppuj-  fon  voyage.  Heureufement  l'imprudente  indiscrétion 
du  miférahlc  trompa  l'attente  du  Miniftrc  Français.  Fiet 
d'être  honoré  d'une  comniiflîon  aulîî  délicate,  le  Savoyard 
montra  k  différentes  pcrfoiuics  la  Lettre  de  Louvois  &  la'Co- 
pic  de  celle  qu'il  avait  lui-même  écrit  à  ce  Miniftre  d'K- 
tat.  Il  les  fit  voir  cntr'autres  à  Fatio,  Mathématicien  céiè. 
bre,'  chez  le  Père  de  qui  le  Savoyard  avait  demeuré.  Ce 
fut  de /at/o  lui- mène,  que  hurnet  fur  inihuit  de  tout  ce 
détail,  dont  il  fit  auilitAt  part  â  Leurs  Altcffes ,  &  que  le 
IWntliéinaticien,  qui  faifait  alors  fon  féjour  à  U  Haye,  no 
mani^ua  pus  de  confirmïr. 
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croyait,  le  prièrent  de  ne  plus  fortir  de  la  Haye^ 
fans  gardes ,  à  quoi  cependant  fon  Altcfle  ne 
Confcntit  qu'avec  peine. 

Sans  rendre  dans  toute  leur  étendue  les  diffé- 
rentes converfations  que  ce  favant  Anglais  eut  avec 
leurs  AltefTes.  nous  croirions  faire  tort  à  leur  mé- 
moire, lî  nous  n'en  rapportions  quelques  traits  , 
qui  nous  ont  paru  dignes  d'être  univerfellement 
connus,  quoique  pas  un  des  Abréviateurs  de  Mr. 
IVagenaar  n'en  ait  fait  mention.  „  Un  jour  la 
3,  Princcffe  demanda  à  Burnet  pourquoi  le  Roi  fon 
„  Père  en  voulait  tant  au  Minilbe  Jurieu  ?  Le 
j,  Doébcur  lui  répondit, que  cette  averflon  n'était 
„  caufée  que  par  le  ftile  trop  peu  modéré  de  cec 
j,  Ecrivain,  qui  ayant ,  entr'autrcs ,  parlé  très- 
„  indécemment  de  Mîr/V,  Reine  àHEcoJfe^  avait 
5,  en  quelque  forte  fait  partager  la  honte  de  fes 
55  calomnies  à  tous  ceux  qui  étaient  dcfcendus  de 
5,  cette  Reine.  Mais  ,  reprit  la  PrinccfTe  d'O-  Belles  paj 
5,  rmge ,  Jurieu  n'efl:  point  coupable  iî  ce  qu'il  rôles  de  la 
3,5  a  écrit  de  la  Reine  Marie  eft  conforme  à  la  J*/^^^'^^'= 
55  vérité.  Car  ^  ajouta  t- elle,  ft  les  Princes  '^*"^*' 
,5  'veulent  faire  du  mal ,  ils  doivent  s'' attendre  que 
5,  la  pojîérité^  qui  n'a  plus  rien  à  craindre  de  leur 
5"y-^ttii^«^r ,  s^en  vengera  fur  leur  mémoire'^  ^ 
5,  c'ef  là  un  bien  petit  mal  en  comparai  fon  de  tant 
5,  de  maux  qu'ils  ont  fait  fouffrir  à  d'autres.  " 
Paroles  bien  remarquables ,  qui  renferment  une 
vérité  bien  importante  ,  6c  dont  il  ferait  à  fou- 
haiter  que  fuffent  imbus  tous  ceux  qui  font  éle- 
vés au  dcffus  des  autres  hommes ,  &  qui ,  dans 
la  facilité  qu'ils  ont  à  faire  le  mal ,  trouvent 
l'impunité  de  leurs  crimes.  Charmé  d'avoir  trou- 
rc  dans  Burnet  un  homme  dont  les  lumières  fur 
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l'érat  aûucl  de  VJngkterre  pouvaient  utilement 
fcrvir  à  (ts  vues ,  ie  Prince  voulut  fc  l'attacher 
plus  particulièrement  en  l'engageant  à  fe  fixer 
a  la  Haye.  Mais  Burnef  était  trop  prudent  pour 
s*engager  à  rien  ,  avant  d'avoir  mieux  fondé  les 
idées  du  Prince  fur  plusieurs  points.  Jl  craignait 
furtout,  qu'élevé  dans  des  principes  bien  diffé- 
rents de  ceux  de  la  FaElhn  de  Loevefteiny  comme 
l'on  nommait  encore  alors  les  partifans  de  la  li* 
berté  Républicaine  ,  Guillaume  n'eut  été  imbu 
dès  fa  jeunefle  d'opinions  peu  favorables  à  la 
liberté  &  à  un  gouvernement  libre.  Mais  ces 
foupçons  fe  diflipèrent  bientôt ,  lorsque  fon  Al- 
tefTc  l'eut  afTuré  qu'il  croyait ,  „  qu'il  n'y  avait 
9)  qu'un  Gouvernement  libre  qui  fut  en  état 
,5  de  réfifter  à  un  PuifTant  ennemi,  &  de  four- 
5,  nir  autant  d'argent  qu'il  en  faut  pour  foute- 
3,  nir  une  longue  guerre.  "  Le  Prince,  par  (c^ 
réponfcs ,  fatisfit  d'ailleurs  Burnèt  fur  la  plupart 
des  autres  points  -,  &  bientôt  celui-ci  ne  douta 
plus  que  l'honneur  de  fauver  la  liberté  /Inglaife  ^ 
du  naufrage  qui  la  menaçait,  ne  fut  réfervé  à 
Guillaume  111.  Mais  une  difficulté  reliait*,  ea 
cas  que  la  mort  ou  une  Révolution,  qui  ne  fem- 
blait  même  pas  éloignée,  chalîât  Jacques  IL 
du  Trône  de  Tes  pcres ,  c'était  à  la  PrrncefTc 
d'Orange  feule  qu'appartenait  le  droit  d'y  mon* 
ter  la  première;  &  il  était  incertain  qu'elle  vou- 
lut partager  l'honneur  du  Diadème  avec  fon  Ma- 
ri. Burnet  réfolut  de  s'en  éclaircirj  6c  dans  une 
autre  convcrfation  ayant  amené  le.  discours  fur 
les  affaires  de  V  Jngletctrc  ^  il  demanda  à  la  Prin» 
ceflc ,  ce  que  ferait  le  Prince  lorsqu'une  fois  elle 
ferait  Reine  de  la  Grande-Bretagne?  LaPrinccflc 

ré- 
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rcpondic,  „  qu'elle  fc  contenterait  du  nom  de  Rei- 
5,  ne ,  &  qu'elle  ferait  donner  au  Prince  le  tî- 
5^  tre  ôc  l'autorné  de  Roi  5  &  que,  iuivant  les 
^,  leçons  de  l'iLcriturc- Sainte  ,  elle  lui  obciraic 
^,  en  tout  comme  à  fon  mari  ,  s'il  voulait  l'ai- 
j,  mer  comme  fa  femme.  "  Réponfc  habilement 
préparée ,  ôc  amenée  par  les  raiionncmens  ôc 
l'éloquence  de  Vjingîais  ,  &  qui  fatislit.  telle- 
ment le  Prince,  qui  y  avait  été  piéfcnt,  qu'il 
a  dit  cnfuite ,  qu'il  y  avait  alors  %etif  ans  qu^ii 
était  marié  fans  avoir  jamais  ofé  mettre  la  Prin- 
ujfe  fur  une  affaire ,  que  Burnet  était  venu  k  bout 
de  terminer  en  un  feuljûur-. 

Ces  particularités  ne  font  pas  aufîi  peu  im- 
portantes qu'elles  le  femblent  d'abord.  L'on 
s'apperçoit  que  dès -lors  le  Prince  d'Orange  pré- 
voyait ce  qui  devait  arriver  bientôt,  &  que  déjà 
il  avait  les  yeux  fixés  fur  le  Trône  d'j^ngleter-^ 
re.  Ses  amis  étaient  en  grand  nombre  dans  ce 
Royaume  ,  qui  tous  auffi  mécontents  que  lui 
de  la  conduite  du  Roi ,  recevaient  avec  piaille 
tous  les  avis  qui  leur  venaient  de  Hollande^  re- 
lativement aux  vues  &  aux  delTcins  du  Princô 
fur  V  Angleterre.  Son  AlteiTe  elle -même  &  Bur^ 
net  ne  manquaient  pas  d'entretenir  par  iears  let* 
très  les  bonnes  difpcfitions  de  ces  perfonncs  me* 
contentes  du  gouvernement  préfent.  En  tfîet 
tout  annonçait  une  Révolution  prochaine  ,   foit 

Îiuc  Jacques  iU  triomphât  de  tous  les  obllacles, 
oit  qu'il  y  fuccombât  5  6c  dans  l'un  &  i'aûtrô 
Cas ,  il  était  tout  naturel  que  les  mécontens  iÂ 
jcttalTent  entre  les  bras  du  Prince  d'Orange,  donc 
r£pou(è  avait  les  premiers  droits  à  la  Couronna 
rm€  in,  Ppp  d'^/ï- 
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Le  Roi  à'Jngîeterre.  Le  Roi  Jacques  cependant ,  in- 
A' Angle-  itruit  des  liaifons  de  Burnet  avec  le  Prince  d'O- 
terreAQ-  j^^-^gg  ^  g^  foupçonna  aiTcz  les  motifs  pour  lui 
qu'on  lui  ^^ire  mettre  tout  en  ufage  afin  de  faire  entrer 
remette  leGuillaume  111.  dans  fes  vues.  Mais  toute  l'élo- 
Doftcur  quen ce  du  fameux  ^^/^^r,  Guillaume  P en,  qu'il 
Murnet,  ^^^-^  envoyé  exprès  à  la  Haye ,  ayant  été  inu- 
tile ,  le  Monarque  rcfolut  de  s*en  venger  fur 
Burnet,  11  donna  ordre  aux  Marquis  à^Mby 
vtlk  5  fon  Envoyé  extraordinaire  à  la  Haye ,  de 
demander  qu'on  lui  livrât  le  Doéteur,  &  de  ne 
plus  traiter  avec  le  Prince  6c  la  Princeflc  à'O' 
range ,  que  leurs  AkeiTes  ne  lui  cufTcnt  pro- 
mis qu'elles  ne  le  verraient  plus.  Bientôt  mê- 
me Burnet  fut  ajourné  par  le  Roi  pour  venir  fe 
juftificr  d'une  accufation  de  haute  trahifon.  Loin 
d'obéir ,  le  Doéteur  fe  fit  expédier  des  lettres 
de  naturalité  ou  de  Bourgcoifie  de  la  Ville  à^Am" 
fierdam ,  &  répondit  à  l'ajournement  de  Jac* 
fues  IL  par  un  mémoire  juftificatif  qu'il  fit  im- 
primer, &  dans  lequel  il  foutenait  que  ce  n'é- 
tait que  pour  Ix  Religion  qu'il  était  perfécuté. 
D^Albyville  s'en  plaignit  aux  Etats -Généraux, 
&  nia  que  la  Religion  entrât  pour  quelque  cho- 
fc  dans  les  pourfuites  du  Roi  contre  Burnet, 
Mais  celui  -  ci  était  devenu  fujet  des  Etats  de 
Hollande,  &  ce  fut  a  eux  que  les  Etats  -  Gêné- 
rauic  renvoyèrent  A'Albyville.  Ses  raifons  n'y 
furent  pas  plus  goûtées ,  &  quoique  le  Roi 
di* Angleterre  dépeignît  le  DotSteur  comme  plus 
méchant  que  Fergufon ,  £s?  comme  le  plus  grand 
traître  qu'eut  jamais  produit  V Angleterre  ,  on  né 
ftrut  pas  à  la  Hayt  devoir  le  chaflcr  de  l'afile 

qu'il 
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^u'il  s'était  choifi.  Jacques  n'en  fut  que  plus 
animé  à  la  perte  de  Burnet ,  &  ce  Prince  dé- 
clara qu'il  ne  ferait  point  tranquile  qu'il  ne  l'eut 
fait  bannir  de  la  Hvllandi.  lin  effet  en  1688. 
il  rcnouvella  fcs  in  (lances  auprès  des  Etats  de 
Hollande  ,  pour  qu'ils  puniflcnt  le  Doéteur  Bur-> 
net  ,  ou  du  moins  qu'ils  le  chairaiFcnt  de  leur 
Province.  Mais  tous  fcs  efforts  furent  inutiles, 
ôc  Burnet  continua  à  jouir  tranquillement  de  la 
protection  de  fcs  nouveaux  maitres. 

Le  Prince  à^Orange  de  fon  côté  était  fî  c- 
loigné  d'adopter  ou  d'approuver  les  mcfures  que 
fon  Beau  -  Père  fuivaic  en  Angleterre ,  &  qui  ne 
tendaient  qu'à  revêtir  les  CathoHi^nes  des  plus 
importants  emplois  du  Royaume,  qu'en  1087,  i(58^* 
il  trouva  à  propos  de  publier  une  très  •  longue  '  *" 
lettre  ,  écrite  par  Fagel ,  &  qu'il  fit  répandre 
dans  toute  V Angleterre ,  6c  dans  laquelle  il  ex- 
pliquait dans  le  plus  grand  détail  quels  étaient 
lés  fentimens  fur  l'état  aétuel  de  ce  Royaume. 
Cette  Lettre  &  les  affurances  qu'il  y  donnait 
que  jamais  il  ne  chercherait  à  rien  changer  dans 
la  Religion  établie  par  les  Loix  ,  ni  à  y  intro- 
duire certaines  opinions  Cahinifies^  fervirent  uti* 
lement  à  fes  vues ,  en  lui  gagnant  bon  nombre 
de  partifans  parmi  \cs  perfonncs  attachées  à  l'E- 
glifc  An^^Ucane.  Mais  plus  le  parti  du  Prince 
i'Oratt^e  augmentait  en  Angleterre  ,  plus  le 
Roi  Jacques  avait  lieu  d'être  mécontent  de  fon 
beau  -  fils  ,  qu'il  voyait  dans  des  difpofitions  fî 
contraires  à  fes  intérêts. 

Tandis  que  le  Prince  à' Or  ange  faifait  efpé-    Les  I?,fats 
rcr  aux  mécontcns  di' Angleterre  tout  ce  qui  pou-  bsiTrufTcnc 
vait  feryir  à  lc«  raiîurcr,  tant  fur  i'articlc  de  lii&  autre"^ 

I*PP  4  Rc- Ktligicux, 
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Religion  que  fur  celui  du  Gouvernement ,  lei 
Etats -Généraux  fe  préparaient  à  faire  une  dé- 
marche ,  qui  étonna  pluiîeurs  Princes  étrangers, 
&  qui  les  fit  accufer  même  d'intolérantisme  par 
quelques  -uns.     Sur  les  inftances  réitères  des  Mi- 
niibcs ,  de  ceux   de  Zélande  6c  de  Frife  fur- 
tout  ,   ils  publièrent  un  Edit ,   par  lequel  il  était 
enjoint    aux    Je  fuites ,    Francifcains  ,    Domim'" 
cains  6c  autres  Religieux ,  de  Ibrtir  des  terres  de 
leur  domination ,   avec  défcnfe  d'y   rentrer  ja- 
mais.    Les   Miniftres  des   Princes  Catholiques  à 
la  Haye  ne  manquèrent  pas  de  faire  des  plaintes 
aurti,  comme  fi  l'on  eut  eu  delTein  d'abolir  la  Re- 
ligion Romaine  dans  toute  l'étendue  de  la  Ré- 
publique.    Cet  Edit   était  contraire ,    difaient- 
ils ,   à  cette  tolérance  des  différentes   Seétes  du 
Chriftianisme  ,  adoptée  par  les  Etats  ,  qui  plus 
d'une  fois  avaient   déclaré    vouloir   en   être  les 
Prote£lcurs  Se  les  Défenfeurs.     Eux,  qui  avaient 
toujours  desapprouvé  la  perfécution  que  l'on  flii- 
fait   fouffrir  aux   Réformés  de  France ,   fuivaieni 
maintenant  l'exemple  qu'avait  donné  Louis  XIV 
Perfonnc  pourtant  ne  parla  plus  haut  ni  plus  in^ 
confidérément    que   le    Sieur    Kramprigt ,    Ré 
lident  de  l'Empereur.      A  l'en  croire  les  Etat 
avaient  violé  par  cet  Edit  les  conventions  faite; 
autrefois  par  eux  avec  les  Catholiques  -  Romains 
Le  banniflcmcnt  de  quelques  individus  lui   pa 
raiiTait  même  quelque  chofc  de  plus  injufte,  di 
plus  odieux,  que  les  fuites  funeftes  de  la  Revo 
cation  de  l'P/dit  de  Nantes.     Enfin  une  aétioi 
•  très  -  prudente ,    qui  pouvait  tout  au  plus    ctn 
confidéréc  comme,  un  règlement  particulier  di 
police ,  devenait  aux  yeux  de  Kramprigt  la  fourc 

d'un 
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d*unc  guerre  de  Religion ,  qui  pourrait  embra- 
■fer  toute  V Europe. 

\     Il  ne  fut  pas  difficile  aux  Etats  -  Généraux    Raifons 
de  juftifier  une  démarche  ,   dont  ils  n'étaient  te-  ^^^  ^"", 
nus  d'ailleurs  de  rendre  compte  à  perfonne.    Us  {îe^le!!? ^* 
repréfentcrent  aux  Minières  des  Princes   Catho-  conduiLe. 
liques  5    ,,  qu'ils  avaient   éprouvé   r^ue  les  Jéfui' 
99  t:s  &  les  Moines  étaient  des  Miflionnaires  é* 
),  trangers ,   peu  affectionnés  à  1  Etat ,  dépen» 
5)  dants  de  leurs  Cloîtres  6c  de  leurs  Supérieurs, 
9,  &  qui  tiraient  tous  les  ans  des  ibmmes  con- 
},  frdérables  de  ces  Provinces.     Que  c'était  peur 
j,  ces  raifons  &  d'autres  fcmblables,  qu'on  leur 
yy  interdifait  les  terres  de  la  République  ,    & 
),  nullement  par  un  zèle  perfccuteur  ,  ou  par 
„  vengeance  des  maux  que  l'on   faifait  foulïrir 
),  en  France  6c  ailleurs   à  ceux  de  leur    Reli-. 
5,  gion.     Que  les  Catholiques  -  Romains  des  Pro" 
„  vinces  -  Unies  pouvaient  fe  fervir  de   Prêtres 
„  nés  dans  ces  Provinces  ;   &  qu'il  leur   était 
))  très  -  facile  de  fe  pafler  de  Religieux ,  qui  par 
„  leur  vœu  d'obéifîance   étaient    foumis   à  des 
yy  maîtres  &  fupérieurs  étrangers.      Enfin  que 
„  les  Prêtres  indigènes  avaient  eux-mêmes  prié 
5,  les   Etats  de  renvoyer   les  Jéfuites  6c  autres 
5,  Moines  étrangers.  "     L'Electeur  de  BrancU' 
bourg  embrafla  aulfi  la  caufc  des  Etats  auprès  de 
l'Empereur ,    6c  fît  voir   évidemment  combien 
,5  il  était  ridicule  de  vouloir  faire  pafler  le  ban- 
„  nilfemcnt  de  quelques  Prêtres  6c  Moines    E- 
^,  trangers  pour  une  perlécution  contre   les  Ca- 
„  thoHques ,   femblable  îi  celle  que  l'on  exerçait 
„  en  France  contre  les  Réjmnés,     Combien  plus 
II,  ridicule  il  était  encore   de  prétendre  que  le 
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„  Roi  de  France  fut  plus  autorifé  à  révociuet 
„  l'Edit  de  Nantes  ,  que  les  Etats  à  bannir 
„  quelques  individus  inutiles  ;  parce  que  ,  di- 
5,  fait  -  on  ,  la  conduite  des  Etats  en  cela  ctaiç 
j,  contraire  aux  conventions  faites  entre  les  Ca- 
5,  thoïiques  &  les  Proîejîans  des  Provinces  -  Unies, 
5,  Conventions  pourtant  ,  ajoutait  l'Eieéccur  , 
5,  dont  ni  Kramprigt ,  ni  qui  que  ce  foit  ne 
3,  pourrait  donner  la  moindre  preuve.  "  L'Em- 
pereur ,  convaincu  par  les  Raifons  de  l'Electeur 
de  Brandebourg  ,  lui  fit  répondre  ,  „  qu'il  était 
„  bien  éloigné  d'approuver  le  zèle  indifçrec  de 
5,  fon  Mmiflre  ,  à  qui  il  n'avait  jamais  ordonné 
5,  dédire  ou  d'écrire  rien  de  femblable."  Krarap.» 
rigt  uarda  depuis  le  fiience  j  &  les  autres  Mi- 
ni itres  étrangers  ,  dont  le  zèle  avait  été  moins 
ardent ,  fe  rendirent  fans  peine  aux  raifons  des 
Etats.  —  Ainfî  les  Jéfuites  ôc  autres  Religieux 
fiircnt  bannis. 
NaifTanc-?  Parmi  les  évènemens  remarquables  de  cette 
du  Prince  gj^i-^^g  notre  Auteur  a  cru  devoir  placer  la  nais- 
GumawneS^''^^  ^^  Prince  Jean  •  Guillaume  -  Frifo  ^  fils  de 
frii^,,  tienrî  •  Cafimir  de  Najfau  ,  Stadhouder  de  Frifs 
&  de  Groningue.  Ce  jeune  Prince  naquit  à  Des- 
fau  le  14.  du  mois  d'Août,  &  eut  pour  par- 
rains,  à  la  prière  de  la  Frife  &  de  Groninguey 
les  Seigneurs  Etats- Généraux  ,  qui  firent  pré- 
fcnt  au  nouveau  né  d'une  rente  viagère  de  trois 
mille  florins  par  an  ,  dont  l'Obligation  lui  fut 
préfcntée  'dans  un  boite  d'or.  Le  Confeiller- 
Penlîonnairç.F^^f/,  dont  la  fanté  était  fort  af- 
faiblie ,  parut,  à  -  peu  -  près  vers  le  même  tems, 
Vouloir  {e  démettre  de  fon  emploi.  Cependant 
cin  l'engagea  à  le  continuer  encore  ,  à  conditio» 
*•      ^  '    \  '  quc,j 
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que  ,  s'il  venait  à  (g  retirer  un  jour  ,  on  lui  fe- 
rait une  pcniïon  de  quatre  mille  florins  par  an, 
ou  qu'on  lui  donnerait  une  autre  Charge.      Ce  f 

ne  fut,  dit -on,  qu'avec  le  plus  grand  chagrin 
que  la  Ville  d'j^m/lerdam  vit  Fagel  continué  dans 
le  Penfionnariat  >  6c  l'on  alTarc  que  depuis  quel- 
que tcms  elle  avait  formé  le  defiein  de  le  faire 
dépofcr  i  mais  la  plupart  des  membres  de  l'as- 
femblée  des  Etats  de  Hollande  étaient  d'un  fen- 
timent  bien  contraire ,  2c  le  Prince  était  trop 
bien  fervi  par  cet  habile  Miûillre  pour  confen- 
tir  à  fa  démiffion. 

Tous  ces  petits  cvèncmens  n'étaient  rien  en   GrofTeflb 
comparaifon  de  ceux  qui   le  paHTaient   alors  en  prétendue 
Angleterre  ,   &  qui  en  préparaient  ou  en  aonon-  ^^  J^^  ^®^' 
çaient  d'autres  bien  plus  importants  encore.    Jac-  ^^Xurre' 
ques  II.  était  toujours  très  -  mécontent  du  Prince 
d'Orange  ,   &  fc  hâtait  un  peu  trop   peut  -  être 
d'exécuter  les  projets ,  qui  devaient  être  G.  favo- 
rables à  la  Religion  Romaine.      Les    Protejîans 
de  fes  Royaumes  voyaient  le  danger  qui  les  me- 
naçait ,    éc   n'ofaient   encore   s'élever  'ouverte- 
ment contre  des  difpofitions  qui  femblaient  prc- 
fager  leur  ruine.      Vne  efpérancc  leur  refiait, 
&  ils  (c  flattaient  que  X^VnncçKo.  à' Orange  ^  qui 
devait  fuccéder  au  Roi  fon    Père  ,    rétablirait 
leurs  affaires.      Mais   cette  efpérancc   paraiflait 
encore  bien  éloigtiée  5   le  Roi  n'avait  que  cin- 
quante ans,  8c  il  pouvait  encore  vivre  &:  régner 
long  -  tcms.     Cet  cfpoir  même  leur  fut  bientôt 
oté.     Au  mois  de  Janvier  de  l'année  1688.  l'on     168$. 
apprit  que  la  Reine  était  enceinte.     Cette  nou- 
velle aliarma   les  Protejîans ,    6c  caufa  une  joie 
univerfelle  pafoii  les   Catholiques.      Bientôt    \ç$ 
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premiers  doutèrent  d'un  fait  dont  ks  fuites  ne 
pouvaient  que  leur  être  desagréables,      ils  ob- 
icrvaient  que  depuis   pluGeurs   années  la  Reine 
avait  ceffé  àe  donner  aucun  fignc  de  gro(^e{ï(^. 
DMiabiles    Médecins    affiiraient    môme    c|ue  la 
Reine   ne  pouvait  a6lue-llernent  être  enceinte  , 
à  caufe  des  remèdes  aftringens  &  obftruâ:ifs  dont 
cette  Princeilè  ufait  de   tems  en  tems.      Quel- 
ques -  uns  en  prirent  occafion  de  foupronner  que^ 
■pour  éloigner  du  Trône  le  Prince  &  la  ï^in- 
cefic  <j  Grange  ,   l'on  cherchait  à  mettre  la  Cou- 
ronne fur   la  tête  d'un  héritier  étrangcF.      La 
chofe   n'"était  point  impofliblc  fans  doute  5   mais. 
il  n'était  pas  impoflîble   non  plus  ,   que  la  Reiv 
ne  qui   avait  eu   des    enfans  dès   les  premières 
années  de  fon  mariage  ,   fe  trouvât  aéiruellement 
enceinte.      Ces  raifonnemens  étaient  afîez  natu-. 
Fcls  ,    mais  ce  qui  le  paraîtra  moins ,   c'cft  qu'à, 
peine  la  nouvelle  de  la  groflefFe  de  la  Reine  fuc 
publique  ,   que  les  Proîefians  &   les  Catholiques; 
nedo.utérent  point  q-u'elle  n*accoiK:hât  d'un  Prin*» 
c€.     I>ans  les  premiers,  c'était  peut-être  un  eiFeç 
de  la  crainte  qu'ils  en  avaient }    dans  les  autres. 
c'était  l'effet  de  leurs  défîrs  &  de  leur  efpé- 
rapce. 
JacquesU.     f'E  Roi  à"^ Angleterre  s*apperccvant  cependant 
redemande  qu'il  ne  pourrait  venir  à  bout  de  fes  defleins  que 
*/^    f'^^'^^par  la  force  miverte  ,   réfolut  d'armer  par  terre 
pS   An-    ^  ^*^  ™'^'"-      ^^  P"^  ^^^  ^l'à.ls  de  lui  renvoyer 
^(ij/çj  &  trois  Régi  mens  Anglais  Se  trois  Régimens  Ecos^ 
£o«ifaiJes  fais ,    qui  dcpuis  longtcms  étaient  au  fervice  de 
îcfiui  ^""^   ^^  République.     Pendant  la  révolte  du  Duc  de 
Monmouth  ,    l'on  avait  ,   à  la   prière  du  Roi  , 
fait  paffcr  en  Jngîeîervt  une  partie  de  ces  trou^ 
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pes  5  mais  dans  les  çirconftanccs  a^uelles  les  E- 
tats  ne  trouvèrent  pas  à  propos  de  s'en  défaire. 
Ils  répondirent  à  Jacques  II.  qu'il  ne  pouvait  , 
par  les  traités,  redemander  ces  Régimens,  qu'au 
cas  qu'il  fc  trouvât  engagé  dan^  une  guerre 
étrangère  ou  civile  ;  êc  qu'aucun  de  ces  deux 
cas  n'cxiftant  ,  ils  ne  fe  croyaient  point  obligés 
de  lui  renvoyer  des  troupes  ,  dont  Vovi  a,vait  le 
plus  grand  bcfoin  pour  la  garde  des  front iérc*. 
J-,(is  Etats  permirent  cependant  aux  Officiers  de 
ces  troupes  dç  demander  leur  démiffion  ,  &  do 
palier  en  Jn^kterre  s'ils  le  voulaient.  Environ 
trente -flx  Olticicrs ,  presque  tous  Catholiques-^ 
ufèrent  de  la  liberté  qui  leur  était  ofFcrtç,  ôc 
rendirent  par  leur  départ  un  fervfce  réel  aux  Etat? 
&  à  fon  AltefTe ,  qui  n'ofaicnt  guèrcs  s'alTurer 
de  leur  fidélité.  *  Jacques  IL  le  trouva  (i  of- 
fenfé  de  ce  rçfus  ^   (^u'il  répondit  à  rAmbafla- 

dcur 


♦  Ces  même?  Officrers  étaîent  teîlement  entrés  dans.  Tes 
Intérêts  du  Roi  Jacques ,  que  ,  de  retour  en  Hollande  de 
l'expé<1ition  contre  Monmouth  ,  ils  avaient  mis  tout  en 
ufage  pour  réveiller  en  faveur  dy  Monarque  le  zèle  de  ces 
Régi  mens  Anglais  &  Ecojfais  »  presque  tous  eompofés  dç 
Catholiques  ■  Rg^nins  La  divifion  qui  sétait  mjfe  pariT\i 
CCS  troupes  ne  laifTait  pas  d'inquiéter  le  Prince  &OTan- 
ge  ,  qui,  le  cas  l'exigeant,  av^ic  compté  pouvoir  s'en  fei'* 
Yir  Utiîeiaeat  s'il  était  obligé  de  palier  en  Angieterrt^ 
Mais  il  n'ofait  plus  fe  tepofer  fur  leuç  fid^Iit^,  du  moinji 
tant  qu'elles  auraient  ces  Officiers  à  leur  tôtc  ;  &  d'un 
autre  côté  il  n'était  ni  de  fa  prudence  ,  ni  de  l'intérêc 
de  Tes  aftjires  de  les  congédier  dans  le  moment  critique» 
PU  Jacnues  les  rçdemandait-  Cç  furent  ces  inotifs  fansi 
doute  qui  engagèrent  les  Etats  à  qccgrdQr  aux  Officier^ 
I»  liberté  de  fe  retirer,  ce  qui  donna  au  Prince  d'Ora% 
,  ^e  les  moyens  dç  i-^men&r  ce»  troap(|s  k  ieui^  devoir^ 
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deur  vanCitters,  qui  cherchait  à  juftifier  fcs  maî- 
tres ,  „  qu'il  ne  voulait  plus  l'entendre  parler 
5,  de  cette  affaire  j  qu'il  voyait  bien  qu'on  avait 
„  réfolu  en  Hollande  de  lui  retenir  Tes  fujets  j 
„  mais  que  l'on  pouvait  aufli  être  affuré  qu'il 
„  allait  poufler  avec  vigueur  les  delTcins  qu'il 
„  avait  formés.  "  Ces  menaces  furent  bientôt 
fuivies  d'une  Ordonnance  Royale,  par  laquelle 
„  il  était  enjoint  ,  fous  les  peines  les  plus  ri- 
„  goureufes,  à  tous  les  fujets  indigènes  du  Roi, 
„  qui ,  de  quelque  manière  que  ce  fut ,  fe  trou- 
5,  veraient  au  fervice  des  Etats  -  Généraux ,  de 
„  quitter  ce  fervice ,  &  de  fe  rendre  au  plutôt 
„  chez  eux.  "  Il  ne  paraît  cependant  pas  que 
Ton  fe  foit  fort  emprefle  d'obéir  aux  ordres  d'un 
Monarque ,  dont  l'autorité  expirante  ne  don- 
nait plus  que  des  marques  d'une  vigueur  con- 
vulfive  &  prête  à  s'éteindre.  D'ailleurs  le  Prin- 
ce d'Orange  venait  de  mettre  les  Régimens  y^^' 
glais  &  Ecojfais  fur  un  pié ,  qui  permettait  de 
tout  attendre  de  leur  valeur  &  de  leur  fidélité. 
VAn^Xt-  -L-^^  préparatifs  maritimes  ayant  recommencé 
ttru  &  la  en  jîngleterre  vers  le  comqiencemcnt  de  cette 
Républi-  année ,  les  Etats  fe  crurent  obligés  d'avoir  au 
que  arment  j^Qjj^g  en  mer  une  flotte  d'obfervation.  En  effet 
par  mer.  ^^^  j^  Printems  ils  eurent  rafîemblés  à  Schoone' 
veld  une  flotte  de  vingt-  cinq  Vaifl!eaux  de  guer- 
re ,  dont  le  commandement  fut  confié  au  Lieu« 
tenant- Amiral  Corneille  Evertfen  ^  fils  du  Lieu- 
tenant -  Amiral  du  même  nom,  tué  en  1666.  à 
la  journée  des  Dunes.  Cet  armement  caufa  les 
plus  grands  foupçons  à  la  Cour  de  Londres^  où 
Ton  s'avançait  à  grands  pas  à  l'exécution  des 
projets  du  Roi ,  6c  oii  l'on  regardait  déjà  le 
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Prince  à'Orange  comme  le  plus  grand  ennemi 
que   Jacques  duc  avoir  en  tête.      Ce  Monarquç 
femblait  eu  être  fi  perfuadé  lui-même,   qu'il  ne 
feignit  pas  ,  en  parlant  à  rAmbafTadeur  van  Gif' 
ierSy  d'accufer  le  Prince  d'Orange  de  vouloir  ex- 
citer un  ibulèvement  en  j^ngleterre.      La  haine 
contre  Ton  Altefle  s'était  même  tellement  accrue 
à  la  Cour  de  Jacques   II.  ,    que  quelques   Zé-   Attentat 
lateurs  de  ce    Monarque  ,    croyant  avancer  fcs  contre  la 
affaires,  peut  -  être  même  les  leurs  propres,  parp^  '^^ 
le  meurtre  du  Prince  ,   réfolurent  de  s'en  défai-  d'Oranfa 
re.     Quelques  auteurs  au  moins   aflurent  que, 
vers  ce  tems  à  peu  près ,   deux  Irlandais  tâchc-- 
rent  à  prix  d'argent  d'engager  un  Mlemand  ^   à 
Amfierdam ,   à  empoifbnner  le  Prince  d'Or^»^f  ; 
&  que  cet  homme  ayant  refufé  de  fe  laiflcr  cor- 
rompre ,    ils  fe  rendirent  eux-mêmes  à  la  foire 
de  la   Haye ,    dans  l'intention    d'exécuter    leur 
abominable  projet ,    fans  pourtant  avoir  pu  y 
réufiir. 

Bientôt  Ton  ne  douta  plus  que  le  Roi  Jac"  Le  Roï 
^ues  n'eut  réfolu  de  pouffer  les  chofes  à  l'extré-  à'An^lc 
mité  ,    ôc  de  tout  hazarder  pour  le  maintien  du  ^"'"'"^  ^^°^^' 
pouvoir  arbitraire  qu'il   voulait  introduire  dansçori^^"  J"* 
fes. Etats.     En  effet  il  publia- aux  mois  d'Avrilvéa  l'Aéle 
&  de  Mai  deux  déclarations  en  faveur  de  la  li-^^"  T^^ft  * 
berté  de  confcience  &  du  libre  exercice  de  la'^'  ^°*^ 
Religion  5   aboliffant  en  même  tems  &  l'adedu^  ^^^* 
Tejî  6c  les  Loix  pénales  ,    malgré  toutes  les  op- 
pofitions  du  Parlement ,  qui  refufa  avec  fermeté 
de  donner  fon  confentement   à  ces  déclarations 
oppreflives   des  Loix  conilitutionalcs.      Jacques 
ne  trouva  pas  dans  tous  fes  fujets  une  foumifîion 
aufli  prompte  qu'il  s'y  était  attendu.     L'Arche» 
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véque  de  Cautorhéri  &  fîx  Evêques  préfenté- 
rent  une  Requête  au  Roi  pour  le  prier  de  ré- 
voquer les  ordres  qu'il  avait  donnés  de  publier 
les  deux  Déclarations  dans  toutes  les  Eglifes. 
Pour  toute  réponfe  le  Monarque  les  fît  tous  fcpt 
conduire  à  la  Tourj  leur  caufe  fut  depuis  plai- 
dée  au  banc  du  Roi  ,  où  au  grand  contente- 
ment du  peuple  &  même  de  l'armée  ils  furenc 
déclarés  innocents,  6c  enfuite  élargis  après  quel- 
ques fcmaines  de  prilon.  Malgré  le  desaveu 
du  Parlement  6c  Toppofition  des  Evêques  le 
Roi  ne  laifla  pas  de  donner  différentes  Charges 
à  des  Catholiques ,  fans  exiger  le  ferment  du  Tejî, 
Il  alla  même  plus  loin ,  il  prétendit  avoir  le 
droit  d'exempter  le  peuple  de  l'obéifTance  qu'il 
devait  aux  Loix  }  ôj:  pourfuivit  criminellement 
des  perfonnes  qui  dans  une  humble  fuppliquc 
avaient  ofé  douter  que  ce  droit  fut  une  des  pré- 
rogatives de  la  Couronne.  Il  n*eft  donc  pas 
étonnant  fi  l'on  crut  que  le  Roi  ne  vifait  qu'à 
abroger  &  abolir  les  Loix  fondamentales  du 
Royaume,  &  que  le  peuple  par  conféquent  était 
autorifé  à  défendre  fa  liberté  contre  le  pouvoir 
arbitraire  que  l'on  prétendait  introduire  dans  l'E- 
tat. En  effet  ce  fut  alors  que  de  toutes  parts 
on  jetta  les  yeux  fur  le  Prince  à'Orange ,  que 
l'on  crut  feul  capable  de  prévenir  6c  d'empêcher 
U  ruine  6c  le  b'ouleverfement  d'un  Royaume, 
dont  fon  Epoufe  était  la  principale  héritière. 

Ce  fut  à  peu  près  vers  ce  tcms  que  l'Amiral 
Jiujfel  paffa  à!"  4ngkterre  à  la  Haye^  bien  moins 
pour  y  voir  fa  foçur  ,  comme  il  le  difait  ,  que 
pour  s'abouçhçr  fecrccement  avec  le  Prince 
i'Qrange,  à  qui  il  demanda,  de  la  part  de  plu- 
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fieurs  Seigneurs  du  Royaume,  ce  fug  l'on  pou  » 
vait  efpérer  de  fon  Altejje  en  Angleterre.  G«//- 
Uume  répondic  ,  „  que  fi  quelques  -  uns  des 
,,  principaux  de  la  Nation  voulaient  cntiére- 
„  ment  s'en  remettre  à  lui  ,  &  qu'ils  le  prias- 
„  Cent  de  délivrer  le  Peuple  6c  la  Religion  de 
„  l'opprcflîon  tyrannique  qui  les  menaçait ,  il 
„  failait  fonds  de  paflcr  en  Angleterre  vers  le 
„  commencement  d'Oétobre.  " 

RussEL  avait  à   peine  repaffc   la  mer,   que  Naiflanca 
Ton  apprit  que  la  Reine  était  heureufcraent  ac-  d'un  f  rin- 
couchéc  ,   le  20.  du  mois  de  Juin,  d'un  Prince ^°  ^®  ^"^^ 
de   Galki  ,   connu  depuis  chez  les   uns  fous  le 
nom  de  Jacques  III.,  chez  les  autres  fous  celui 
de  Prétendant.      Cet  événement  ,   dont  les  fui- 
tes devaient  être   fi  importantes  ,   mérite  d'être 
rapporté   dans  quelque  détail ,   pour  bien   faire 
comprendre  au  Icdeur  Tinfluence  qu'il  eut  fur  la 
grande  révolution  qui  arriva  peu  après.     La  joyc 
que  caufa  cette  naiflancc  à  la  Cour  de   Londres 
èz  parmi  tous  ks  Catholiques,   fut  aufli  vive  que 
le  méritait    l'événement    qui    en  était    l'objet. 
L'on  fe  perfuada  que  la  Religion   Romaine  n'a- 
vait plus  rien  à  craindre  ,    &  qu^elle  allait  être 
vidorieufement  rétablie  dans  tous  fes  droits.    La 
naiflance  du  Prince  de  Galles  parut  même  fi  ex- 
traordinaire aux  Catholiques  eux  -  mêmes ,  qu'ils  la 
regardèrent  comme  une  faveur  particulière  de  h 
Providence  ,    &  comme   une   (uite   miraculcufc 
de  deux  différents  voeux  ,   l'un  fait  par  la  Du- 
chcffe  de  Modéne,  Mère  de  la  Reine,  à  la  Sainte 
Vierge  ,   l'autre  par  la  Reine  elle-même  à  No- 
tre -  Dame  de  Lorette.     Mais  fi  les  Catholiques 
fc  fclicitaieût  de  roir  ua  fuccefleur  à  la  Cou-» 
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rortrte  ^  les  Protefians  n'en  apprirent  la  nouvelle 
qu'avec  étonnemcnt  &  cfFroii  En  effet ,  fi  le 
jeUne  Pi^ince  vivait  aflez  pour  fuCcéder  au  Roi 
fort  Père  5  l'efpoir  fondé  dir  les  droits  de  la 
PrincefTc  à' Orange  au  Trône  à^ylngleterre  ,  s'é- 
vanouiflait  naturellement  j  &  rien  ne  pouvait 
empêcher  la  ruine  prochaine  de  la  liberté  &  de 
la  Religion  Protefiante.  Ainfî  raifonhèrent  les 
Pretéjians  dans  les  premiers  momens  de  leur  fur- 
prife.  Mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  douter  de  la 
vérité  d'un  événement  qu'ils  craignaient  trop, 
pour  ne  pas  fouhaiter  qu'il  fut  fauXi  C'étatt  ^ 
difaient-ils  )  afin  d'exclure  delà  fucceflion  au 
Trône  la  PrincefTe  à''Orange  &  la  Princcfle  de 
Danemarc ,  fa  fœur  ^  toutes  deux  Protefïantes , 
que  la  Reine  prétendait  donner  au  Royaume  un 
héritier  d'un  fang  étranger.  Ce  foupçon  pafTa 
bientôt  en  certitude  parmi  tous  les  Proteftam  \ 
itiais  il  fc  forma  deux  opinions  différentes  fur  la 
manière  dont  l'on  avait  conduit  à  fa  fin  cette 
6'aude  politique.  Tous  étaient  convaincus  que 
le  prétendu  Prince  de  Galles  n'était  point  un 
enfant  de  la  Reine  5  mais  les  uns  foutenaient 
que  cette  Princeffe  n'avait  point  été  réellement 
enceinte  lorsqu'elle  avait  dit  l'être  ;  &  afTuraient 
qu'au  moment  de  l'accouchement  fimulé  l'on 
avait  fecrétemcrit  introduit  dans  la  chambre  & 
dans  le  lit  de  la  Reine  l'enfant  nouveau  ne  d'une 
autre  perfonne ,  que  l'on  avait  fait  paffer  pour 
le  fîen.  Les  autres  croyaient  que  la  Reine  avait 
été  réellement  enceinte ,  mais  qu'ayant  fait  une 
fâuffe  couche,  elle  avait  cependant  feint  de  con- 
tinuer dans  fa  groflcffe.  Que  le  tems  fixé  pour 
\ti  couches  étant  arrive  Ton  avait  produit  un  en- 
fant. 
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fant ,  dont  elle  difait  être  Mère  ;  que  cet  ea- 
fant  étant  mort  aviffitôt  l'on  en  avait  mis  un  au- 
tre à  fa  place  ,  auquel  l'on  avait  fait  fuccédcr 
un  troifiérae ,  le  fécond  étant  mort  quelques 
fcmaines  après  fa  nuiflance. 

Ql'oiq^i'aucun  Hiftorien  de  ces  tems  n*ait  RaifoM 
pafle  fous  filence  la  naiflance  du  prétendu  Pnn-P^^^"°""* 
ce  de  Galles  y   &  que  tous  ayent  porté  des  ju-^"^j,g 
gemens  différents  fuivant  les  intérêts  qu'ils  avaient d'^w^/^w 
cmbraflcs,  peut-être  chercherait -on  envain  ail-twj  n'a-; 
leurs  un  récit  plus  impartial  que  celui  qu'en  aj^^*  P^ 
fait  Mr.  fVnienaar.  &  que  nous  donnons  après  _^^.5°' 
lui ,    quoiqu  aucun  de  fcs    Rédacteurs  n  en  ait 
fait  mention.  —  Ceux  qui  prétendaient  que  la 
Reine  n'avait  point  été  enceinte,  alléguaient  pour 
raifons  j    „  Que  depuis  quelques  années  le  Roi 
„  était  devenu  impuiffant  \  la  génération  5  que 
„  depuis  fept  ans ,    ou  fuivant  d'autres  depuii 
5,  cinq  ou  fîx  ans,  la  Reine  n'avait  point  été 
5,  enceinte  j  qu'elle  n'aVait  jamais  pu  déterminer 
„  le  tems  auquel  elle  devait  commencer  à  comp- 
„  ter  fa  prétendue  dernière   groflcffc  ;    qu'elle 
,,'  était  accouchée  très  •  fubitemcnt ,   &  nommé- 
^  ment  auflitôt  après  fon  départ  de   Whitehull 
„  pour  iS"^.  James  ;   que  l'on  difait  qu'elle  était 
9,. accouchée  un  dimanche  matin,  peodant  que 
„  toutes  les  Dames  Proîejiantes  étaient  au  tcm-  ; 

„  pie  j  que  la  Princeflc  de  Danemark ,  l'Am- 
j,  baffadeur  van  Citters ,  &  l'Archevêque  de 
yf  Cantorbéri  n'avaient  point  été  appelles  pouc 
iy  être  préfcnts  à  l'accouchement  ,  comme  on 
3,  aurait  dû  le  faire  a6n  d'ôter.rouc  .ibupçoa  ; 
î>  *iu^  pendant  les  douleurs  de  Tenfantcment  l'on 
«,  avait  tcQU  bleo  fermes  les  rideaux  du  lit  do 
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)^  la   Reine  j    qiie  pendant  tout  le  tcms  de  Isi 

^)  prétendue  grofTcfTc  ,   la  Reine  n'avait  permis 

j,  ni  à  la  Princefle  yinne  ^   ni  à  aucune  des  Da** 

),  rac«  Protefiantes  ,   de  lui  tâter  le  ventre  ou  le 

„  icin  i   qu'après  être  accouchée  elle  n'avait  ja- 

^^  mais  montré  Ton  lait  à  la  Princefle  de  Danc' 

j,  marCf  que  pendant  qu'elle  était  en  travail  l'on 

„  avait  apporté  une  baïUînoirc  dans  la  chambre, 

5j  quoique  la  chaleur  fut  alors  exccffive  5   que 

3,  quoique  le  Roi ,   la  Reine,    6c  toute  la  Goui 

),  n'ignoraffcnt  pas  que  le  Peuple   foupçonnaii 

9,  qu'il  j  eut^de  la  fraude  ,   ils  n'avaient  cepcn- 

),  dant  rien  fait  pour  diflîper  ces  foupçonsj  qu'ai 

3,  contraire  ils  s'étaient  conduits  en  tout  avec 

),  tant  de  myHèrc  6c  de  diflimulation ,  qu'ils  er 

))  étaient  devenus  plus  fufpeéts  i    Se  que  même 

,,  il  était  échappé  a  quelques  Catholiques  de  diri 

)^  que  l'on  avait  agi  dans  toute  cette  affaire  avc« 

),  la  plus  grande  imprudence.  "  * 

Ràifons        L'Historien  Burnet  cfl  ciclui  fur  le  témoi 

qui  font    gnage  duquel  fc  fondent   ceux  qui   croyent  que 

croire  que ia  Reine  avait  été   réellensicnt   enceinte,    maii 

la  Reine,  qy^jy^^it  fait  une  fauflc  couche ,   elle  avait  pro 
ayant  eu    J  .  ■/.  ,^  .         ^         ,  '  ,  u      ^    • 

une  fauffbduit jusqu  a  trois  entans  étrangers  quelle  avaii 

couche ,     fait  confécutivement   pafler   pour    le    lien  ;    & 

avait  fup.  yoici  fur  quoi  ell  appuyée  cette  opinion.     „  L: 

L^^n^îw  »  ^anté  de  la  Reine  s'étant  trouvée  très  -  afFoiblû 

trc  enrant.  "    ,       •       1   ^  '  1 1      »  '    •  ,<  /     . 

„  depuis  plulieurs  années ,  elle  s  était  arrêtée  \ 

,5  BAth ,  pendant  le  mois  de  Septembre  de  l'an 

ji,  née  1687.  à  deflein  d'y  prendre  les  eaux.    Li 

„Ro 

^  yir.  U^a^enaar  cit6  pour  gafani  de  ce  qu'il  rappof 
le,  Ecbard  iiidoixQ  à'An^lettrri ,  Vol.  III.  Iff,  liA 
Cl»p  l^ 
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)^  Roi  l'y  vint  voir.  Après  le  départ  de  co 
))  Prince  la  Reine  s'arrêta  encore  quelques  jours 
),  à  Bath  ^  pour  fe  remettre  d'une  indifpoiition 
)5  ordinaire  aux  pcrfonncs  de  fou  fcxe.  Elle  ne 
3,  revint  k/^Fincifvr  que  le  i<5.du  mois  d'Oélobie. 
^,  Elle  y  vit  le  Roi  au  moment  même,  comme 
y,  on  le  publia  après ,  que  U  DucheiTe  de  Mo" 
),  défM,  la  Mère,  promettait  à  la  Sainte  -  Vier- 
»  gc  d'accomplir  certain  vœu  qu'elle  lui  lai- 
j,  lait  )  fi  fa  fille  accouchait  d'un  Fils.  Plu* 
f,  fieurs  ont  cru  que  ce  ftit  dès  ce  moment  mê« 
,>  rac ,  que  la  Reine  fut  enceinte.  Cependant  ce 
f,  fut  dès  -  lors  aulîi ,  que  des  gens  s'ap perçurent^ 
^  que  l'on  ufait  de  la  plus  grande  relbrve  en  tout 
),  ce  qui  le  faifait  autour  d'elle  ou  pour  elle.  On 
„  l'habillait ,  on  la  deshabillait  d'une  manière 
5^  toute  extraordinaire-.  Elle  ne  permet  Lait  pas 
y,  que  la  Princefle  yinne  examinât  le  moins  du 
5^  monde  fi  l'enfant,  dont  elle  fe  difait  enceinte, 
„  vivait  ou  ne  vivait  pas  5  elle  ne  voulait  pa$ 
5,  fouffrir  auflî  que  cette  Princefle  lui  préfentâE 
j^  la  chemife  ,  lorsqu'elle  fe  levait  le  matin  f 
„  deux  particularités  que  Burmt  afiurait  tenir 
„  du  Prince  Gtorge  lui  -  même.  La  Princefle 
,^  d'Orange  n'apprenait  rien  de  plus  particulier 
,.,  par  les  lettres  qui  lui  venaient  de  la  Cour» 
„  Qî-ielqu'un  ayant  reprc fente  à  la  Reine,  que 
j,  dans  des  fatircs ,  qui  fe  débitaient  publiquc- 
„  ment  ,  l'on  traitait  fa  grolTefie  de  fable ,  elle 
jfj  fe  contenta  de  répondre  ^  que  des  gens ,  qui 
^,  pouvaient  la  foupçonner  d'une  fourberie  aujffi  in* 
»,  fàme  j  ne  méritaient  pas  qu'en  fe  donnât  la  pei* 
■^  ne  de  les  convaincre  plus  particulièrement.  Le 
,  Roi  l'étant  mi$  en  chemin  pour  Rochejîer  , 
Tme  III,  Q,qq  ^^  au 
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„  au  mois  d'Avril  de  cette  année  1688.  il  avait 

„  été  fubitemcnt  rappelle ,   parce  que  la  Rci- 

9,  ne  ,  Te  trouvant  alors  dans   le   fixiéme  mois 

9,  de   fa  grofTefie  ,    courait  risque  d'accoucher 

5,  avant  terme.     On  manda  en  même  tems  à  la 

j,  Gour   le  Médecin  Scarbcrough.      Wallgraije  y 

,,  autre  Médecin,  a  rapporté  cnfuite,  qu'il  avait 

„  été  obligé  de  fe  rendre  en  Cour  pour  la  mê- 

5,  me  raifon.      La  Comtcfle  de  Clarendon  ,   qui 

5,  ne  favait  rien  de  tout  ce  qui  fe  paflait ,   cn- 

5,  trant  le  même  jour  dans  la  chambre  oii   la 

j,  Reine   était   au  lit ,   entendit  cette  Princefle 

,,  s'écrier  d'un  ton  plaintif,  tout  eji perdu/  tout 

„  efi  perdu  /   Elle  parut  un   peu  furprife ,    fur- 

5,  tout  lorsque  la  Comteflc  de  Powis  ,    s'avan- 

5,  çant  vers  elle ,   lui  demanda  d'un  ton  brus- 

„  que  ,   que  faites  -  vous  ici  ?    &  la  reconduifit 

5,  hors  de  l'appartement.      Mais  avant   que    la 

„  CoratciTe  de.  Clarendon  fortit  du  Palais ,   une 

5,  Dame  d'atour  vint  la  prier  de  ne  rien  dire  di 

5,  ce  qu'elle  avait  entendu.     L'on  publia   pour- 

„  tant  toujours  que  la  Reine  avançait  dans  f: 

3)  groHeflc.     Peu  de  tems  après,  le  Roi  prefli 

„  très -fort  la  Princeffe  Jnne  d'aller  à  Bath 

„  peut-être  parce  que  l'on  ne  fe  fouciait  pai 

3,  qu'elle  fut  prélente  aux  couches  de  la  Reine 

„  Le  Médecin  Millington  déclara  au  Comte  d< 

5,  Sbrcivibury  ,    de  qui  Burnet  l'avait  fû  depuis 

„  que  le  Roi  avait  tâché  de  l'engager  à  con 

5,  fciller  à  la  Princcflc  Anne  l'ufage  des  Eaux  di 

5,  Bath.     Dès  que    la  Princefle  fut  partie ,   1; 

„  Reine  changea  fa  manière  de  compter  le  tcm 

„  de  fa  groflelfe.    Jusqu'alors  elle  avait  dit  qui 

„  le  mois  de  Juin  en  était  le  huitième  mois 

„  main 
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Wy^  maintenant  elle  afTura  que  t'était  le  neuvième, 
■-j,  Elle  avait   dit   d'abord  qu'elle  irait  faire   ies 
i,  couches  a  PFir.'i/or  ,    &  qu'elle  s'y  rendrait 
),  vers  le  24.  de  Juin.     Elle  déclara  enfuitc  que 
i5  ce  ferait  à  St    James  qu'elle   ferait  fcs   cou-- 
3,  ches  ;    &  en  effet  on  fe  hâta  d'y  faire   loùj 
),  les  apprêts  ncceflaires.     La  PrinccfTc   Anne  ^ 
),  inftruite  fans  doute  de  ce  qui  fc  pafiait  à  Loyi' 
,5  dres  ,    écrivit  qiieîîe  ne  fe  trouvait  pas  tien  de 
55  Vufage  des   eaux  ,    ^   qu'elle  comptait   quitter 
5,  Bath.     Le  lendemain  de  la  réception  de  cette 
'Ij  lettre  )  la  Reine  déclara  qu'elle  était   à  la  fin 
j5  de  fon  terme,  &  qu'elle  voulait  être  tranfpor- 
j,  tée  à  St.  James.     On  lui  réi3onJit  que  tout 
55  n'était  point  encore  prêt  dans  ce  Pa'ais.     Elle 
5,  répliqua  quelle  •voulait  y  pajfer  la  nuit ,   dut^ 
•j5  elle  y  coucher  far  le  plancher.      Elle  fut  donc 
5,  tranfportée  à  St.  James  par  un  trcs-long  de* 
),  tour.     Les  gens  de  fa  fuite  publiaient  $  che- 
j,  min   faifant ,    qu'asile  allait  faire  fes    couches. 
y,  Qiielques  -  uns  afiuraient  qu'elle  accoucherait  dès 
),  le  lendemain.     Les  Prêtres  Catholiques  promet' 
j,  taient  hardiment  que  ce  ferait  d'un  fils  qu'elle 
„  accoucherait.     Le  lendemain  vt\'?>  les  neuf  heu- 
^  res  du  matin  l'on  annonça  au  Roi  ,  qui  était 
»5  à  Whitehall ,  que  la  Reine  était  en  travail. 
^,  Auflîtôt  il  fe  rendit  ;i  St.  James  accompagné 
),  d'un  grand  nombre  de  Seigneurs.     Il  en  choi- 
„  fît  dix  -  huit  qui  paflcrent  avec   lui   dans  là 
„  chambre  de  l'accouchée  ^    où    ils   fe   tinrent 
„  loin  du  lit.     Il  n'y  avait  alors  dans  la  cham- 
^,  bre  que  Mylady  Sundcrland  &  Mylady   Bel' 
))  U/ts  )   deux  Dames  d'atours ,  une  femme  de 
(iqq  4  5,  cham- 
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chambre  5  &  la  fage  -  femme.  *  Toutes  les 
Dames  Protefiantes  ,  de  la  Cour  de  la  Rei- 
ne,  étaient  au  Temple.  On  apporta  une 
bariinoire  dans  l'appartement ,  comme  lî  l'on 
eut  voulu  baflîner  le  lit  d'un  côte,  tandis  que 
la  Reine  fc  tenait  couchée  de  l'autre.  Mais 
perfonne  ne  put  voir  ,  s'il  y  avait  du  feu  ou 
toute  autre  chofe  dans  cette  baflinoire.  Un 
peu  avant  dix  heures  la  Reine  jetta  un  grand 
cri  ,  &  la  fage- femme  s'écria  aufTitôt  qu'elle 
était  heureufement  délivrée.  Les  Lords  ayant 
demandé  ,  de  quoi  ?  La  fage  -  femme  fit  un 
figne  à  Mylady  Sunderland,  que  cette  Dame 
rendit  au  Roi ,  fur  quoi  ce  Prince  dit  que 
c'était  d'un  fils  que  fa  Majefté  venait  d\iccou- 
cher.  L'on  n'entendit  ni  pleurer  ,  ni  crier 
l'enfant.  La  femme  de  chambre  porta  alors 
quelque  chofe  du  lit  de  la  Reine  dans  un  au- 
tre aparrement,  par  une  porte  pratiquée  près 
du  lit.  "f  Quelques  minutes  après  le  Roi  & 
les  Seigneurs  p.ilTèrent  dans  une  chambre  oii 
on  leur  montra  un  Enfant ,  qu'on  leur  dit 
être  celui  dont  la  Reine  venait  d'accoucher. 
Il  ne  fut  permis  à  perfonne,  de  ceux  que  l'on 
foupçonnait  pouvoir  avoir  quelque  doute,  de 

„  ma- 

♦  Toutes  ces  Dames,  ajoute  Burnet ,  étaient  dans  Tm- 
téricur  de  l'AIcove  ;  les  rideaux  du  lit  roigneufemeiit  fer- 
més, &  perfonne  autre  ,  ç\\.\q  la  fage -femme  &  une  fem- 
me de  ciiambre  ,    ne  paiTa  derrière  les  rideaux. 

t  L'année  fuivante,  dit  Mr.  IVafrenaar  ,  des  perfonne» 
de  confidération  virent  la  chambre  où  !a  Reine  était  acj 
couchc>i,  &  obfervùrcnt  qu'il  y  avait  dans  cet  apartemeW 
plufieurs  portes  fecrètee  &  pluûeurs  efcaliers  dérobés. 
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manier  la  Reine  après  qu'elle  fut  accouchée. 
On  obferva  même  que  l'Accoucheur  ordi- 
naire de  fa  Majeilé  n'avait  point  ctc  appelle, 
&:  que  s'étant  enfuite  préfenté  de  lui- même 
avec  quelques  emplâtres  fervant  à  faire  lécher 
le  laie  de  l'accouchée,  on  lui  répondit,  qu'on 
n'wvait  befoin  ni  de  lui ,  ni  de  /'es  emplâtres. 
L'on  prétend  que  l'enfant  mourut' le  jour  mê- 
me. Du  moins  l'Apothicaire  Hcnnings ,  ha- 
bitant une  maifon  qui  n'était  féparée  de  celle 
d'un  Catholique,  nommé  Sir  Broivn ,  que  par 
une  lîmplc  cloifon, entendit  ce  même  foir,quc 
quelqu'un  dans  la  maifon  de  fon  voifin  difait, 
d'un  ton  plaintif,  le  Prince  de  Galles  ejî  mort. 
Le  lendemain  la  ComtefTe  de  Clarendon  s'étanc 
préfentée  à  l'appartement  de  l'enfant ,  on  lui 
en  interdit  l'entrée  par  les  ordres  exprès  de 
la  Reine.  Q»ielqu'un  ayant  vu  le  prétendu 
Prince  de  Galles  deux  jours  après  fa  naiflan- 
ce,  dit  à  Burnet  même,  qu'il  lui  avait  paru 
trop  robufle  pour  n'être  né  que  depuis  fi  peu 
de  tems.  Le  Doéteur  IP^allgrave ,  l'un  des 
Médecins  de  la  Reine  ôc  Catholique ,  avait  dit 
quelque  tems  auparavant  à  ion  confrère ,  le 
Doéteur  IVindcbank  ,  qu'à  tous  les  fympto- 
mes  il  jugeait  que  la  Reine  ne  pouvait  man- 
quer de  faire  une  fauiTe  -  couche.  Le  lende- 
main des  couches  IVindehank  lui  demanda  com- 
ment Von  powuait  accorder  ce  qu'il  lui  avait 
dit ,  /■/  y  avait  deux  mois  ,  des  faujjes  -  couches 
de  la  Reine  ,  avec  la  naijfmce  du  Prince  de 
Galles  ?  li'allgrave  pour  toute  réponfe  lui 
dit ,  Dieu  fait  des  miracles.  Tous  les  enfans 
que  la  Reine  avait  eus  précédemment,  avaiept 
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„  été  très  -  faibles  5  '  celui  -  ci  au  contraire  étaiç 

^,  gros  &  robufte.     Il  cft  vrai  que  l'on  affcélj^ 

,,  de  publier  qu'il  avait  de  fréquentes  convuUions, 

„  &  qu'il  nç  vivrait  pris  plus  longtems  que  les 

j,  autres.     Mais  la  PrinceiTe   Jnne^  qui  voyaiç 

„  fouvent  l'enfant  ,    a  déclaré   qu'elle    n'avait 

5,  jamais  remarqué  aucune  de   ces  convuUions, 

,,  Cependant  quelques  femairies  plus  tard  il  torq* 

„  ba  réellement  malade  à  Rkbemond  ,    où   on 

5,  l'avait  tranfparté.     11  eut ,  dit  Burnet ,  de  f: 

j,,  fortes  çon  vu  liions ,  que  l'on  fit  auflitôc  appel- 

•„  1er  quatre  Médecins,  qui  tous  le  jugèrent  a- 

„  gonifant.      L'on  envoya  auflitôt  vers  le  Ro: 

„  &  la  Reine  qui  étaient  a  fVindfor.      En  at- 

i^-,  tendant,  les  Médecins  fe  mirent  à  table,  ox 

5,  on  les  retint  (î  longtems,  fans  leur  rien  din 

„  de  l'état  oij   était  l'enfant  ,    qu'ils  jugèrçm 

^,  qu'il. était  déjà  mort.     Dès  qu'ils  eurent  din< 

^5  on  les:  fit  repafler  dans   l'appartement  oii  il 

^f  .avaient  déjà  été  auparavant ,   ils  y  virent  uj 

1^,  enfant  fain  &  fort  j   &  n'y  obfervèrent  aucu 

i,,  ne  trace  d'incommodité  ou  de  maladie.     0\ 

5,  leur  dit  qu'il  s'était  remis  d'une  manière  aull 

5,  miraculcufc  que  fubite.     Les  Médecins,  dan 

3,  le  plus  grand  étounement ,   fe  regardaient  le 

^  uns  les   autres  ,    fans  ofer    pourtant    dire  c 

„  qu'ils  pcnfiient  de  cette  guérifon.     Mais  dan 

>^la  fuite  quelques-uns  d'eux  déclarèrent ,  qu'j 

3,  leur  avait  été  impofîible  de  croire ,  que  ce  fu 

,,  là  le  même  enfant  qu'ils  avaient  vu  d'abord 

-,,  Pour  dernière  preuve  enfin,  l'on  remarque  qu 

:  5,  le  te:nt ,  Ici  yeux  ,   la  voix  de  la  Reine  n'a 

„  valent  presque    point  fubi   d'altération   apré 

„  fes  couches,  dont  même  çUç  était  fî  fubite 

9,  pieu 
s 
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-),  ment  relevée  ,  que  les  foupçons  que  l'on  a- 
„  vait  formes  contre  elle  en  augmentèrent  con» 
3,  fidcrablemcnt.  "  * 

'Un 

♦  Le  détiil  qne  nous  venons  de  donner  efl  tiré,  comme 
on  l'a  vu  ,   de  rHiftoricn  Ecbard  ;  &  du  Doreur  Ettrnet , 
(pajj.  803.  &  fuiv.  du  Tome  I.  de  fon  Hilloiro  CCAngleter- 
re.)    Ccfl:  au  Lefteur  à  ju^er  du  degré  de  vraifcmhlance 
&  de  probabilité,  que  Ion  doit  accorder  à  routes  ces  cfpé- 
ces  de  liépofitions.     Si  l'on  en  croit  l'Hiftorien  des  Révo- 
■hilxons  A' Ans!;let:rre ,  il  n'eft  rien  de  mieux  conftaté  que  la 
nailTancc  du  Prince  de  Galles.    Il  ell  vrai  qu'il  n'en  donne 
point  de  preuves  ;  mais  il  tranche  d'un  trait  de  plume  toute 
la  difficulté,  ne  doutant  pas  fans  doute  qu'on  "ne  l'en  croye 
fur  fa  parole.    „  Ce  fut  en  cetems,  dit- il,   que  la  Reine 
>,t  fc  trouva  grofTe  du  Prince  de  Galles ^   dont  elle  accoucha 
i,,  le  vingtième  de  Juin  l'an  mil  fix  cens  quatre    vingt -huit. 
,^,  La    Cabale  ufa   d'un   double  artifice   pour  profiter  d'un 
,,  événement  qui  naturellement  la  devait  détruire:  l'un,  de 
'„  répandre  parmi  le  Peuple,  que  cet  enfant  était  fuppofé; 
„  l'autre,  de  faire  craindre  aux  Grands  la  continuation  du 
f,  pouvoir  Souverain  dans  une  race  Catholique ^   à  la  ruine 
^  de  la  Religion  &  de  la  fortune  des  Protcjhns.     Le  pre- 
„  mier  n'a  pas  réuflî  &  n'a  pas  fait  honneur  à  Tes  auteurs; 
„  tant  de  témoins  irréprcchahles  avaient  vu  naître  le  Prince 
^  de  Galles  ,    tant  de  gens  l'avaient  vu  dès  qu'il  fut  né  , 
„  que  la  fable  a  paru   infeutenable   à  ceux -mêmes  qui  au- 
„  '  raient  eu  le  plus  d'intérêt  à  la  foutenir.     Le  fécond  n'a 
„  eu  que  trop  de  fuccès  &c.  "     Voyez  l'Hiftuire  dt-s  Ré- 
volutions d'Angleterre  ,  par  le  Père  d'Orléans,   Tom.  IIL 
pag.  415.  L'on  aurait  pu  demander  au  Père  d'Or- 
léans ,  Jéfuite ,  d'où  il  avait  tiré  fes  informations ,  &  û  ces 
témoins   irréprochables   avaient  été  plus   à  portée   de   tout 
voir  ,    que  d'autres    témoins  ifréproclahles  ,    eft  aufli  grand 
nombre  au  moins ,    qui  n'avaient  pu  rien  voir  ,   quoiqu'il 
fut  dans  l'ordre  qu'ils  viflent  tout      Duns  le  confiit  de  té- 
moignages fi  contrat! iiftoires,    le  doute  au  moin»   doit  erre 
permis.    Et  pouvoir  douter  avec  raifon-d'un  fait  aulîi  im- 
portant que  la  naitlancc  de  l'néiiticr  d'une  Couronne  ,    c'en 
était  affez  pour  l'exclure  ,  jusqu'à  plus  ariplc  (•<.  plus  fura 
jflformauoD  au  moini,  du  droit  d'y  fuccéder.     Mt.  lVa^9- 

Qqq  4  naar 
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Un  cvènemenr,  dont  les  fuites  influèrent  taRt 
fur  l'état  de  la  Gramie  -  Bretagne ,  de  V Europe 
çnçiére  5c  des  Prqvinces  -  Unies  en  particulier- , 
méritait  bien  ,  dit  l'Auteur  de  la  grande  V\\f 
fîoirc  ,  qu'on  le  rapportât  à^ns  un  certain  dé-: 
tail.  Les  mêmes  railbns  nous  ont  fait  fuivre  foti 
exemple.  Quoiqu'il  en  foit  cependant  de  cet 
événement ,  il  elt  fur  que  les  réjouiffances  que 
l'on  en  fit  dans  toute  V Anghîerre  ôc  à  Londres 
même,  ne  furent  ni  générales,  ni  bien  vives.  El- 
les ne  furent  pas  plus  grandes  en  Hollanck,  Le 
Marquis  à"^ Albyviîlç  donna  un  grand  repas  à  h 
Haye  y  ovi  il  ne  fe  trouva  que  très-  peu  de  mem- 
bres du  Gouvernement.  A  Amfterdam  le  Sieiu' 
Petit- ,  Conful  Anglais  ,  avait  fait  allumer  des 
feux  de  joye  devant  fa  maifon.  La  populace 
s'y  attroupa,  fe  mit  à  jetter  des  pierres  contre 
les  fenêtres ,  menaçant  d'enfoncer  les  portes-  6c 
de  tout  détruire  î  heureufement  l'on  vint  à  bouc 
d'appaifer  ce  tumulte.  Cependant  le  Prince  & 
la  Princeffe  à^Orange  avaient  reçu  avec  décence 
cette  importante  nouvelle,  Leurs  Altefles  fîreut 
même  paiTer  en  Angleterre  Gmllaume  -  Htnri  de 
Ncijfau  i   Seigneur  de  Zuileftein  ,   pour  compli- 

men- 

naar ,  pour  ftippléer  aux  réflexions  qu'il  n'a  pas  vouki  faire 
fur  les  deux  opinions  qu'il  a  rapportées,  renvoyé  fes  lee- 
teurs  à  Rapin  Thoiras ,  Tom.  X.  pag.  80 96,  &  au  Dis- 
cours fur  là  vénbable  Mèn  du  prétendu  Prime  de  Galles, 
imprimé  en  \6g6.  L'Auteur  de  ce  discours  ell  un  certain 
William  Fulkr,  <.]ui  dojîne  pour  Mère  de  cet  enfant,  une 
fcmrre  nommée  Marie  Grey  ,  venue  d'Irlande  en  Angle- 
terre peu  avant  que  la  Reine  fit  (es  couches  vraies  ou  fans* 
fes.  FulUr  était  alors,  &  fut  encore  longtems  après,  au 
fervicc  de  la  Reine,  mais  il  avait  changé  de  parti  quand  il 
fit  imprimer  fon  Disco^fs, 
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menter  de  leur  part  le  Roi  &  la  Reine  fur  là  ^ 
naiflance  du  jeune  Prince.  La  Princefle  vouluç 
(lufli  qu'on  le  nommât  publiquement  dans  les 
prières  qui  fe  faifaient  dans  fa  Chapelle  à  lu 
Heiye  j  mais  lorsque  dçs  avis  plus  polîiifs  de 
l^ondres  vinrent  contredire  ceux  que  l'on  en  a-» 
vaic  reçus  précédemment  ,  fon  AltelTe  Royalç 
fît  défcnfe  de  nommer  davantage  le  Prince  dç 
Galles  dans  les  prières  publiques.  Défenie  ce* 
pendant  qui  choqua  tellement  la  Cour  de  Lan^ 
(ires  y  que  le  Prince  d'Orange  jugea  à  propos 
d'ordonner  que  l'on  continuât  à  prier  pour  k 
jeune  Prince. 

Cette   naifiance  fur  laquelle  les  CathoUqutsLQ.nomhv9 
éG%  trois  Royaumes  fondaient  leurs  plus  chères  ^^s  amis 
cfpéranccs,  contribua  cependant  beaucoup  à  dç     /'^^  P"^ 
tacher  des  intérêts  du  Roi  Jac(^ues  la  plus  gran  pi-inces'aoj 
de  partie  de  fes  fujets.      L'on  s'apperçut  qu'il  croit  eu 
était  tcms  de  pcnfer  férieufement   à  bannir  du -''"^^«tf f :: 
Royaume  le   Papisme  Se   la  fervitude  ,    donè  la*^^* 
Cour  allait  appélantir  le  double  joug  fur   toute 
la  Nation      Le  Prince  d'Orange  voyait  Tes  ami? 
fie  fes  partifans  croître  de  jour  en  jour  dans  toute 
VJyigleterre  ,    oii   il   favait  que  l'on    était   aflcz, 
généralement  porté  ^  l'inviter  de  pafler  la  rper. 
Kn  effet  l'armée  &  la  flotte  également  mécom- 
tentes  dçs  mefures  que  Ton  fuivait  à  la  Cour, 
fe  déclaraient    ouvertement   contre  le  Papisme, 
L'on  avait  même  fait  fonder  ,   par  des   perfon-  ' 

nés  de  confiance,  les  inclinations  des  matelots, 
en  leur  demandant  s'ils  voudraient  bien  fç  battrç 
contre  les  Hollandais  ?  Sur  quoi  iU  avaient  ré- 
pondu ,  qu'ils  regardaient  les  Hollandais  comme 
Uht^  mn  (^  l^itrf  frères  ;  f»ais  (^n-ilji  afpiraienf 
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à  une  guerre  avec  les   Français.      Sur  des  avig 
auffi  favorables ,   le  Prince  éCOrange  réfolut  fer- 
mement ,   quoique  dans  le  plus  grand  fecret ,  de 
paflcr  en  jingleterre.     Mais  il  lui  fallait  une  flot» 
te  ,  Un   nombre  fuffifant  de  troupes  de  débar- 
quement ,   &  quantité  de  navires  pour  les  tran- 
fporter.      Tant   de  préparatifs  ne  pouvaient  fç 
faire  fans  éclat  ;   Ton  avait  befoin  d'un  prétexte 
pour  juftifier  un  iî  grand  armement  >    il  fe  pré« 
fenta  bientôt  par  la  mort  de  Aîapàmilien-Henriy 
Eleéteur  de  Ceîogne  ,   Evêque  6c  Prince  de  Lié' 
^ff ,   &  Evêque  de  Munjîcr  6c  de  Hildesheim. 
L'affaire       Louis  XIV.  pour  récompenfer   les  fcrvicc^ 
4erE'.cao-que  lui  avait  rendus  depuis  longtems  le  Prince 
tat  de  Co-Quillaume  de  Furjîemberg  ^  ne  fe  contenta  pas  de 
\6.gne  fou^-J^•  pj-Qcurer  un  Chapeau  de  Cardinal  -,    il  vou« 
texte^'au  '^^^  encore  le  faire  élire  à  l'EleCfcorat  de  Cologne, 
Prince       Cette  élection  lui  femblait  d'autant  plus  facile, 
q' Orange   que  le  Prince  Guillaume  avait  déjà  été  élu  Coad- 
de'fe  pré-jmgy^  de  Cologne  par  le  Chapitre,    &  que  ce 
fer  en  An-^^^^^^  adminiftrait  par  provifion  toutes  les  affùi^i 
gkterre.     rcs  du  Dioccfe.     L'Empereur  au  contraire ,   & 
la  Cour  de  Rome^  qui  était  alors  brouillée  avec 
la  France  ,   au  fujet  de  l'affaire  des  Azilesy  vou- 
laient faire  revêtir  de  cette  dignité   le    Prince 
Jo^/iph 'Clément  ^  frère  de  l'Electeur  de  ^(«w»^, 
quoique  ce  Prince  fut  encore  mineur.     En  effet 
une  partie  du  Chapitre  élut  le  Cardinal  de  Far* 
fiemherg  -,   tandis  que  l'autre  partie  partagea  (a 
fuffrages  enne  le  Prince  Cléwent  de  Bavière  &c 
le  Comte  de  Rckbeim.  *     Les  Etats  des  Pro- 
vinces -  Unies  j   témoins  de  la  querelle  que  faifait 

nai- 

♦  De  vingt. trois  voix  dont  était  compofé  le  Chapitre j 
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naître  cette  double  élcdion ,  &  craignant  que 
k  France ,  qui  occupait  déjà  par  fes  gainifons 
la  plupart  des  Villes  de  rÉle6i:orat ,  n'envoyât 
(e^  troupes  de  ce  côté,  embraffcrçnt  les  intc-. 
rets  du  prince  Cléinent  de  Bavière  ,  6c  fe  pré- 
parèrent à  forcer  les  Français  à  abandonner  les 
Villes  de  i'Eleétorat  de  Cologne.  Ce  fut  de  cettç 
pcçalioo  que  le  Prince  à' Orange  fe  fer  vit  habi- 
lement pour  raflcmblcr  les  troupes  dont  il  gvaiç 
befoin  .pour  fon  expédition  ai  Angleterre.  Le 
prétexte  était  plaulible  ,  &  toute  cette  affaire 
^vait  été  dirigée  avec  tant  de  conduite  &  de  cir-. 
confpection ,  que  presque  perfonnc  encore  en  Frm-r 
ce  èç  en  Angleterre  ne  foupçonna  le  véritabiç 
objet  du  Prince  ,  que  lorsque  lui  -  même  &  les 
Etats  n'en  firent  plus  un  myflcre.  Cependant 
ce  ne  fut  pas  fans  quelques  difficultés  que  fon 
Altcfle  parvint  à  engager  les  différents  membres 
de  la  République  à  entrer  dans  i^&s  vues.  Mais 
Guillaume  eut  radrcfîe  de  lever  tous  les  oblla- 
çlcs  ,  &  furtout  d'obtenir  l'aveu  de  la  Villçi 
d^ Amfierdam^  qui  feule  pouvait  contribuer  beau-- 
coup  à  accélérer  ou  à  reculer  l'çxéçutioq  de 
cette  grande  çntieprife. 

L  A  Flotte  ,  çompofée  d'environ  cinquante  i,e  pilncç 
Vaifl'eaux  de  guerre,  fut  bieiîtôc  en  état  de i^'clxldre pn- 
mettre  en  mer.  L'on  avait  loué  cinq  cçns  Flu-  ^''^l^'ement 
tes  pour  le  tranfport  des  troupes ,  qui  étaient  l'^^  pJîJjf^ 
ralTemblées  fur  les  Landes  de  iViboi  (le  il/(?o-^(?r-gent  à  pas- 
beide^.     L'artillerie,  les  autres  munitions  &  ap -  f<^T  en  ^.v 

Furjlemher^  en  eut  treize;  Bavière  reuf,  &  Rekbeim 
une.  Mais  pour  que  l'ElccUon  put  ôfç  légale,  il  fallaù 
çue  l'Elu  em  pour  lui  Içj  dçuj  iiçr«  <ii^^  yoiif,. 
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provifionnemens  étaient  embarqués  ,  de  même 
que  des  armes  pour  vingt  mille  hommes  au  de- 
là du  nombre  des  troupes  d'embarquement.  La 
feule  chofe  qui  reftait  encore  à  exécuter,  était 
de  publier  un  manifeile  pour  juftificr  l'expédi- 
tion que  l'on  fe  préparait  à  faire.  Le  manifcllc 
fut  publié  &  difperfé  par  toute  Vjînz^leterre.  Le 
Prince  à^Orange  y  détaillait  les  différents  motifs 
qui  l'obligeaient  à  palTei'  la  mer  à  la  tête  d'une 
armée.  Après  avoir  rappelle  tous  les  griefs  de 
la  nation  jinglaife ,  &  repréfcnté  l'impoflîbilité 
de  les  redreffer  ,  tant  que  le  Roi  &  fon  Confeil 
perfifteraient  à  fuivre  les  mefures  qu'ils  avaient 
prifes,  Guillaume  ajoutait,  „  qu'invité  à  paiTcr 
„  en  Angleterre  par  un  grand  nombre  de  Sei- 
3,  gneurs ,  &  d'autres  perfonnes  de  tout  rang, 
3,  il  était  réfolu  de  s'y  rendre  avec  des  forces 
„  fuffifantes  pour  fe  défendre  contre  ceux  qui 
5,  voudraient  lui  réfifler.  "  11  promettait  „  de 
3,  convoquer  un  Parlement  libre  &  légitime , 
„  auquel  il  remettrait  l'examen  de  la  naiffance 
3,  du  Prince  de  Galles ,  &  le  foin  de  régler  le 
3,  droit  de  fucceflion  à  la  Couronne.  Il  main* 
3,  tiendrait  l'Eglife  &  la  Religion  établies  par 
5,  les  Loix  }  tâcherait  d'y  réunir  les  Non-Con* 
3,  formiftes  5  ou  ,  (î  la  chofe  ne  pouvait  fe  fai- 
„  re  ,  il  les  laiflerait  jouir  d'une  pleine  liberté 
3,  de  confciencc  5  les  Papiftes  mêmes  n'en  fe- 
3,  raient  point  exclus ,  pourvu  qu'ils  fe  tinHent 
5,  paifibles.  Il  ferait  obferver  à  fes  Troupes  la 
3,  difciplinc  la  plus  févère  ,  &  renverrait  les 
„  troupes  étrangères ,  des  que  l'çcat  des  affai- 
,3  res  du  Royaume  lui  permettrait  de  le  faire 
Il  avec  furctc.     Enfin  il  aurait  foin  de  remettre 
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))  far  uil  bon  pié  le  gouvernement  des  Royâu- 
),  mes  à'iicoffe  &  à  Irlande.  "  *  A  ce  mani- 
îcdc  Ton  ajouta  deux  Lettres ,  écrites  au  nom 
de  fon  Altefle,  l'une  pour  Tarméc,  l'autre  pour 
la  flotte  Anglaife.  On  les  y  invitait  à  fe  joindre 
au  Prince  àHOrange ,  pour  défendre  avec  lui  la 
Religion ,  les  Loix  Ôc  les  Libertés  de  leur  pa- 
trie. 

La  nouvelle  de  cet  armement  caufa  à  la  Cour  inquiétude 
de  Londres  autant  d'inquiétude  que  de  furprife.  que  caufe 
Jacques  IL   avait  d'abord  négligé  tous  \ti  avis'^"  ^^^^' 
qu'on  lui  en  avait  donnes;   mais  il  ne  douta  plus '^^qJJJ  ^^ 
que  ce  ne  fut  à  lui  -  même  &   à  fa  Couronne /.o^i^r*/, 
qu'on  en  voulut.     Il  prit  alors  quelques  précau- 
tions pour  prévenir  ,   s'il  était  poflible ,    la  de- 
fcente  dont  fes  Etats  étaient  menacés.     Les  Gou- 
vernemens  de  Porîsmouth  ôc  de  Hull ,   les  deux 
Clefs  du  Royaume ,   furent  confiés  à  des  Catbo^ 
liques ,   &  il  eut  foin  que  la  plus  grande  partie 
de  la  garnifon  de  ces  deux  Places  profcffât  de 
même  la  Religion  Romaine.     Il  renforça  fon  ar- 
mée de  quelques  Régimens  qu'il  fit  venir  d'ir- 
îande  ;    6c  promit  de  convoquer  un  Parlement. 
11  réfolut  même  de  redreffer  quelques-uns  des 
griefs ,  dont  la  nation  fe  plaignait  le  plus.   Mais 

le 

•  Avec  quelque  précaution  que  l'on  eut  fait  imprimer 
cette  pièce  ,  pour  prévenir  qu'il  n'en  perçât  quelque  chofé 
avant  fa  publication  ,  le  Comte  d!Avaux  fut  fe  la  pro- 
curer avant  que  tous  les  exemplaires  en  eulTent  été  ti- 
rés. „  Je  trouvai  moyen,  dit -il,  de  faire  voler,  pat 
,,  un  garçon  Libraire,  les  premières  feuilles  du  manifefto 
„  que  le  Prince  à'Orange  devait  porter  en  Angleterre , 
„  &  que  j'envoyai  au  Roi  &c.  "  Négociations  du  ComM 
A'Avaux^   ïom,  VI.  pag.  231. 


^ÎÔ    AËREGE'   DE    L*HtSTOIRE 

le  petipki  qui  jugeait  c\ûé  tettê  côndefcendancc 
du  Monarque  n'était  qu'un  effet  de  la  crainte 
que  lui  infpirait  le  l-'rince  d'Orange ,  6c  qu'elle 
tie  durerait  qu'autant  que  le  péril  durerait  lui- 
même  ,  confcfva  tous  fés  foupçons  contre  U 
Cour. 
î'ïerhert  J-E  rïianifefte  du  Prince  à'Orangè  6c  les  foins 
obtient  le  tardifs  de  Jacques  II.  ne  fervirent  ainfi  qu'à  pré* 
pommany  p^rer  les  cfprits  à  l'expédition  projettcc,  &  dont 
hTlottc  ^^  ternie  approchait.  Jrthur  Herbert  fut  fait 
des  Etats.  Lieutenant  -  Amiral  -  Général  de  la  Flotte  fous 
le  Prince  à'Orange.  Ce  ne  fut  qu'avec  peine 
que  les  Etats  fe  réfolurent  à  confier  cet  emploi 
à  tm  Anglais.  Mais  ils  cédèrent  enfin  aux  re-» 
préfentations  qu'on  leur  fit  j  que  c'ét.iit  l'uni- 
que moyen  de  faire  pafTer  dans  le  parti  du  Prin* 
ce  toute  la  Flotte  Anglaife  ,  Commandée  autre- 
fois par  Herbert.  Les  Etats  avancèrent  aufli  au 
Prince  quatre  Millions  pour  faciliter  &  accélé* 
rer  l'entreprife.  Et  dans  le  compte  que  les  Etats* 
Généraux  rendirent  aux  AmbafîadeUrs  étrangers 
à  la  Haye  des  motifs  qui  les  avaient  portés  à  fa* 
vorifer  &  à  appuyer  les  defleins  de  {on  Altefle^ 
ils  déclarèrent  entr'autres,  que  l'étroite  liaifon 
qu'ils  voyaient  entre  les  Cours  de  France  6c 
à* Angleterre  leur  avait  fait  craindre  avec  raifon 
que  ces  deux  Puiflances ,  après  avoir  détruit 
dans  leurs  Royaumes  la  Religion  Protefta?ite^  ne 
tournaflcnt  leurs  armes  contre  la  République  mê-» 
me.  Deforte  qu'en  fécondant  les  vues  du  Prin- 
ce ,  ils  efpéraicnt  le  mettre  en  état  de  rétablir 
l'union  &  la  paix  dans  la  Grande-Bretagne  j  ^ 
de  contribuer  par -là  même  à  la  fureté  de  la  Re- 
ligion &  de  la  Liberté  de  leurs  propres  Etats. 

1 
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Le  Confeillcr  -  Penfionnairc  Fageî  ^  qui  autant  Mort  tli» 
&  plus  que   perfonnc  avait   contribué   à   porter ^°"['^*'''^^* 
les  Etats  à  prendre  une  rélblution  aufîi  vigou-j^^iJe^Jâ- 
reufc  ôc  auiïi  favorable  aux  intérêts  du  Prince, ^f/. 
n'eut  pas  le  bonheur  de  Voir  les  fuites  d'une  cn- 
treprife  ,   qu'il  avait  poufTée  lui-même  jusques- 
là  avec  tant  de  gloire  &  de  fuccès  j   cet  habile 
Miniftre  étant  mort  le  if.  de  Décembre  de  cet- 
te année.     Perfonne  ne  fut  plus  avant  dans  les  Portrait 
bonnes  grâces  du  Prince  âCOrange  que  Monfîcur^^^  ^^P* 
Fageî\    aufTi  fon  x'\ltefle  perdit -elle  beaucoup  àj^^Jl^f^^^ 
la  mort  de  ce  Minillrc.      Burnet ,    qui  l'avait 
es- particulièrement  connu,  dit  de  lui,  „  qu'il 
était  très  -  verfé  dans  rétude  du  Droit.     Doué 
d'un  jugement  vif  &  net ,   il  avait  une  intel- 
ligence claire  6c  diftinde  des  chofes.     Il  était 
éloquent  -,   mais  fon  éloquence  était  plus  po- 
pulaire que  brillante.      Dans  une  AfTcmblée 
nombreufe  il   avait  l'art  d'amener  les   chofes 
au  point  oii  il  les  voulait ,   &  l'on  n'y  pre- 
nait d'ordinaire  que  des  réfoluiions  conformes 
à  fcs  vues.     De  fVitt ,   continue  Burnet ,  s'é- 
tait  fouvent  fervi  de  Fagel  dans  les  affaires  > 
furtout  dans  celle  de  VEdit  Perpétuel^  auquel 
il  était  parvenu  à  faire  confentir  les  Etats  de 
Frife  ,   qui  s'y  étaient  le  plus  fortement  op- 
pofés.     Avant  d'être  Confeiller- Penfionnaire 
il  avait  été   Greffier  des    Etats  -  Généraux , 
l'emploi  le  plus  lucratif  de  la  Hollande ^  félon 
le   témoignage   de  Burnet ,   qui  ajoute ,  que 
Fagel  était  honnête  homme  &  craignant  Dieu  i 
mais   un  peu  trop   févère  &  trop  emportée 
Rempli  de  fon  propre  mérite ,   il  aimait  un 
peu  trop  ù  fe  flatter.    Fier  d'ailleurs  &  plein 
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))  de  Courage  quand  tout  lui  rcuiîKTait  ;  dans 
),  les  affaires  difficiles  &  épineufes  il  n'avait  pas 
),  cette  fermeté  qui  convient  fî  bien  à  un  grand 
„  Mini  (Ire  d'Etat.  "  *  Dans  une  de  [es  Let- 
tres Fagel  dit  de  lui-même,  ^«'//  était  peu  verfé 
dam  les  affaires  du  Gouvernement  ^  i^  fur  tout  dans 
les  affaires  éîrangèr,es.  Si  la  modellie  lui  a  ar- 
raché cet  aveu,  il  doit  avoir  été  moins  préfomp- 
tueux  que  ne  l'ont  dépeint  Burnet,  6c  quelques 
autres.  Le  Comte  dî'Avaux  ,  dans  fes  Négcx- 
ciations  >  ne  parle  pas  trop  favorablement  de  ce 
Miniftre  $  mais  il  ie  peut  que  cet  Amba(tadeur 
n'ait  voulu  déprimer  le  mérite  réel  de  Mr.  Fa* 
gel,  que  pour  le  venger  de  ce  que  fes  vues  étaient 
entièrement  oppofées  à  celles  de  la  Cour  de 
France, 
Déoartdu  Tout  ét^nt  prêt  pour  l'expédition  à"* jongle* 
Jrin'cc  terre  ,  k  Prince  à^Orange  prit  congé  des  Etats- 
à:Orange  Généraux  6c  des  Etats  de  Hollande  ,  le  16.  du 
Sloue^  mois  d'Oétobre ,  6c  partit  pour  lielk'voetjluis^ 
Cette  réparation  fut  tendre  6c  même  accom- 
pagnée de  larmes  de  la  part  des  Etats }  mais  Id 
Prince  conferva ,  comme  de  coutume ,  fa  gra- 
vité 6c  fon  infenfibilité.  Son  Altefle  remercia 
cependant  les  Etats  -  Généraux  6c  les  Etats  de 
Hollande  de  l'affcétion  qu'ils  lui  avaient  toujours 
témoiguée  5  les  pria  de  la  lui  continuer ,  6c  les 
alfura  de  la  ficnnc.  Le  Prince  ayant  enfin  joint 
la  Flotte  ;  elle  mit  à  la  voile  le  22,.  d'Oéto* 
bre  \  i  mais  arrêtée  ou  repouffée  par  les  vents 

Gon-j 

*   Voyez  Êurnet  Hiftoîre  Cl  Angleterre  ,   Tom.  1.  pajf»! 

t  )>  Il  fit  auflitôt  déplier  f«s  ràvillolw,  qu«  l'on  mit  aU| 
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îrontrairès,    Cte  ne  fut  que  le  if.  dfc  Novembre  Ildefcencî 

qu'elle  entra  dans  le  Port  de  Torbai ,   où  le  dé-  ^  Toriai, 

barquemenc  s'étant  fait  auîîitôc ,  les  Troupes  s*a- 

vanccreht  dès  le  lenJemain   vers  Exeter.      Le 

Prince  s*y  arrêta  dix  jours,    &  vit  bientôt  groi- 

fir  fort  arbée  d'une  bonne  partie  de   celle  du 

Roi ,   qui  était  campée   à   Saîhbury  -,   exemple 

iqui  fut  fuivi  de  plufieurs  Officiers  généraux  & 

autres  Seigneur^  qui  embraflerent  les  intérêts  dii 

Prince  dfurange.     Le  Prince  George  de  Danc' 

inarc  ^   le  Duc  à'Ormond  ^   le  Comte  de  Bath^ 

Mylord  Churchill,  depuis  Duc  de  Marlbourough  ^ 

&  pluiîeurS  autres   furent  de  ce  nombre.     La 

PrinccfTe  Anne  elle-même  fe  retira  de  la  Cour 

peu  de  jours  après  le  Prince  George  ,   fon  E- 

poux. 

Guii-LÀuiviE  à'était  cèpeiidaiît  avancé  jusqu'à   Mburë- 

Sberbora^   dans   le  dcfleiii  de  marcher  à  ^^/k- p^ns  de 

bury^  ou  de  fc  replier  fur  Bri/lol.  fuivant  que  fe  :^f.!îîl^A. 
j    •     •     t,         ^'^  1         r         r      '  •  royale  (X 

conduirait  1  armée  royale,   tort  lupeneurc  en- de  celle  du 
cote  à  la  fiennc.      Ce  fiit  dans  ces  cirtonftances  Pfince 
ijue  l'on  avertit  le  Maréchal  dé  Schomberg^  que^^'"*"^** 
le  Roi  était  en  marche  dans  le!  defîcin  de  pré- 

feii* 

,;  grand  mât  &  à  la  poupe.  ...  les  armes  du  frince  & 
,•;  de  la  Princcfle  étaient  au  milieu  avec  les  fupports  à' An' 
fy  gleterre  &  la  Couronne  presque  fermée,  &  au-deflus 
„  étaient  écrites  deux  lignes  en  grands  caraftéres  de  trois 
^  pies,  dans  la  première  pro  lieligione  Protefiante;  &  dani 
„  l'autre  pro  Libero  ParlamentOy  &  aii  defllbui  des  armes; 
je  maintiendrai  (Dévife  dé  là  miifon  dé  Najfau,)  la 
flamme  zm  •  deffus  du  Pavillon  était  ôtAngi^ene  ,  la^ 
Croix  rouge  fur  un  quartier  blanc  .  &  la  pointe  était 
\^  orange ,  b&nc  &  bleu.  "  Négociations  du  Comte  (T/^ 
vflMx,  Tom.  VI.  pag.  3op  d  310. 
^mt  m.  Rrr 
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fcntcr  la  bataille  au  Prince  -,  fi  ta  chofe  nous  an" 
vient ,  répondit  froidement  Schomherg.  Rc- 
ponfe  qui  fit  croire  que  fon  AltciTc  s'attendait  à 
la  défeâion  des  troupes  Royales,  dont  elle  était 
presqu'afîuréc.  Le  Prince  n*eut  pas  longteras  a 
îe  déterminer  fur  le  parti  qu'il  avait  à  prendre. 
11  apprit  bicntÔÊ  que  k  Roi  s'était  retiré  à  Lon- 
dres y  &  fon  armée  ^Reading.  Lui-même  s'a^ 
vança  ^lors  jusqu'à  Salisbury  ^  &  déjà  il  était 
fur  le  chemin  de  Londres ,  lorsque  Jacques  II 
plus  embarraffé  que  jamais ,  &  ne  fâchant  plu 
de  quel  côté  fe  tourner ,  lui  envoya  des  Dépu- 
tés pour  lui  dire  que  fa  Majefté  confentait  s 
convoquer  un  Parlement ,  6c  défirait  de  régie: 
avec  fon  Alteflc  les  moyens  les  plus  propres  i 
en  alTurer  la  liberté.  ÇuilUume  répondit  auî 
Députés  qu'il  confentait  à  traiter  avec  fon  Beau 
Père  à  condition,  ^  qu'on  commençât  par  des 
„  armer  les  Papiftes  ,  &  leur  ôter  les  Emploi 
y,  dont  ils  étaient  revêtus }  qu'on  retirât  les  Dé- 
„  clarations  publiées  contre  fa  perfonne  >  qu< 
„  l'on  confiât  au  Lord  -  Maire  la  garde  de  1; 
„  Tour  i  que,  fi  là  Majefté  voulait  demeurer  j 
„  Londres  pendant  la  tenue  du  Parlement ,  i 
„  ferait  libre  au  Prince  d'y  demeurer  aufli ,  & 
y,  d'y  avoir  une  garde  aulfi  forte  que  celle  di 
„  Roi  ;  qu'autrement  ils  feraient  obligés  toui 
„  deux  de  fe  tenir  à  une  égale  diftance  de  Lon 
y,  dres  >  que  les  deux  armées  s*arrctcraienc  s 
,,  trente  miles  de  la  même  Ville  j  qu'on  n< 
y,  ferait  point  entrer  de  Troupes  étrangères 
,,  dans  le  Royaume.  "  Le  Roi  trouva  ces  con- 
ditions,  Se  quelques  autres  qui  lui  furent  Hv 
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fcs ,  fî  raifonnables ,  qu'il  avoua  ne  s'ctrc  point 
attendu  à  tant  de  modération.  *  Il  prit  un  jour 
pour  fe  réfoudrc  fur  la  rcponfc  qu*il  voulait  fai- 
re ,  &  Ton  ne  doutait  pas  que  l*on  n*cn  vint  à 
entamer  un  traité. 

Cependant  la  nuit  itiéme  fes  Confeillers  C<»-  puite  d»t 
Sboli<^ues,  aidés  des  pleurs  de  la  Reine,  le  dctcr-Roi  &  de 
minèrent  à  abandonner  le  Royaume  &  à  fe  rc- ^^  i^ei^^c. 
tirer  en  France.  La  Reine  avec  le  Prince  de 
Galles  prirent  les  devans  ^  te  partirent  la  nuit 
du  dix  -  neuvième  au  vingtième  de  Décembre. 
Le  lendemain  le  Roi  la  fui  vit.  Ce  Prince  for- 
tit  déguifé  de  fFbiiehall  -,  8c  jlccompagnc  de 
trois  perfonnes ,  il  s'embarqua  fur  la  Tamifè , 
jettant ,  pendant  la  travcrféc,  le  Grand -Sceau 
à*  Angleterre  dans  ce  fleuve.  Il  fe  rendit  à  Fevers^ 
ham ,  ou  il  devait  trouver  une  frégate  pour  le 
tranfporter  en  France.  Mais  quelques  Pêcheurj 
l'ayant  pris  pour  un  Prêtre  ou  un  Jéfuite  l'ar- 
rêtèrent j  &  le  traitèrent  aflcz  indignement , 
jusqu'à  et  que  le  Canonnier  du  Vaifleau  l'eut 
fait  reconnaître.  Le  Comte  de  Wmchelfea  ayant 
enfuite  engngé  le  Monarque  à  retourner  à  X*»- 
dres ,  ce  Prince  y  rentra  le  vingt  -  iîx  de  Dé- 

,)  cem- 

*  Si  tels  furent  en  eftet  les  points  propofés  par  le  Prince 
A*Orange ,  l'on  ne  peut  guères  concevoir  comment  le  Père 
d'Orléans  a  pu  écrire  que  ,.  le  Prince  ....  ne  répondit 
aux  Députés  ....  que  lorsqu'il  fut  aflcz  près  de  £««• 
dres  pour  intimider  ceux  qui  n'étaient  point  encore  en» 
très  dans  tout  fon  projet.  Là  il  parla  avec  une  hauteur, 
^  propefa  au  Souverain  des  conditions  fi  intolérables ,  qua 
ce  Monarque  ....  prit  le  parti  de  céder  au  tems  &c.  ** 
Révolutions  d'jingleterre ,    Tom.  III.  pag.  437. 
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ùemhte  au  fon  des  ctoches ,  éc  „  y  fut  reçu  duf 
5,  Peuple  avec  des  cris  de  joye  ,   des  acciama- 
5,  tions ,   des   marques  d'afFedion  qu'il  cft  mal- 
„  âifé  d'exprimer."  *     Le  Prince  d'Omwg^  s'ap- 
prochait de  Londres  lorsqu'il  apprit  que  le  Roi 
y   était  rentré.      11  lui  envoya  trois   Seigneurs 
pour  le  prier  de  fc  retirer  à  Ham,     Eh  même 
tems  il   fît  marcher   quelques   Troupes   vers  la 
Capitale  ,   qui  s'aflurèrent  du  Palais  de  $t.  Ja- 
mes &  de  IVbiîihaJl,    Le  Roi  y  qui  fe  trouvait 
alors  dans  ce    dernier  Palais  en  la  puiflance  des 
troupes  de  Ton  gendre  ,  vit  bien  qu'il  était  inu- 
tile de  vouloir  s'oppofer  à  la  force.     Et  fe  plai-- 
gnant   feulement  de   ce   qu'on  l'avait  éveillé  à 
une  heure  après  minuit  pour  lui  faire  part  de  la' 
volonté  du   Prince  ,  il  demanda  qu'on  lui  per- 
îiiit  de  fe  retirer  à  Rochejîer  plutôt   qu'à   Ham, 
Le  Prince  y  confentit.      Mais  l'infortuné   Jac- 
ques  lie  s'y  arrêta  que  jusques   au  deuxième  de 
Janvier  de  l'année  fuivante  ,   qu'il  s'échappa  de 
cette  cfpèce  de  prifon  ,  oii  il  était  aflez  négli- 
gemment gardé ,    &  fuivi  de  trois  perfonnes  feu- 
lement il  gagna  la  mer ,  &  fe  retira  eh  France. 
Avant  fon  départ  de  Rochejîer  le  Roi  avait  laiffc' 
fat  la  table  de  fa  chambre  une  lettre^  écrite  de 
fa  propre  main  ,    par   laquelle  il   déclarait  avoir 
été  contraint  ûq  fuir,  parce  que  le  Prince  d'O- 
range  en  voulait   à  fa  liberté.      \\  eft  vrai   que 
fon  AltefFe  avait  d'abord  donné  ordre  de  le  gar- 
der étroitement.     Mais  il  fit  dire  enfuite  à  ceux 
q^i  étaient  chargés  de  ce  foin  ,   qu'ils  ne  s'op- 
poCiflent    pas  à  fa  fuite ,    s'il    entreprenait   de 

fuir. 
?  RëToUu'oûs  d'^/»^/«wTr»  Tom.  JII.  paft.  440. 


De  LA  HOLLANDE  Chap.  XV; 


5'?S 


foir.  *  C*€tait  en  effet  le  feul  parti  qui  feçi- 
blait  reftcr  à  Jacques  II.  L'on  prétend  que^ 
pendant  fa  détention ,  le  Roi  s'était  informe 
fous  main  ,  de  ce  que  l'on  prétendait  faire  de  la 
perfonne  ;  6c  on  l'avait  afTuré  ,  quoiqu'il  n'y 
eut  rien  de  plus  faux  ,  que  le  Prince  avait  .éta- 
bli une  Commiflion  de  quatre  Juges  pour  lui 
faire  fon  procès.  Quelqu'infidcle  que  fut  ce 
raport ,  il  n'était  pas  aflez  invraifemblable  pour 
rafTurer  Jacques  ;  il  fc  rappella  le  malheureux 
fort  de  fon  Père;  8c  la  refîemblance  de  fon  état 
à  celui  où  Charles  l.  s'était  vu  réduit,  l'effraya 
au  point,  qu'il  fe  détermina  à  quitter  le  Royaui- 

mc. 

Ia^s  Provinces 'Unies  ^  informées  des  beurcux  ^^^j^ 
fiiccès  de  l'entreprife  de  leur  Stadhouder^  en  té-xiv.  dé- 
moignèrent  la  plus  grande  fatisfaétion.     Tout  le  dare  la 
monde  prit  part  à  un  événement  dont  la  gloire^"^"?  ^"* 
fcmblait  en  quelque  forte  réjaillir  fur  la  Repu-  u\ûeT'^'^' 
bliquc  elle  •  même.      Mais  la  joye  que  l'on  en 
tçffentait,  fut  bientôt  modérée  par  les  inquiétu- 
des 

*  „  Le  Prince  diOrange  prévit  Ton  defTein  (du  Roi,  do 
„  s'échapper  de  Rocbejîer)  &  après  y  avoir  penfé,  jugea 
„  qu'il  convenait  aux  Tiens,  qu'il  lui  abrégerait  du  chemin, 
M  qu'il  lui  épargnerait  de  grands  embarras  qui  lui  étaient 
„  inévitables ,  s'il  en  venait  à  des  violences  ,  dont  les 
,>  moindres  eufFent  mis  à  fon  nom  une  tache  que  le  Diadè» 
;„  me  n'eft  pas  capable  d'efFacer.  II  eft  à  préfumcr  que  ce 
,„  fut  dans  cette  vue  >  dont  l'hiftoire  ne  peut  s'empêcher  de 
,„  le  louer  ,  qu'il  confenti:  à  laiflTer  aller  le  Roi  Ion  Beau* 
M  Père  à  Rocbejîer  ;  &  ^e  ce  Monarque  s'y  étant  rendu, 
'„  il  l'y  fit  garder  d'une  manière,  qui  a  fait  juger  à  tout  le 
l„  monde  qu'il  était  bien  •  aife  qu'il  trouvât  moyen  de  s'é- 
„  chapper ,  comme  il  arriva  en  effet,  "  Révolutions  d'^7»« 
|/rffrr<,  ToDi.  UI.  pag.  441. 
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des  que  caulà  alors  à  l'Etat  la  conduite  de  la 
France.  Il  y  avait  longtems  que  le  Comte  d'yf- 
vaux  excitait  le  Roi  fon  Maître  à  faire  la  guerre 
aux  Etats.  Louï's  avait  temporifé  j  mais  au  com- 
mencement du  mois  d'Oârobre  il  fit  réduire  en 
cendres  dix  Villages  de  la  Maierie  de  Bois -le- 
Duc  i  ôc  peu  après  fuivit  une  déclaration  for*? 
melle  de  guerre ,  datée  du  z6,  de  Novembre, 
Il  femblait  que  l'on  dût  s'attendre  à  y  trouver 
l'expédition  à,^ jingleterre  comme  l'un  des  prin- 
cipaux motifs  de  cette  nouvelle  guerre.  Ce- 
pendant Louis  XIV.  n'en  difgit  pas  un  mot  dans 
fa  déclaration.  Il  y  était  fimplement  dit,  „  que 
99  fa  Majefté  ayant  efpéré  que  les  Etats- Géné- 
99  raux  des  Provinces 'Unies  ^  qui  avaient  mon- 
9,  tré  tant  d'ardeur  à  faire  conclure  la  trêve  de 
9,  vingt  ans  ,  n'en  auraient  pas  moins  témoigne 
,9  à  la  maintenir  ;  elle  avait  appris  au  contraire 
9,  qu'ils  faifaicnt  des  levées  extraordinaires ,  & 
,)  fe  liguaient  avec  les  Princes  de  l'Empire  pour 
,,  exclure  le  Cardinal  de  Furftemherg  de  l'E- 
99  Icéborat  de  Cologne.  Qu'elle  avait  taché  de 
99  les  en  Retourner ,  par  fon  Ambafladcur  le 
9,  Comte  à'Avaux-,  mais  qu'au -lieu  de  fe  ren- 
9,  dre  à  fes  reprcfcntations ,  ils  avaient  depuis 
9,  joint  leurs  Troupes ,  commandées  parle  Prin- 
9,  ce  de  IValdck ,  ;\  l'armée  àc^  Princes  ligués 
„  contre  le  Cardinal.  Que  c'était  là  ce  qui 
„  avait  engagé  fa  Majefté  à  déclarer  la  guerre 
9,  aux  Etats  par  mer  ôc  par  terre  ,  &  à  inter- 
,,  dire  à  Tes  fujets  tout  commerce  avec  eux.  **j 
Mais  avant  de  parler  des  évènemcns  de  ccttel 
guerre ,  nous  croyons  devoir  reprendre  ceux  qui 
fui  rirent  la  fuite  de  Jacques  Stuard^Q  (es  Royau- 
mes. LSi 
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f  ^   Le  Prince  d*OraHie  avait  fait  fon  entrée  pu-  Le  Prince 
blique  dans  Londres  le  2p.  de   Décembre.      Il  ^  ^^  Pj^j^" 
avait  promis  dans  fon  manifefte  la  convocation  J^^'^^pJ^. 
d'un  Parlement  libre  ;  mais  le  Roi  qui  feul  avait  clamés  Roi 
le  droit  de  I«  convoquer  ,   était  abfent,  ou  plu-  &  Reine 
tôt  ne  régnait  plus.     Les  Pairs  &  les  Grands  du  ^'^n^^c- 
Royaume  prièrent  fon  Altefle  de  fc  charger  du  ^"^"' 
gouvernement ,    &  de  convoquer  une   Conveti" 

i    tion.  Elle  s'afTcmbla  au  commencement  de  Février 
de  l'année  idSp.  6c  déclara  Je  Trône  v^^^»/  par    irîSp- 
V abdication  du  R.0I  Jacques.     Ce  ne  fut  cependant    "~~~" 
pas  fans  de  longs  débats  fur  le  fens  qu'il  fallait 
donner,  dans  le  cas  dont  il  s'agifïàit,  aux  termes  , 

d'abdication  8c  de  vacant.      L'on  pafla  aux  dé- 
libérations fur  les  moyens  de  remplir  le  Trône. 
Les  uns  voulaient  qu'on  déférât  la  Couronne  ati 
Prince  à^Orange  feul  j  d'autres  prétendaient  n'ac- 
corder qu'à  la  Princeflè  fon  Epoufe   le  droit  de 
régner.     Enfin  après  bien  des  discuflîons  &  des 
débats  ,  les  deux  Chambres  convinrent  „  qu'il 
„  fallait  appeller  au  Trône  à* Angleterre  le  Prin» 
9,  ce  &  la  Princcfle  àH  Or  ange  conjointement,  & 
1),  que  le  Prince  feul  aurait  en  main  l'admini- 
„  ftration  du  Gouvernement.  "    En  conféquencc 
de  cette  réfolution  le   Marquis    à^ Halifax ,   au 
nom  iK.1  deux  Chambres ,  offrit  folemnellemenc 
la  Couronne  au  Prince  &   à  la  Princcffe.      Le 
Prince  l'accepta  *  ,  en  dilànt  \   qu'il   regardait 

„  cette 

*  Guillaume  III.  fit  d'abord  quelques  diflitiiiiés  d'ac- 
cepter la  Couronne  aux  conditions  qui  lui  étaient  propo- 
fées  ;  &  l'on  aCTure  môme  qu'il  chargea  Mr,  de  Bentink^ 
\i\g  la  rcfilfer  de  fa  part,  s'il  fallait  qu'il  promît  de  main- 
tenir le  Peuple  d'^ingleterre  dans  la  jouiftance  des  privi- 
léiics  exceffifs   auxquels    il  prétendait  ;    fon  Altefle    ayant 

K  r  r  4  tOU( 
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,5  cette  démarche  de  la  Nation  comme  la  plu^ 
5,  grande  preuve  qu'elle  pût  lui  donner  de  la 
55  confiance  qu'elle  avait  en  lui.  \\  les  gAur^ 
5,  en  inêqie  tems  qu'il  protégerait  de  tout  foa 
3,  ppi|voir  la  Religion,  les  Loi:^  Se  la  Liberté 
55  du  Peiiple  i  &  qu'il  ferait  toujours  prêt  à 
55  çonçovirir  avçc  les  deqx  Chambres  à  tout  ce 
5,  qiii  fervirait  à  avancer  le  bien  -  être  du  Royau- 
3)  pic  5  &  à  augmenter  la  profpérité  &  la  gloirp 
5,  du  peuple  4^glais.  "  Le  même  jour  13.  de 
Février  le  Prince  fe  la  Princefle  furent  folemr 
aellement  pvoclamés  Roi  6ç  Reine  à^  Angleterre  y 
^c  France^  &  à^ Irlande ,  fous  le  nom  de  Guillaur 
me  &  de  Marie.  La  même  proclamation  fe  fit 
aqfÇ  en  EcoJ/e  ou  l'on  avait  de  même  convoqué 
une  Convention.  Mais  V Irlande  tint  encore  pen- 
dant quelque  tems  le  parti  du  Roi  Jacques. 

Nous  avons  cru  néceflaire ,  dit  Mr.  fVagC'r 
naar  *,  de  conduire  jusques  fur  le  Trône  d'^»- 
gleterre  un  Prince ,  qui  depuis  plus  de  feize  ans 
était  à  la  tête  du  Gouvernement  de  la  Repu- 

tout  lieu  de  douter  que  tous  ces  grands  privilèges  fuflent 
également  fondés  fur  des  Loix  bien  claires.  Les  deux 
Chambres  fufpeftèrcnt  alors  les-  vues  du  Prince  ;  quelques 
Membres  cependant  prièrent  Mr.  ÎVitfen  ,  Bourguemaître 
^" Amfterdam  &  Député  Extraordinaire  des  Etats  en  An- 
gleterre y  d'en  parler  à  fon  AltefTe,  &  de  lui  faire  chanr 
ger  d'avis  ,  fi  la  chofe  était  pofllble.  IVitfen,  qui  craig- 
trait  d'oifenfer  le  Prince,  refufa  de  fe  charger  de  cette 
commidîon.  Mais  Mr.  de  Dykveld  ,  AmbafTadeur  Ex* 
traordinaire  de  la  République  à  Londres  ,  employa  avec 
fùccès  tout  le  crédit  qu'il  avait  fur  rcfprit  de  Guillaume  ^ 
ft  l'engagea  à  s'alTcoir ,  aux  conditions  proposées,  fur  If 
iTrône  qui  lui  était  ofFerç. 
•  t  A  la  lin  de  fon  XV.  ¥9!.  Liv.  6q. 
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tliquç.  L*in6uancc  que  cette  importante  rcYO^ 
lution  a  eue  fur  les  affaires  de  YEurope  Se  fuç 
celles  des  Provinces  -  Unies,  en  particulier ,  mérj^ 
tait  bien  fans  doute  que  nous  nous  arrêtafîions 
un  peu  plus  qu'on  ne  femblait  devoir  s'y  atten- 
dre "fur  les  principaux  degrés  ,  par  lesquels  le 
Prince  à'Orangf  eft  monté  fi  haut.  Cette  con- 
fidcration  peut  feule  juflifîer  la  prolixité  avec 
laquelle  nous  avons  parlé  des  affaires  à'jîngîe': 
terre  dans  une  Hiftoire  des  Provinces  -  Unies, 
Par  la  fuite  nous  nous  écarterons  moins  de  no- 
tre but  principal  ;  &  dans  le  cours  des  évcne- 
mens  qui  nous  reftent  à  narrer ,  Guillaume  pa- 
raîtra moins  fur  la  fcéne  comme  Roi  de  la  Gr^itit 
de 'Bretagne  que  comme  Stadhouder  de  cinq  Pro- 
vinces ,  &  Capitaine  &  Amiral  -  Général  des 
Troupes  de  la  République.  Dignités  que  ce 
Prince  ne  dédaigna  pas  de  conferver  malgré  fon 
élévation  fur  le  Trône  ,  quoique  quelques  ^»- 
gîais  aient  prétendu  ,  que  ces  Charges  de  l'Etae 
étaient  incompatibles  arec  la  Majeltc  Royale.  * 

'^  Quoique  le  plan  de  cet  Abrégé  ne  nous  ait  pas  per- 
mis détre  aufli  prolixes  que  Mr.  Wagemar  fur  cette  par- 
tie de  l'Hiftoire  d' Angleterrt  ,  nous  nous  y  fommee  ce- 
pendant aflez  étendus  pour  en  donner  une  idée  plus  claire 
k.  plus  fatisfaifante  que  celle  qu'offre  au  Lefteur  Hollan* 
dais  la  narration  féche  &  peu  fuivie  des  deux  Rédac- 
ieurs.  Et  c'eft  ce  qui  nous  a  engagés  à  finir  ce  Chapi- 
ïre  par  la  Réflexion  auflî  jufle  que  nécefTaire  ,  qui  ter* 
pine  le  Livre  LX.  de  la  Grande  Hifloire. 
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(CHAPITRE       XVI. 

Commençant   à  r année   1689.    &  finis* 

fant  à  la  Paix  de  Ryswick 

en    1697. 

I68p^  A  PEINE  la  France  eut  déclaré  la  guerre  aux 
JlSl  Etats  ,  &  commencé  les  hoftilités  dans  la 
dédarfiSr^*^^^'^^  de  BtiS'U'Duc  &  la  Baronie  de  Ere* 
la  guerre  à^"*'  qu'ils  fc  préparèrent  à  repoufler  la  force  par 
ta  Ftomc.  la  force.  Ce  ne  fut  pourtant  qu'au  commence- 
ment du  printems  de  l'année  1689.  qu'ils  pu- 
blièrent leur  déclaration  de  guerre  contre  cette 
Couronne.  Elle  était  datée  du  ip.  de  Mars; 
&  l'armée  ,  aux  ordres  du  Prince  de  JValdek  , 
fe  rafTembla  au  mois  de  Juin,  dans  le  voifînagc 
de  Judoigne  ou  Geldtnaken  dans  le  Brahant.  Le 
Maréchal  d'Humières,  qui  commandait  les  Fran- 
fais  5  était  campé  fur  la  Haine.  TValdek  fit  en- 
vain  tout  ce  qu'il  pût  pour  attirer  les  Français 
à  une  bataille  j  de  forte  que  toute  la  campagne 
fc  ferait  terminée  dans  les  Pays  -  Bas  fans  au- 
cune aétion  d'éclat ,  fi  le  2f.  du  mois  d'Août 
ne  s'était  donné  le  combat  de  Walcourt  ^  où  les 
français  furent  battus  par  les  Alliés  *,   qui  ne 

firent 

•  Mr.  WagenauT  dit  que  dans  cette  affaire  ,  „  dont 
„  l'on  ne  devrait  jamais  parler ,  obferve  Mr.  de  Feu- 
„  quiéres  (Mémoires  Hijiori^ues  £5*  Militaires)  que  pour 
»  empêcher  qu'elle  ne  foit  jamais  imitée ,  "  les  Français 

eu- 
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firent  qu'une  très  -  petite  perte  ,  &  qui  demeu- 
rèrent maîtres  du  champ  de  bataille.  Les  f^ratt- 
çais  furent  plus  malheureux  encore  en  ^llg- 
magne  ,  où  la  campagne  avait  été  ouverte  de 
meilleure  heure.  Lin^  Nuis,  Rynberg^  Mayen^ 
ce  y  Bon  &  quelques  autres  Places  furent  empor- 
tées par  les  Alliés.  Cependant  le  Maréchal  de 
Bouflers  s'empara  aufli  de  la  Fortere/Te  de  Ko'_ 
chdm  fur  la  Mofelle.  Ce  fut  par  la  prife  de 
Bon  que  la  campagne  fe  termina  de  ces  côtes. 

Tandis  que  les  Etats  voyaient  ainfi  profpc-  Alliance 
Tcr    leurs    armes    au    dehors  ,     ils    ne    s'occq-^ntrerEm» 
paient  ras  moins  du  foin  de  s'unir  plus  étroite- f^^?,"'^  * 

*  '  11    -/r  •  les  Etats, 

ment  encore  aux  Puilfances ,   qui,  comme  eux, nommée 
étaient  intéreffées  à  s'oppofer  aux  deiTeins  am- depuis  1% 
bitieux  de  la  France,     Depuis  quelque  tcms  WsGrandc 
avaient  envoyé  a  Vienne  Mr.  Jacques  Hop^   p^j^.  ^lHancû, 
lîonnairc  à^  Amfterdam^  pour  y  négocier  un  traité 
d'alliance  avec  l'Empereur.     Il  fut  en  effet  con- 
clu dans  cette  Capitale   de   V Autriche  ,   le    12. 
du  mois  de  Mai  de  cette  année  i6Sp.   &  reçut 
par  la  fuite  le  nom  de  Grande  -  Alliance ,  par  l'ac- 
ceifion  de  plufieurs  Puiflances   qui  voulurent  y 
entrer. 

Le  Prince  àiOrange  avait  cependant  fait  part  Guilîaume 
aux   Etats  de  fon    Élévation   au  Trône   de  la^^^-  «îuoi- 
Grande  -  Bretagne.      Dans  la  Lettre   qu'il  leurj^^/^^ï 
écrivit  à  ce  fujet,  ce  Prince  les  aflurait ,   „  que^^rr^f  côn- 

„  lafcrve  les 
eurent  quafre  cens  morts  &   trois   cens  prifonniers.     Les9^?''S^* 
Français  avouent  eux-mêmes  cette  perte,  que  fans  doute ^'"!"*"^^* 
ils   n'ont   point   exagérée;    mais  il   y  a  pourtant   un   peu"*^,^^.  ■^^" 
loin  de  ce  nombre  à  trois  â   quatre  mille  hommes  ,    ou-P""^^''3|;'® 
tre  quantité  d'Officiers  ,  que  le  Continuateur  de  Mézerai    .      "'"'" 
fait  perdre  au  Maréchal  à'Humières  dans  cette  aûlon.       ''pinces- 

Unies, 
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99  la  nouvelle  dignité  dont  il  venait  d'être  re* 
9,  vêtu,  ne  diminuerait  en  rien  les  foins  &  l'af- 
^y  feftion  qu'il  avait  toujours  eues  pour  le  bicn- 
3,  être  de  leur  République.  "     Et  il  ajoutait , 
9,  qu'il  fe  croyait  même  capable  de  remplir  en 
5,  même  tcms ,   avec  plus  d'utilité  &  d'à  vanta* 
3>  gc  pour  l'Etat,  les  grandes  Charges  qu'ils  lui 
j,y  avaient  confiées.  "     C'était  s'expliquer  affèz 
télairement  pour  détromper  ceux  qui  avaient  crû 
que  Guillaume  ,  devenu  Roi ,  ne  pourrait  ou  ne 
voudrait   retenir  les  Charges '"é  m  inentes  dont  il 
fe  trouvait  revêtu  dans  les  Provinces  -  Unies.     En 
efFet  il  les  trouva  fî  peu  incompatibles  avec  la 
dignité  Royale,  qu'il  crut  qu'en  les  confcrvanc 
ia  puiflanec  fur  les  deux  Nations  n'en  ferait  que 
plus  afFermie  ;  &  peut  -  être  ne  fe  trompa  - 1  -  il 
pas.      Quoiqu'il  en   foit ,    l'on  ténioigna    dans 
toutes  les  Provinces  de  l'Union  la  ^lus  grande 
joye  de  l'élévation  du  Stadhouder  à  la  Royauté. 
On  célébra  même  à  cette  occafion  le  30.  Mars 
un  jour  folemnel  d'aétions  de  grâces.     Lqs  ré- 
jouiiTances  pour  le  Couronnement  du  nouveau 
Roi  furent  de  même  aufli  brillantes  ôc  aufli  gé- 
nérales dans  la  République  qu'elles  l'avaient  été 
en  jîn^leîerre.      Les  Villes  Je  Harlem ,   d'/Zw- 
fierdam ,  de  la  Haye  fe  diftinguèrent  fur  tout  par. 
les  différentes  preuves  qu'elles  donnèrent  de  l'al- 
légreffe  que  leur  caufait  un  événement  aufli  im- 
portant.     Mais  la  révolution    étonnante ,    qui 
avait  placé  Guillaume  fur  le  Trône  des  Stuards^ 
donna  bientôt  aux   Etats  des  occupations  plus 
Amtaflade  férieufes. 

Extriordi-  Y>^^  le  mois  dc  Janvier  l'on  avait,  à  la  prière 
îoyée*'en  ^^^  Prince ,  qui  n'était  pas  encore  décoré  di* 
jingleterrt,  *^^^' 
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ï^iadcmô  ,  envoyé  à  Loftdrês  McfficutÉ  d^OdyJc^ 
de  Dykveld  &  IViifen  avec  le  titre  d'Envoyés 
Extraordinaires.  Le  i8.  du  même  mois  ils  fu- 
ient préfcntés  aU  Prince  à  Londres,  Eh!  hien^ 
leur  demanda  fon  Alteffe  ,  que  dit -on  à  préfent 
chez  vous  ?  Avez  -  vous  bien  fait  de  me  confeiîler 
cette  affaire  ?  vivait  -  on  cru  qu'elle  réujffirait  fi 
bien  ?  Mais  des  •  lors  même  ,  Guillaume  avait  û 
bien  appris  à  connaître  le  nîtturel  changeant  des 
Jonglais  ,  qu'il  ajouta  ;  „  Aujourd'hui  c'cft  ici 
„  Hofanna  !  mais  peut-être  criera- 1- on  bien- 
,,  tôt,  crucifiez- le  y  crucifiez- le.'*  Des  que  le 
Prince  fut  monté  fur  le  Trône ,  Mcfficurs  /F;/-' 
fen ,  à'Odyk  &  Dykveld  demandèrent  fin  Roi 
les  fecours  que  V  Angleterre  était  obligée  de  four- 
nir à  la  République ,  en  vertu  du  Ttaité  de 
1678.  &  bientôt  furvit  en  effet  l'envoi  de  cinq 
mille  hommes  fous  le  Comte  de  Marlbourougb,, 
Les  Ambafladeurs  preffcrent  enfuite  le  rembour- 
fcment  des  dépenfes  exceffives ,  faites  par  les 
Etats  pour  le  paflagc  du  Prince  en  Angleterre: 
Cette  dette  était  portée ,  fur  le  Mémoire  qui 
en  fut  préfenté  aux  Commiffaires  de  fa  Maje- 
llé  j  à  plus  de  fept  millions  trois  cens  mille  flo- 
rins. *  La  Chambre  -  Baffe  ^  fur  les  rcpréfcnta-; 
tions  faites  par  le  Roi  ,  réfolut  d'accorder  feu- 
lement aux  Etats ,  outre  les  cinq  mille  hommes 
dont  nous  venons  de  parler ,  la  fommc  de  fix" 
\  Cens  -  mille  -  Livres  Sterling  -,  encore  fe  paffa  - 1  -  il 
environ  trois  ans  avant  que  [cette  fomme  put 
être  entièrement  payée.      Cette  affaire  n'était 

'    pas 

•  Elle  le  montait  en  tout  à  /  7.301,32»  :  X  '•  S.  d'à- 
yu  U  lifte  qu'en  i  donnée  Mr.  îVagenatr» 
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{>as  crtcoire  terminée^  que  lés  Ambaffadeurs  de  Is 
République  entamèrent  une  nouvelle  négocia- 
tion  pour  l*équipcment  d'une  flotte  à  frais  com- 
muns. L'on  ne  tarda  pas  à  convenir  du  nom^ 
bre  des  Vaiflcaux  que  chacun  des  partis  met- 
trait en  mer.  Mais  un  autre  article  caufa  de 
très -vifs  débats.  Il  s'agiflait  de  fixer  le  ran^ 
qu'il  faudrait  fuivre  pour  prendre  les  Voix  dan; 
ic  confcil  de  Guerre  des  Flottes  combinées.  Lei 
jfrtglais  prétendaient  que  l'Amiral  de  la  Répu- 
blique devait  non  -  feulement  prendre  les  ordre; 
<îe  l'Amiral  à^ Angleterre  ^  mais  que  dans  le  Con- 
fcil  de  Guerre  tous  les  Officiers  Anglais  auraient 
la  préféancc  fur  ceux  des  Etats  j  qui  ne  pour- 
raient voter  qu'après  eux  ;  deforte  que  le  moin- 
dre Capitaine  Anglais  aurait  rang  avant  l'Amira 
de  la  République.  Les  Hollandais  propofèreni 
divers  expédients  pour  accommoder  ce  différend ] 
mais  ils  furent  tous  également  rejettes  par  la 
anglais  y  en  faveur  desquels  le  Roi  lui  -  même 
fe  déclara.  L'on  pria  Mr.  de  Bentink  d'enga- 
ger fa  Majefté  à  changer  d*avis  fur  cet  article, 
Btntink  traita  de  baîivernis  les  difputes  fur  le  rang , 
&  refufa  de  s'en  mêler.  Jl  ne  s'agiflait  pour- 
tant de  rien  moins  que  de  l'honneur  d'une  Ré- 
publique ,  à  laquelle  Guillaume  devait  fa  Cou- 
ronne du  moins  en  partie ,  &  dont  même ,  quoi- 
que Roi ,  il  était  encore  fujet  par  les  Charges 
qu'il  y  confervait.  Des  trois  Ambafladeurs  Ex- 
traordinaires ,  fVitfen  fut  le  fcul  qui  foutint  avec 
fermeté  l'honneur  de  fes  maîtres  ,  &  qui  pour 
prix  de  fon  zèle  s'attira  Tindignarion  du  Roi. 
D^kvsld  ne  s'oppofa  que  faiblement  aux  préten- 
tions injuricufes  des  Anglais-,    &  Odyk  ofait  â 

peinfi 
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peine  en  parler  ,  parce  que ,  écrie  Witfen  lui- 
mcmc  ,  la  volonté  du  Roi  était  une  loi  pour  lui» 
Dcfortc  que  l'afFairc  du  rang  à  tenir  dans  le  Con« 
feil  de  guerre  des  flottes  combinées  fut  termi- 
Hce  à  la  fatisfa^tion  des  anglais.  A  peine  ce 
différend  fut  décidé  que  ,  fur  les  inftances  prcs- 
fantes  des  Etats ,  le  Roi  Guillaume  déclara  la 
guerre  à  la  Fra?ice.  Louis  XIV.  pour  qui  le 
Prince  à'Orange  n'était  qu'un  Ufurpateur  du  Trô- 
ne à^ yîngleterre  ,  ne  demeura  pas  en  refte^  De- 
forte  que  l'on  s'attendait  à  voir  entre  ces  deux 
Princes  &  la  République  une  guerre  maritime 
ÀQs  plus  violentes.  En  effet  Guillaume  prcffait 
les  Etats  d'équiper  leur  flotte  ;  mais  eux  -  mê- 
mes n'en  preffaicnt  pas  trop  l'armement  ^  d'ua 
côté  parce  qu'ils  n'étaient  pas  encore  payés  des 
avances  qu'ils  avaient  faites  à  ce  Prince,  de  l'au- 
tre parce  qu'ils  voulaient  conclure  avec  la  Gratta 
de  -  Bretagne  une  alliance  plus  étroite  ,  &  qui 
rapprochât  davantage  les  intérêts  des  deux  na- 
tions. Pour  cet  effet,  &  pour  féliciter  le  Roi 
2c  la  Reine  fur  leur  avènement  au  Trône ,  l'on 
dépêcha  en  jingUterre  avec  le  titre  d'Ambaffa- 
,  dcur  Extraordinaire  ,  Mr.  Alexandre  SchemmeU 
penning  van  der  Ooye ,  Seigneur  à^ Engelenhourg^ 
i\  était  chargé  avec  Mcflieurs  JVitfen,  à'Odyk^ 
Dykveld^  tous  trois  décores  du  môme  titre ,  6c 
^1 1' Ambafl*adeur  ordinaire  van  CitterSy  de  conclure 
j ivcc  leurs  Majeftés  une  alliance  ofFenfive  &  de- 
\  rcnfîve.  Les  négociations  furent  entamées}  maifl 
'  icux  difficultés   principales  en  arrêtèrent  long-i 

Iems  la  conclufion.  Les  Commiffaires  Anglais 
voulaient  que  la  guerre  (e  fit  conjointement,  & 
|u*aucuQc  des  deux  parues  coQua^ances  ae  put 
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faite  bnè  ^aik  fépafée.  t)'uri  autre  tôtê  ï\i 
prétendaient  àùfli  que  Ton  prît  &  déclarât  de 
bonne  prife  tous  Navires  fans  extcption-,  qui 
pendant  la  gUerre  trafiqueraient  fitr  h  France.  Ces 
dtux  conditions  paraifl'aient  fi  dcraifonnibles  aux 
Ambafladeurs  des  Etats ,  nommément  à  PFitfen 
&  à  van  Cltiers ,  qu'ils  ne  pouvaient  fc  rcfou- 
dre  à  les  pafler.  Cependant  le  Roi  Guillaume  ^ 
à  qui  ils  ert  parlèrent  fouvent ,  iie  voulait  ricri 
relâcher  fur  teS  deux  articles.  Soit  qu*il  crut 
^lus  que  raifonnable,  que  desPuifTanccs,  fî  étroi- 
tement unies ,  ne  puflent  (c  décharger  du  far- 
deau d*ùne  guerre  erttreprife  en  commun  ,  que 
d*Uù  commun  confentement  auffi.  Soit  peut- 
être ,  comme  le  remarque  fVitfen^  ^-a^  Guillau- 
tnc  penfât  à  fe  ikaintenir  fur  le  Trône  de  la  Gran- 
de -  Bretagne  par  V argent  13  les  Troupes  des  Etats-, 
6f  qti'il  voulût  qu'ils  continuaff'ent  la  guerre  auji 
lôngtems  que  la  France  voudrait  foutenir  le  Roi 
Jacques.  L'article  de  la  faifie  des  VaifTeaux, 
même  dé  ceux  appartenant  à  des  nations  neutres, 
fut  difputc  par  quelques-uns  des  Ambafladeurs 
des  Etats  ,  &  foutenu  par  les  Commi flaires  an- 
glais &  par  le  Roi  lui-même,  avec  une  opi- 
niâtreté égale  &  un  fuccès  femblable.  „  Les 
Loix,  "  (difait  le  Comte  de  Nottinghàm^  Mi- 
niftrc  d'Etaît  ,  aux  Ambafladeurs  de  la  Ré- 
publique ,  qui  fe  plaignaient  de  quelques 
fraétiorts  faites  aux  derniers  traités  ,  rélativi 
tneUt  à  cet  objet,)  „  les  Loix  font  chez  nou^ 
5,  au-dcflus  des  traités.  Le  Roi  fait  des  trai- 
„  tés,  mais  il  ne  peut  en  faire  qui  foient  coni 
3,  tre  les  Loix,  Il  en  eft  une  ici  par  laquell<| 
^,  nous  pouvons  faifîr  Se  juger  tous  les  Vaiflcaui 


I 
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5,  que  nous  trouvons  dans  nos  por;s.  ''  Engs- 
ienbourg  &  Dyki'cld  furent  les  premiers  à  céder 
encore  ce  point  aux  Anglaii.  Quoique  Dépuiç 
d'une  des  Provinces  maritimes,  la  Zélando^  Odyk 
iit  comme  eux  ^oiir  faire  fa  Cour  au  Roi ,  dit 
Witfsu.  Celui-ci  &  van  Citters  résilièrent  au- 
tant qu'ils  purent  i  &  ce  ne  fut  qu'à  Textrc- 
mité  *  qu'ils  confentirent  enfin  à  figncr  avec 
leurs  Collègues  un  Traite  pour  empêcher  le 
Commerce  de  France  ,  même  aux  VaifTeaux  des 
Nations  neutres. 

S  I  les  Amb;i(radcurs  des  Etats  ne  furent  pas  Le?  Am* 
heureux  dans  <?cs  négociations  ,   ils  le  furent  en- b^îi'j^^eurs 

core  moins  dans  celles  qu'ils  tentèrent  pour  pa-'^'^^^^'^-'^^ 
,.     .  \     \         r^  yi     1  ^  t. '-s  citoi  cent 

yantage  de  leur  Commerce  en  Angleterre.     Le- g,,  ^j,;,, 

léyation  du  Prince  èiOran_ge  liir  le  trône  de   la  d'obtenir 
{Grande-Bretagne  avait  fait  croire  que  l'on  rcufli- ^uc^-f^^^s 

rait  enfin  à  faire  révoquer  TAâie  palFé  en  lôri,^^'^^''^^^" 

*  *^  ./      pour  leur 

*0U5  Comn,cice 
en    Anglt- 
*  Guillatims  prcftait  Witjen   de  figner  ,    &  avouait  ce-  terrs^ 
pçndanc  que  l'on  n'avait  aucun  droit  de  fe  faifir  des  Vais- 
féaux    iiefltres  ;   mais  ,    ajoutait  le  Prince ,    aujourd'lxd  il 
faut  qv£  cela  paffe,    c'ejl  U  droit  du  Canou     IVitjen  de- 
,awinda  l'avis   .4c    Heinjius  ^    alors   GDalcilIcr  -  Ptnfionnai- 
re  ,    qui  lui  écrivit  de  ne  plus   reculer  une  fignature  de* 
l'CDue  nécenaire.     En  cfFet  cet  Ainliaffadenr  ,   coriftdéiant 
lii'il  était  aufn  dangereux  que  difficile  de  réfifter  à  la  vo- 
[OOté  du  Ror  Guillaume,  figna  le  traité,  fans  pcwivoirce- 
>endant  cac'nef    fon    tioubis ,   comme   peut   le   lémoigner , 
:u't  -  il    aigres ,    i^a    main    tremblante.      L'Ainbalîadeur 
naira  van  Citteri  ,   qui  -fur  le  môme  fuiet  s'<?(ait  pris 
le   paroles    avec   fon  Collègue   Odyk,    fut    le   dernier   i 
œttre    fa   fignature    à    un    traité,   „  qui,    (dilait -il,) 
I  ferait  détefter   un  jour  &  regarder,  comme    dci   traîtres 
ceux  qui  ravalent  fij^né.  "     Ce  Traita    rui    caufa  tant 
b  troubles  &  ^ie  com«lhttons  «ft  du  23.  Août  ZC89. 

y  S'orne  IIL  S  s  s 
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fous  Cromwdl  ,  cet  A£lc  (î  ruineux  pour  le 
Commerce  des  Provinces  •  Unies.  Les  AmbafTi» 
deurs  voulurent  pénétrer  quelles  feraient  les  in- 
tentions du  Roi  fur  cet  objet  )  ils  en  furent 
bientôt  aflez  inflruits  pour  descfpérer  du  fuc- 
cès.  Sa  Majcfté  leur  répondit  d'abord  ample- 
ment, qu'il  n'était  pas  encore  tems  de  parler  de 
cette  affaire  ;  mais  l'on  ne  tarda  pas  à  s'apper- 
cevoir  que  Guillaume ,  quoique  Stadhouder  dei 
Provinces  les  plus  commerçantes  de  la  Républi- 
que ,  penfait  fur  l'article  en  Roi  âi^  Angleterre , 
&  qu'il  était  bien  éloigné  de  rien  faire  fur  ce 
point  en  faveur  des  Etats.  „  Il  riait  ,  (écrit 
„  IVttfen^  )  quand  on  lui  parlait  d'abolir  cet 
„  Afbcj  &  déclarait  que  c'était  une  chofe  im- 
5,  pofTible.  **  Bien  -  loin  même  d'obtenir  lea 
moindres  avantages  pour  le  Commerce,  lesNé- 
gocians  Hollandais  ,  qui  s'étaient  établis  en  An- 
gleterre ,  fe  plaignaient  que  jamais  ils  n'y  avaient 
éî  é  aullî  vexés  que  fous  ce  règne.  Ce  que  l'on 
peut  en  quelque  forte  attribuer  au  miniftére  An- 
glais d'alors ,  dont  tous  les  Membres , .  difait  le 
Roi  Guillaume  lui  -  même  ,  à  l'exception  du  feul 
Halifax^  étaient  très -peu  affeétionnés  aux  Pro-i 
vinces-  Unies. 
les Fran-  Pendant  le  cours  de  cette  année  les  hoi 
fais  ten  lités  de  part  &  d'autre  avaient  été  poufTécs  av^ 
eent  de  fe  ^çç^j^  pç^  ^jg  vigueur  tant  par  mer  que  par  te 
maîtres  de  ^^'  ^^^  Français ,  il  efl  vrai ,  avaient  tei 
Hurmame.  de  s'emparer  de  Surinante  ,  &  avaient  déjà  co< 
mencé  à  bombarder  la  ForterefTe }  mais  ils  y 
rent  fi  vigourcufement  repouflcs,  qu'ils  fe  vir< 
obligés  d'abandonner  leurs  ancres  &  de  fe  rej 
rcr.     Ils  furent  plus  heureux  devant  Saint-  ' 
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fiache  ,  qu'ils  emportèrent  5   mais  ils  en  furent 
chafTés  Tannée  fuivnnte  par  les  jonglais,  de  mê- 
me que  de  plulieurs  autres  Iles  de  \! Amérique. 
t  L'absence  du  Stadhouder  ne  pouvait   man-  DiTputeau 
qu«r  de  caufer  quelqu'cmbarras  dans  les  Provin- Ji^j;!^'"'^^^^ 
CCS  ou  le  choix  dts  Membres  de  la  Magiitraturd  ^^.^^  j.-^l,e. 
était  à  fa  difpofirion.     L'on  en  vit  au  commen  vins  à  Am' 
cernent  de  l'année  1690.  un  exemple,  qui  penla  A' -''"»• 
avoir  les  fuites  les  plus  férieufcs.     Le  tems  ap-    i(>9^' 
prochait  auquel   fe  fait  annuellement    l'élcârion 
des  Echevins  à  Amfterdam.      Les  Bourguemaî- 
res  &  le   Confeil  nommèrent   quatorze  perfonr 
Tes  )   dont  ils  envoyèrent  la  lifte  à  la  Cour  de 
Hollande  ,   en  la  priant  d'en  choifir  ,   dans  Tal)- 
[cnce  du  Stadhouder ,   les  Echevins  pour  le  fer» 
ncc  de  cette  année.      Il  n'y  avait  rien  de  nou- 
veau ni  d'extraordinaire  à  cette  prière  de  Mes- 
leurs  à' Âmfterdam.  *     Plus  d'une  fois  la  Cour 
'était  fervie  du   même  droit  en  pareille  occa- 
îon.     Mais  maintenant  elle  n'ofa  l'employer  fans 
ivoir  demandé  l'avis   du   Stadboudtr.      Sans  en 
ien  communiquer  à  Meflîeurs  dC Amjierdam  elle 
nvoya  au  Prince  d'Omwge,  déjà  proclamé  Roi 
le  la  Grande  -  Bretagne  ,  une  Copie  de  la  N'^mi- 
lation  des  quatorze   Candidats.      Guillaume   II [. 
_it  l'Eleârion  des  Echevins ,   mais  ne  manqua  pas 

aulH 

•  La  Ville  à'Amfîtrdam,  fe  fondait  principalement  fur 
p   privilège    de    l'année    1581.   par  lequel    il    était   dit, 

que  le  choix  des  Echevins,  d'après  la  préf"entatinn  de 
'  quatorze  perfonnes  ,  appartiendrait  an  Stadbouder  ;  &, 
I  en  Ton  abfence  ,  à  ceux  du  Confeil  de  Hollande.  " 
)n  15154,.  la  Cour  n'avait  fait  aucune  difficulté  de  faire 
E]t;(flion  des  Echevins  de  la  Ville  d'AmJltrdam ,  1« 
iadbiuJer  fe  trouvant  alors  abfent. 

5ss  t 
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auiîi  de  témoigner  combien  il  était  me  content 
de  ce  que  l'on  re  lai  avait  pas  envoyé  la  nomi- 
nation dircftcment  ^  Amjhrdam.     Les  Bourgue- 
maîtves  &  le  Conicil  de  cette ,  puilTante  Vil.'e  {q 
trouvant  peu  difpolés  à  permettre  que  l'on  per- 
lât la  moindre  atteinte  à  leurs  privilèges,   ôc  ne 
voulant  pas ,   par  conféquent  ,    s'obliger  à  en- 
voyer par  la  fuite ,   leur  nomination  en   Jngk' 
terre  ,  préfentèrent   un    mémoire  aux   Etats  de 
Hollande ,   par  lequel  ils  demandaient   „  que  les 
5,  dits  Etats   ordonnafTent   à  la  Cour    de   faire 
5,  r Election  des  Echevins  dans  l'abfence  du  Stad' 
„  bouder  y  ou  qu'ils  y  autorifaiTent  les  Bourgue- 
5,  maîtres  eux-mêmes;  comme  ils  l'avaient  été 
„  par  un  Oétroi  de  l'année  i6fO>  "     Pour  mo- 
tifs de  cette  demande  Meilleurs  d'JmJIerda/n^l- 
léguaient,   „  que  fuivant  leurs  Privilèges,  qu'ils 
5,  étaient  obligés  de  maintenir  ôc  de  conferver, 
,j-la  nomination  des  Echevins  devait  fe  faire  le 
-j,  i8.  de  Janvier  i   que  le  z.  de  Février  ils  prc- 
5,  taient  ferment  &  entraient  en  charge,  êc  que 
5,  cet  intervalle  était  trop  court  pour  envoyer  la 
,,  nomination   en   Angleterre.  "      A   ees  raifons 
uimfterdam  joignait  une  forte  de  menace,  décla- 
rant qu'elle  celTcrait  de  contribuer  aux  dépenfes 
publiques ,   fi  on  ne  la  maintenait  dans  la  jouïs- 
iance  de  fes  privilèges.     Les  Etats  n'ofèrent  ce* 
pendant  rien  déterminer  fur  cette  importante  af- 
faire ,   fans  avoir  demandé  l'avis  du  Roi  d'y/»-! 
glçterre  -,   ce  qui   donna  lieu  à  différents  écrid 
de  part  &  d'autre,  te  à  des  négociations,  doni 
nous  verrons  bientôt  le  réfultat.  I 

Nouvelle,.    Pen^dant  que  cette  difpute  reliait  ainfi  in 
difpuic  audécife,  il  s*en  éleva  une  autre,  qui  ne  caul| 
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pas  moins  de  mécontentement  z\x  Stadhouder.  7\?>jJ'i^^  ^® 
peine  i!  était  monté  fur  le  Trône  à* Angleterre ,  g/„n?iif 
que  l'on  affedion  pour  Guillaume  de  Bemiak^  kii  Comte  de 
fit  combler  ce  Seigneur  de  grâces  ,   6c  l'&cc^-  Ponland. 
hier  pour  ainfi  dire  de  dignités.     Ami  de  cœur 
de  Guillaume  lil.      Bentink  fut   fait  fuccclîive- 
ment  Confeiiler  du  Cabinet ,   Premier  -  Gentil- 
homme de  la  Chambre  ,   Baron  de   Circencejîer ^ 
BiHigravc  de  Valconberg  8c  Comte  de  Porîland. 
Dés  l'année  i6j6.  Bentink^   qui  avait  acquis  les 
Seigneuries  de  Drummelen  &  de  Rhoon  en  Hol' 
lande  y  avait  eu  le  crédit,  par  la  faveur  du  Stad- 
'hmder  ^  de  fe  faire  infcrire  parmi  les  Nobles  de 
k  Province.      Comme  Membre  du  Ridaerfchap 
ce  Seigneur  avait  droit  de  féancc   à  l'àflemblée 
■des  Etats  de  Hollande.     Mais  naturaîifé   en-/f«f, 
.gleterre  &  Menibre  du  -Parlement ,   il  était  par, 
là  même  devenu  fujcc  d'une  Puiffimce  étrangèrf 
rc ,   ce  qui  rendait  litigieux  au  moins  fon  droit, 
de  féance  à  ralTcmblée  des'  Etats  de  Holla-ndcéf 
Ce  fut  en  effet  le  fentimcntde  pluiieurs   Mcm^. 
ibres  ,    lorsqu'ils  apprirent  que   Mr.    àt  BentinL 
-était  fur  Çon  retour  <ï Angleterre  ^    &  que,  fans 
doute  il  fè  préfentcrait   à  i'Aftcmbléc.      Mais 
\Amflerdam  ne  s'en  tint  pas  au  douce.;   clic. dé- 
clara fans  détour  que  Bentink  était  déchu  de  ibiv 
droit.     Il  ne  s'en  crut  cependant  pas  moins  au- 
Corifé  à  en  faire  ufige,  des  qu'il  fut  (arrivé  à  la 
Haye  y  où  il  parut  réellement  à  rAflemhlécdes 
Etats.      Lés  Députés  àC Antjlèrdam  y   livrcrcnCi 
ïlors  un^ Mémoire  motivé  des  raifoui  qu'ils  avaient 
ic  demander  l'cxclufion  de  Bentink.      Les  ,No-. 
i^les  &  le  Ridùerfchap  répliquèrent  au  Mémoire 
iic  lu  ViMc  dC'Amfierdam  ,   éc.  oprpofèrent  raifons 
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a  raifons ,  exemples  à  exemples  ,  pour  prouver 
que  Mr.  de  Bentink  ,  quoique  Membre  du  Par- 
Icracpt  iX'  Angleterre ,  devait  être  admis  à  tenir 
fou  rang  dans  l'aîlcmblée  des  Etats  ào.  Hollande . 
Loin  de  fe,  kifl'er  convaincre  par  les  raifons  dcs^ 
I^oblcs  ,  les  Dépmés  à^y/mf^erdam,  voyant  que 
Bantink  ufait  règlement  du  droit  qu'ils  lui  dis- 
putaient, proteitèrent  en  termes  très -forts  con- 
tre fa  préfence  à  l'Aflemblée  des  Etats,  lls^e- 
marquaient  dans  leur  proteftation,quc  lui  permet- 
tre d'y  paraître  ,  ,,  c'était  faire  un  changement 
9,  abfolu  dans  le  gouvernement ,  &  en  renverfer 
„  les  fondemens  -r-^  Ils  regardaient  comme  nul 
5,  ôc  de  nulle  valeur  tout  ce  qui  fe  traiterait  ôc 
„  fe  refoudrait  dans  l'Aflemblée  des  Etats,  en 
,)  préfence  du.Gomte  de  Portland  5  &  pour  que, 
5,  la  poftérité  ne  ptit  leur  reprocher  d'avoir  con- 
5)  lenti  à  l'admifiion  de  ce  Seigneur ,  ils  décla^ 
„  rérent  qu'ils  avaient  des  ordres  exprès  de 
„  retirer  de  l'Afrcmblcc ,  3c  de  s'en  abfentc 
„  auflî  longtems  que  le  Comte  de  Portland 
5,  ferait  préfent.  "  En  effet  ils  fe  rciirêrer 
aulTitôt ,  ne  laiffant  dans  l'Affemblée  que  le  Pen3 
fionnairc  à^Âmperdam  ,  pour  écouter  (^  pour  voir, 
Mécon-  Guillaume  ne  put  apprendre  fans  une  forte 
teiueT.e  .t  d'indignation  la  querelle  que  l'on  faifa.it  à  Port^ 
<J^  ^^}  land  i  mais  l'opiniâtre  fermeté  de  Mcffieurs  à^An, 
fierdam ,  dans  l'affaire  de  i'ElccLion  des  Echc 
vins  de  cette  Ville ,  lui  fut  plus  fenfible  enc< 
re,  parce  qu'elle  heurtait  direébement  fon  autc 
rite.  L'on  affure  qu'il  avait  chargé  PortU) 
de  propofer  certain  expédient ,  qui  devait  coi 
tribuer  à  accommoder  l'affaire  à''AmJlerdam\_ 
mais  les  procédés  du  Confeil  de  cette  Ville  con- 

ac, 
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tre  ce  Seigneur,  ne  fervirent  qu*à  irriter  davan- 
tage le  Monarque.     Il  lui  en  écrivit  en  des  ter- 
mes qui  font  bien  voir  à  quel  point  il  fe  croyait 
offenfé.      „  Les   chicanneries  que   veulent  vous 
„  faire   Meflleuis  di' yimjierdam  ,    écrivait   Guil' 
^,,  laume  dans  une  Lettre  au  Comte  de  P§rtland  *, 
„  ne  viennent  que  de  la  mauvaife  affection  qu'ils 
„  me  portent ,   &  me  caufent  le  plus  grand  cha- 
»>  g^'in-    J'crpère  que  vous  en  triompherez,   6c 
^,  que  les  autres  Villes  vous  prêteront  la  main. 
55  Si  l'affaire  de  l'élcétion  des  Echcvins  fc  ter- 
„  mine,   iuivant  l'expédient  dont  je  vous  ai  fait 
5,  part ,   &  le  feul  auquel  je  veuille  entendre  , 
5,  je   veux   que  vous  foyez  compris   dans   l'ac- 
j,  commodément ,   auquel  je  ne  me  prêterai  ja- 
„  mais  qu'à  cette  feule  condition.  "  "j"     En  effet 
l'on  traita  depuis  conjointement  l'affaire  du  Com- 
te de  Portîand  &  celle  de  l'Eleélion  des  Echc- 
vins 


*  Nous  traduirons  le  fragment  de  cette  Lettre  d'après 
Mr.  Wai^enaar  ,  qui  la  dOiine  pour  authentique  &  écrite 
de  la  main  même  du  Roi.     Elle  était  datée  de  Kenfmg- 

lO 

ton  le  —  de  Janvier  1690.      L'on   verra   plus   bas  pour- 
20 

quoi  hous  avons  cru  devoir  faire  cette  remarque. 

t  Outre  cette  Lettre  ,    drnt   Mr.  Wagenaar   n'a  donné 

qu'un    fragment ,    il  en  parut  une  autre  alprs ,   doLt  l'on 

trouve  une  Copie  parmi  les  additions  à  l'Ouvrage  de  Co« 

Jierus ,    pag.  44.0.  &  fuivantes.     Cominc  cette   Lettre  eft 

rare  ,    &   que    le    Livre   de  'CoJUrus   n'a.  jamais  dié  tra« 

duic ,    nous   croyons  fa.rc    plaifir  au   Lefteur  étranger,  de 

la  lui  donner  toute  entière,    quoiqu'elle  foit   très •  lon^juô. 

Nous  ne  pouvons  difiinuilcr  que  noire  Auteur  a  cru  céira 

Lettre   fuppofée  ,    &   nous  donnerons   au    bas    les    raifons 

qu'il  a  euei»  de  le  croire.     Ccpcudant  elle  fcivira  à  faire 

voir  au  moins,  que  fl  Guillaume  ill.  u'ea.fut  pas  réelie- 

Sss  4  ^ïtnc 
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vins  ai  Amflerâam.     Aprçs  bien  des  débats  qiii 

furent  pouiTés  de  pm  5c  d'autre  avec  une  forte 

'  •  d'o- 

ment   l'Auteur ,    Tes  ennemis  &  k.";  envieux   furent  adcz 
bien  iniittir  fon  ftile  pour  dounçr  le  change  à.ti^te  l'Europe, 


3> 


Caph  â'um  Lettre  du.  Roy,  de'  7a' Crânât: •■ 
Bretagm  m  Lord.  Comte  dé  Povt)and^_  ce:, 
cernant  la  difpute  touchant  la  nominatiù-a 
i^  réieciion  des  Echevins  entre  la  Vilh- 
d''  Am fier  dam  (^  If  Roy  Quillaume.  co.mms; 
Stadkolder.  " 
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GUILLAUME  ROY. 


M  O  N     C,o  u  s  I  ^% 

Quoique  avant  mon , *  .d4pa,rt  pour. la  Hollande  je  vous 
ayeamplcÎTienc  cxpfiqué'mès  intentions,  je  ne  laiflfe- 
pas  de  vous  écrire  la  préfente  ,  pour  vous  faire  part   des 
réflexions  nouvelles,  que  j'ai  faites  depuis  votre  cmbar-- 
■  que-ment,  afiii-  ijue  ces  joignants  it  vos  .premières  i<>llïuc- 
ittons',  vpus  en  piiiiîîéi  tirer  tout  le  fruits  qui  convient, 
daiw  la  conjonctuïo  pcéfejKe.     Plus  j'envifagc  l'atteinte 
que  la  ville  d'A'nflerdam  vient  de  donner  à  njoj;  autori- 
té., &  le-  préjudice  qu'elle  peut  jx^rter  au  bieh  partiailie;i 
de  mon  fcrvicc,  .&  à  celui  de  la  Chréticnneté,    moins  je- 
puis  me  reujudre  à  nie  relâcher  de  mes  droits,  et  ;i  Ibus-^ 
crue  à  la  re(]uertd  de-  ces  M.i/^iftrats  injuftcs,  &  méco- 
nolifins  ,  qui  oubliant  lés  feA'ices  fignalé>,.  que  mes  p 
res  &  nioy  avons  rendus  à  cet  Etat ,    depuis-  rétablific- 
ment  de  la  République  ,    &  Ce  laiffant  fé-luire  par  quel- 
ques efprits  réJiticux,  &  jaloux  de  ma  grandeur,   &  do 
inon  délit  dans  les  Provinces,  profitent  de  mon  abfen' 
ç^v  &  des  engageraénti  âans  lesquels  je  me  trouve  ,  élf 

„  veu- 


XI  fcmblc  qu'il  faiulraiç  votr«  au  -  lieu  '  dé  mo;]. 
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d'opiniâtreté  ,  Ton  trouva  enfin  un,  expédient 
qui  fembiâic  confcrver  tous  Tes  droits"  au   Stad^ 

hou- 

„  veulent  faire  revivre  une  prétention,  qui  efl  auflî  chiniez 
»  riqiie  ,  &  aulTi  mal  fondée,  qu'elle  çrt  Injurieufe  à  ma 
>,  g'oire.  " 

,,  En  cifet  quiconque  eramînera  fans  prévention  les  titres 
,,  fur  lesquels  cette  puiffaDté  &.  féditieufe  Ville  ,  appuyiî 
,,  le  droit  de  fe  foudraiic  de  l'autorité  du  Stàdholder,  les 
„  trouvera  fi  peu  folides,  qu'il  fera  finpi'îs  qu'aucun  hoin» 
,,  nie  fenfé  puiffe  y  donner  la  nioiiîdre  attention.  Eilepro- 
„  duit  de  prétendus  Privilèges ,  qui  lui  ont  été  accordés 
,,  en  divers  tems  par  Marie  &  par  Philippe  IJ.  &  qui  ont 
j,  é  è  confirmés  depuis  rétablidcjnent  de  la  République, 
,,  au  préjudice  de  mes  anceftres  Elle  allègue  en  nr.èiiie 
,,  tems  l'obligation,  à  laqueiîe  elle  s'e/l  eng;igée  par'fer- 
,,  nient  folemnel  à  chaque  mutation  de  Mngilîrats  ,  de 
,,  maintenir  les  dits  pri\lféges.  Pour  détriure  des  droits-, 
,,  audi  mal  établis ,  il  ne  faut  que  confuiter  les  loix  de  la 
,,  République,  qui  lors,  de  fa  fondation,  en  fuppriinant  le 
,,  gouvernement  Monarchique  ,  ont  en  même  tems  abrogé 
j,  tous  les  privilèges  &  toutes  les  conceiïïons  accordées  par 
,.  !ts  Souverains.'  Si  'cette  abrogation  n'a  pas  i^ié  faite  par 
,,  des  aftes  exprés,  elle  l'a  été  du  moins  tacitement,  parce 
,,  que  ces  foi  tes  de  prérogatives  ne  conviennent  point  à 
J,  l'Etat  d'une  République,  ni  à  l'égafité  &  à  l'union  ,  qui 
J,  doivent  régner  parmi  tous  les  membres' qui  la  compo- 
„  fcnt;  "  \:     •'. 

,,  .D'ailleurs,  les  prétendus  aftes,  que  fét's  Etats  ont  don» 
,,  né  en  divers  tems  en  faveur  de  cette  Ville' contre  un  de 
„  mes  a  n  ce  lires  ,  ne  [)euveiu  pas  être  dé.s  titres  valables, 
,,  i-oiitrc  les  droits  de  Ij  charge  de  Stadhouder,  que  j'ai 
„  bien  voulu  confervur  ;  puisqu'ilors  la  République  étant 
",V  naillantc  ,  on  ne  con fuirait  pas  toutes,  les  loîx  c'v  la  ju- 
,,  ftice  dans  les  décilTons  des  Etats.  On  était  obligé  de 
3,  s'accommoder  au  tem^ ,  &  de  fouscrite  aux  demandes  , 
,,  quoiqu'injufles,  d«s  Villes,  pour  ne  point  aigrir  les  peu- 
„  p!es  ,  &  pour  ne  pas  réveiller  un  refte  d'inclination  pour 
„  leurs  anciens  Princes ,  qui  n'éuit  pas  tout  à  -  fait  éteimo 
■„  dans  leur  cœur.  **        '     _  -    .  .^ 

J,  Ce  que  je  vous  dis,  eft  iS  vray,  qt:c  depuis  que  le  gou* 
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hdu^er ,   fans  porter  atteinte  aux  privilèges  de  U 
Ville.     Elle  envoya  fa  nomination  diredement 

aux 

„  rernement  a  été  folidement  établi ,  les  Etats  recon- 
„  noiffant  rinjuftice  de  certains  ades ,  que  la  uéccfllté  des 
„  tems  avait  arraché  d'eux,  y  ont  dérogé  fageiuent  dans 
„  la  fuite.  Je  pourrais  même ,  pour  anéantir  ces  prétendus 
„  droits, avoir  recours  à  la  prefcription ,  puisque  depuis  près 
„  d'un  fiécle,  ceux  d'Amtlerdam  ne  fe  font  point  avifés  de 
„  les  faire  revivre,  quoique  l'occafion  s'était  préfcntéc  plu- 
„  fieurs  fois  pendant  l'abfence  de  mes  anceftres  ,  lorsque 
„  l'intéreft  de  l'état  les  appelloit  en  un  pays  étranger,  pour 
„  commander  le?  armées  :  alors  ceux  qui  exerçoient  la 
„  Magiftrature  à  Amfterdam  ,  plus  inftruits  de  leurs  de- 
„  voirs,  &  moins  ambitieux,  que  ceux  de  ce  tems-  ci,  ne 
„  croyoient  pas  que  ce  fut  déroger  aux  droits  ,  &  aux  pri- 
„  viléges  anciens  de  leurs  Villes,  que  d'envoyer  demander 
„  les  fuffrages  du  Stadhouder  abfent  ,  pour  le  clîoix  des 
„  Bourgucmairtres  &  des  Echevins  en  divers  lieux:  même, 
„  lorsque  le  bien  de  mon  fervice  ou  celui  de  l'état  m'ont 
„  appelle  hors  de  ces  Provinces  ,  ils  n'ont  fait  aucune  dif- 
„  ficulté  d'avoir  recours  à  moy,  comme  au  légitime  difpen* 
„  fatcur  de  leurs  Magiftratures.  Je  reconnois  à  ce  trait 
„  injurieux  l'ancienne  averfion  de  cette  Ville  pour  la  gran- 
„  deur  de  ma  maifon ,  &  l'oppofition  qu'elle  a  toujours  af- 
„  feftée  de  montrer  à  toutes  le^  propofitions,  que  je  faifois 
„  autrefois  pour  le  bien  de  la  République:  mais  ce  qui  me 
„  furprend  le  plus  ,  c'eft  l'aveuglement  de.?  Membres  des 
„  Etats,  même  des  plus  éclairés,  qui  fe  lailTent  fafciner  les 
„  yeux  par  les  infinuations  trompeufes  de  cette  artifideufc 
„  Ville,  &  qui  ne  s'apperçoivent  pas  du  piège  quelle  leur 
„  tend  :  car  elle  les  furprend  avec  adreffe ,  en  revttiflant  foa 
„  mauvais  dclTein  d'une  faulTe  apparence  de  néccffité  &  de 
j,  juftice,  pour  pouvoir  plus  impunément  ar.éantir  le  refte 
„  de  l'autorité  du  Stadhouder  ,  &  introduire  enfuite  dans 
„  la  Magiikature  des  gens  à  fa  dévotion  ,  dont  les  fuffra- 
„  ges  lui  fQieiit  afTeurez  ,  foit  pour  fe  féparer  de  l'union 
„  des  Provinces,  fi  elle  le  juge  à  propos,  foit  pour  les  en- 
„  gager  de  fe  féparer  de  la  ligue,  &.  à  conclure  à  la  fan- 
„  taifie  une  paix  aulîi  honteufc,  que  celle  de  167B.  en  de* 
>,  mçiwuiii  ujiiç  avec  elle.     Je  ne  ffui  point  4ueUe  réfolu- 

„  tien 
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aux  Etats  de  Hollande^  qui  la  firent  pafler  aufll^ 
tôt  au  Roi  à'jingleîçrrc.      Cç  Prince  parut  fa* 

tis* 

„  tion  les  Etats  prendront  fur  une  affaire  auflî  délicate  « 
„  que  celle-ci,  mais  j'ai  peine  à  croire,  qu'ils  imitent 
„  leurs  prédécefTeurs  en  acquiefçant  contre  moi  à  l'injuftQ 
„  &  dangereufe  demande  de  cette  ViiJe,  &  qu'ils  manquent 
>,  à  cette  ocçafion  au  refpeft,  à  la  confid^iatioi:,  &  à  la  re- 
„  connoiffançe  qu'ils  me  doivent.  Je  fçai  bien  ,  quj  s'ifa 
M  prennent  cette  partie  ,  je  ne  ferai  pas  fi  traitahle  n'y  y 
„  complaifant  quç  celui  de  mes  ancellres  ,  à  qui  ils  firent 
„  ces  pafTcdroit.  Comme  ma  fortune,  mon  élévation,  & 
,,  mon  caractère  font  infiniment  au  -dcPiiis  de  ceux,  dont  il 
,,  était  alors  revûtu,  ils  doivent  a ufîî  s'attendre  à  un  res- 
>,  Sentiment  différent,  &  pioportioné  à  mon  rang  ^à  mon 
„  génie,  &  compter,  que  ^uand  un  Roy  a  bie»  voulu  x'à- 
1,  baijfer  jusques  à  ne  point  méprifer  l'employ  de  leur  Stad^ 
„  bouder,  non  •  feulement  ils  ne  doivent  pas  penfer  à  en 
,,  diminuer  l'autorité  &  les  prérogatives;  mais  qu'ils  doi- 
„  vent  au  contraire  en  méfurçr  l'étenduç  à  la  çcandçuç ,  ^ 
^  à  U  Majefté  Royale.  " 

^  „  Je  nç  fuis  pas  cependant  n  peu  informé  de  mes  véri- 
,,  tables  intércfts,  que  je  ne  fâche  que  mon  fort  eft  comm©- 
„  attaché  à  l'amitié  &  à  la  proteftion  des  Etats  ,  &  que 
,,  lorsque  je  hafarde  de  me  brouiller  avec  eux,  je  commets 
,,  mon  établifiçment  en  Aiigleterre,  dont  vous  connoiflèa 
,;  auflî  bien  que  moi  l'incertitude  &  le  peu  de  folidité:  mais 
„  il  n'importe ,  quelque  risque  que  je  pujs  courir ,  il  n'y  a 
„  extiémité  à  laquelle  je  ne  me  porte  pour  foutenir  mon 
,,  rang  &  ma  gloire.  Quiconque  a  ofé  entreprendre  l'af- 
„  faire  d'Angleterre,  i>eut  n'être  pas  aimé,  niais  il  doit  êir© 
„  craint  &  ménagé:  qui  a  fçu  rcdtarc  la  Ville  de  Londres 
„  du  moins  aulTi  fauvagc,  &  auflî  diffic^c  à  gouverner  que 
,,  celle  d'Amfterdam ,  peut  bien  mettre  cette  dernière  Vi!l© 
„  à  la  raifon,  &  la  faire  rçpeaiir  de  fon  ingratitude.  En- 
,,  trez  dans  mon  efprit  oc  dans  ma  penfije  ,  &  infinuez  vi* 
„  vement  aux  Etats  la  ferme  réfolution,  <|ue  j'ai  prife,  d» 
,,  ne  me  point  relâcher  de  me;  dreits,  s'ils  ne  mç  rçndént 
„  la  juftice  qu'ils  niç  doivent.  Le  reflentimcnt  que  je  ferai 
,«,  éclater  contre  eux,  m'accréditera  peut-être  en  Angleter- 
jj  rc  ,  &  m'aH'ermira  fui  le  tbiowe  ;   car  çnfln  jç  cuimoia 
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tisfait  j^' 5,.,parcç  qu'il  ne  cloutait  pas  (difait  -  il 
„  dans  iiné  Lettre  qu'il  écrivit  aux    Etats  en 

5,  leur 

„  l'ândenne  jaloufie  des,  deux  Nations  l'une  contre  l'autre  : 
,,  je  fçai  que  le  comnicice  a  toujours  été  la  pomme  de  xits-' 
„  corde  entre  elles,  auffi  je  ne. doute  pas  que  la  propa/ition 
„  de   ruiner  le   commerce   d'IIolUiiide  ne  Joiù   agréablement 
„  reçus  en  Angleterre ,    &  ne  réoniffe  en    ma   faveur  les 
5,  Anglois  ,   auprès  desquels  les  engagements  étroits  ,   que 
„  j'ay  avec  les  Etats,  me  rendront  toujours  fufpecl...  Vous 
„  m'alléguerez  fans -doute,    que.  la  France  ne  manquerait 
„  pas  de  profiter  de  ce  désordre,  &  qu'enfin  le  malheur  en 
j,  retombera   peut   être   fur   moi.      J'en    conviendrai   avec' 
„  vous  :    mais    on  Jacrifie  fouvent  la   Politique  à  la  veiw 
tl  geance  , ,  &.  cette  Couronne  ,    qui   efl  peut  -  être  moins 
„  aigrie  contre  les  Anglois ,    que  contre  les  Holiandois  , 
„  qu'elle  regarde  comme  les  initruitiens  ou  les  moteurs  de' 
„  cette  guerre,    luivroit  peut-être  les  mêmes  maximes*' 
,j  pourvu  que  d'ailleurs,  elle  y  trouva  égalçinent  fon  comptai* 
„  Je  remets  à  votre  prudence  la  coa.iUiite  de  cette  affaire  ,'* 
„  h.  vous  recommande  de  vous  Çervir  de  toute  votre  adrefTô' 
„  pour   la  faire  réuiîîr  à  mon  avantage  :    mais  fiurtout  ap« 
„  prenez  à  connoitre  le .caraftère  des  Républiques,  auprès 
„  desquelles   il   faut  moins  employer,  la   douceur  ,    que  les 
„  menaces.     La  première  voye  les  rendant  ordinairement 
„  fiéres ,  &  intraitables ,  &  l'autre  produiHint  un  effet  çon- 
„  traire:   furtout  ne  recherchez  point  avec  trop  d'empres* 
„  fement  les  amis  &  les  ferviréurs ,  que  j'ai  en  Hollande;' 
„  car  quelque  afFeélionc  qu'ils  me  peuvenc  être  ,    quand  ilî* 
„  ne  font  point  contenus  dans  le  devoir  par  ma  préfence" 
,,  ils  font  toujours  Holiandois,  c'efl:  à  dire  Républiquains, 
,,  ennemis  du  Stadhouder ,  &  fufcepiibles  de  l'crprit  fédi- 
„  tieux  des  ancieiuies  fjJlions,  que  vous  favez  n'avoir  pas 
,,  entièrement  (àé)  étouffées  dans  le  fang  des  de  Witr. 
„  Ce  que  je  vous  dis  ,   n'efl,  pas  feulement  fondé    fur  la 
„  connoiflance  particulière,    que  j'ai  du  géaie  de  ces  peu- 
„  pies,    mais  encore  fiié'les'avis,  que  j'ai  rcceu  de  ceux, 
„  qui  par  devoir  ou  par  incliiiaiion  me  font  le  pius  atfec- 
„  tionnez,  qui  ^u -lieu  de  déteftcr  uif  pareil  attentat,  &  de 
„  m'exciter  à  la  vengeance,  me  convient  mollement  à  fou- 
>,  tenir  mes  droits,   &iiie  font  tâcitfcment  connaître  cfue 

„  l'ac- 
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„  leur  renvoyant  la  lifte  des  Echevins  qu'il  avait 
5,   élus  d'apics  cctic  nomination)  qu'ils  n'euflcnt 


5> 


eu 


„  l'acqulercement ,  qùî  yièn'droit  de  nia  part  ,  feroit  plus 
,,  de  leurgoiit,  que  l'oppofition  <^'  la  refiilance  :  tant  eft 
,,  grand  Paveugleiïient:  des  .peuples ,  qui  ont  en  général  une 
,,  averûon  naturelle  pour  leurs  fupcricurs  ,  quelques  bien- 
,,  faits ,  &  quelques  fervices  ellentiels  qu'ils  eu  aycnt 
„  reçeu.  "        .    .     • 

„  Si  votre  négcitiation  réuflîflbit ,  comme  je  le  defire  , 
„  quoique  entre  nous  je  n'ofe  l'efpérer  ,  parce  qu'il  me 
,,  paioit  un  concert  ferme  entre  ces  gens -là  de  diminuer 
,,  l'autorité  du  Stadhoudcr,  &  que  d'ailleurs  le  long  com- 
„  merce  que  j'ai  euai^eceux,  m'a  appris  que  je  n'y  pour- 
,,  rois  prendre  que  très -peu  de  confiance,  lorsqu'il  s'agis- 
,,  foit  de  leurs  intérclîs  ,  follicitez  puiffamment  les  Etats  , 
,,  de  m'envoyer  au  printems  prochain,  s'il  eft-polfible,  un 
,,  renfort  de  troupes  Hollandoifes,  pour  employer  à  la  con- 
,,  qucte  du  refte  d'Irlande  ,  &  repréfentez- leur  vivenienc, 
,,  non  pas  tant  pur  rapport  à.  moi ,  parce  que  cela  pourroit 
,,  leurêtie  rafpecl; ,  que  par  rapport  à  la  guerre,  dans  la- 
„  quelle  ils  font  engagez  contre  la  France  &  la  diminutioa 
,,  de  la  dépenfe,  qui  eft  ,  comme  vous  fçavez  un  puifiant 
„  charme  pour  eux,  que  fans  ce  fecours,  que  j'ofl're  d'en- 
,,  tretenir  à  mes  dépens,  j'aurai  peine  à  venir  à  bout  de 
„  mesdefleins,  &  à  coufommer  heureufement  cette  entre ■ 
„  prife.  " 

,,  Ménagez  cependant  cette  négotiation  avec  beaucoup 
„  de  délicatefTe  &  d'habileté  :  car  fi  vous  témoignez  de 
,,  l'émpreficnient ,  ils  font  afléz  foupçonneux  pour  croire, 
„  que  je  leur  ferois  cette  demande  plutoft,  pour  me  rendre 
„  maître  de  leurs  forces  ,  &  pour  les  réduire  à  fe  foumet- 
„  trc  à  iijes  volontez,  que  pour  terminer  l'expédition  d'Jr- 
„  lande.  Cependant  quoique  j'aye  pris  des  mefures  pour 
„  tirer  des  troupes  d'Allemagne  ,  je  ne  me  fçaurois  que 
„  difficilement  palier  de  celles  d'Hollande;  car  fans  cela, 
„  vu  les  efforts  confidérables ,  que  le  Roy  Très  •  Chrétien 
^„  fe  difpofe  à  faire  pafler  en  Irlande,  je  ferois  obligé  d'a- 
■„  voir  recours  aux  Anglois  ,  que  je  n'oferois  armer ,  non 
,;.  plus  que  des  furieux,  &  desquels  je  ne  dois  pas  attco- 
„  dre  plus  de  fidélité  &  afieftion,  qu'ils  en  ont  témoigné 
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55  eu  de  bonnes  raifons  pour  fc  charger  eux- 
„  mêmes  de  lui  faire  pafïcr  la  Nomination,  au- 
55  lieu  d'infiiler  à  ce  qu'elle  lui  fut  dire6tement 
5,  envoyée  par  la  Magillrature  Ôl  Amjlerdam  j 
5^  que  c'était  ce  qui  l'avait  engagé  à  faire  TE- 
55  leâiion  d'après  cette  nomination  i  quoique  d'un 

5,  au- 

i,  au  ïloy  Jacques  mon  Prédécefleur  i  lorsque  je  fuis  entré 
i,  en  Angleterre.    Sur  ce,  je  prie  Dieu,  mon  Coulin,  &c. 

Yf  Donné  h  IVitbal  le  20. 
„  Janvier  lôgo, 

GUILLAUME.'^: 

Tel  efl:  le  contenu  de  cette  longue  &  fameufe  Lettre ,  à 
laquelle  nous  n'avons  rien  changé  que  quelques  fautes  gros» 
ftéres  d'impreffîon  ,  dont  fourmille  la  Copie  originale.  Mr* 
JVagenaar  la  croît  fuppofce  ,  &  voici  les  raifons  qu'il  en 
donne  ,  &  qu'il  ajoute  à  celles  alléguées  dans  le  Fidimus 
de  la  Cour  de  Hollande  d'une  Lettre  de  Guillaume  IIL 
„  Cq  Vidimus  s  imprimé  en  i739-  doit  engager,  (dit- il,) 
„  tout  homme  impartial  à  douter  de  Tautenticité  de  cette 
,,  Lettre  (celle  que  nous  venons  de  transcrire  dans  cette 
„  note).  Mais  il  y  a  plus  ;  à -peu -près  vers  ce  tenis  l'on 
,,  avait  renfermé  dans  le  Château  de  Milan  certaine  per- 
,,  fonne,  fur  qui  s'était  trouvé  un  pacquet,  contenant  dif- 
,,  férents  exemplaires  d'une  prétendue  Lettre  du  Roi  di 
„  la  Grande  -  Bretas;ne  au  Comte  de  Portland  ;  ces  exem* 
„  plaires  étaient  renfermés  fous  des  enveloppes  particulié- 
„  res  à  l'adrefle  de  quelques  Négocians  àJAmfterdam.  Le 
,,  Prifonnier  avoua  que  ce  Paquet  lui  avait  été  remis  par 
„  les  Français  ,  pour  le  faire  partir  par  la  Pelle  pour  le 
„  Nord.  Jl  eft  apparent ,  conclut  Mr.  iVagenaar ,  qui 
„  cite  pour  fon  garant  un  papier  périodique  (  le  Mercure 

„  de  l'Eufêpe  des  mois  de    Janvîtr Mars    irtço.   pae:»,^ 

„  206.  Ouvrage  Hollandais,)  que  cette  Lettre  eft  la  mér. 
,,  me  que  l'on  a  enfuite  publiée  ,    comme   quelque  chofe 
„  de  fort  intércllant ,  parmi  les  Adiitiens  k  l'Ouvrage  de 
„  Coftérus.  ". 
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9,  autre  coté  il  fe  fût  volontiers  fervi  du  pou- 
„  voir  que  lui  donnait  fa  charge  de  StadhoU' 
•,,  der,  pour  maintenir  la  Rélblution  qu'auraient 
„  pris  les  Etats.  Et  comme  il  ne  doutait  nul- 
),  lemcnt  que  les  Etats  ne  ioutinflent ,  comme 
'),  ils  le  devaient ,  Tes  droits  comme  Stadhouder^ 
^,  il  voulait  faire  voir  de  fon  côté  qu'il  était  le 
3,  Protcéteur  des  Privilèges  de  la  Ville  à^jîm' 
),  Jîerdam  j  &  afin  que  non  -  feulement  la  Ma- 
„  giftrature,  mais  que  la  Bourgeoilic  même  pûc 
),  mieux  jouir  de  ces  Privilèges,  il  défirait  qu*on 
„  lui  envoyât  tous  ceux  qui  pouvaient  être  ré- 
3,  latifs  à  la  Magiftrature  &  à  la  fidelle  Bour- 
5,  gcoifie  à''AmJlerdam.  '*  Ainfi  Guillaume  JIL 
fît  TEleétion,  d'après  la  nomination  faite  z.  Ani" 
fier  dam  &  envoyée  en  Angleterre  par  les  Etats 
de  Hollande  \  mais  cette  puiffante  Ville  n'eut  paa 
la  complaifancc  de  remettre  fes  privilèges  entre 
les  mains  du  Roi,  ce  que  Sa  Majefté  elle-mê- 
me avait  peut-être  bien  prévu.  L'affaire  du 
Comte  de  Portland  fut  terminée  en  même  tems 
à  la  fatisfaftion  de  ce  Seigneur  6c  du  Roi  fon 
maître.  Amjierdam  confentit  bientôt  après  à 
porter ,  comme  à  l'ordinaire  ,  fa  part  des  dé- 
pcnfes  publiques.  Ses  Députés  reparurent  à 
l'Affemblée  des  Etats  de  Hollande,  Enfin  pen- 
dant tout  le  tems  que  vécut  encore  Guillaume 
in. ,  ce  furent  toujours  les  Etats  qui  lui  envoyè- 
rent ,  pour  l'élcétion  des  Echevins  à^ Amfler» 
dam ,  la  nomination  formée  par  la  Magiftraturc 
de  cette  Ville,  au -lieu  que  les  autres  Villes  lui 
iàifaient  parvenir  les  leurs  directement.  Cette 
difpute ,  quoique  la  plus  importante ,  ne  fut 
pas  la  feule  qui  attira  alors  Tatccntion  du  Roi" 

Stai" 


i 
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StadhoucUr  \  il  s'en  éleva  en,  même  tems  un< 
en  OveriJJel  entre  le  Coips  des  No|?lcs  &  le 
Etats  de  cette  Province,  iiu  fujct  jdes  impôt; 
&  aatres  objets  de  police  ,  dont  les  fuites  aU' 
raient  pu  devenir  (érieufes  y  mais  que  le  Ro. 
termina  hcureurement  par  une  fentence  provifoirc 
donnée  à  fViîbehal  le  2f.  du  mois  d'Avril  de 
cette  année.  , 
Campagne  Les  armécf  cependant  étaient  entrées  en  cam^ 
de  i6po.  pagne  5  celle  des  Français  fous  le  Maréchal  Duc 
de  Luxembourg  ,.  celle  des  Alliés  fous  le  Prince 
de  JValdek  ,  le  Roi  Guillaume  s'étant  cxcufe 
d'en  prendre  le  commandement  ,  à  caufe  de  l'é- 
tat .critique  oîi  étaient  encore  les  affaire  à'Irlan" 
de.  Le  Duc  de  Luxembourg  n'avait  pas  encore 
raiTemblé  toutes  fes  troupes ,  que  le  4.  d'Avril 
fe  pafla  une  aclion  près  de  Namur  ,  entre  un 
parti  des  Alliés  ,  aux  ordres  du  Colonel  Frari' 
cols  Nicolas  Fagel  ,  &  quelques  détachemens 
Français  des  GunùÇons  de  Pbilippeville^  de  Dinant 
6c  de  Charlemont  ,  où  ceux  -  ci  curent  du  des- 
avantage. Cet  heureux  fuccès  au  commence- 
ment de  la  campagne  ,  fit  efpérer  aux  Alliés 
qu'elle  ferait  pour  eux  des  plus  brillantes. .  Mais 
les  Français  ne  tardèrent  pas  longtems  à  fe  ven- 
ger du  petit  échec  qu'ils  venaient  de  recevoir. 
JEn  câFet  le  i.  de  Juillet  fe  donna  la  fanglante, 
bataille  de  Fleurus  ,  qui  coûta  bien  du  monde 
aux  deux  armées,  mais  où  les  Alliés  en  perdis 
rent  une  fois  plus  que  l'ennemi  ,  qui  pafla  la, 
nuit  fur  le  champ  de  bataille.  L'Infanterie  des. 
Etats  y  avait  combattu  avec  beaucoup  de  va-, 
leur  fie  de  courage  j  mais  la  Cavalerie  ne  s'y 
était  pas  fignalée  de  même ,  ce  qui  fie  dire  an 

Duc 
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Duc  de  Luxembourg^  ,,  que  le  Prince  de  M'^aU 
5,  dek  devait  fc  rclfouvenir  toujours  de  la  Ci- 
),  Valérie  Françaife  „  que  pour  lui  il  n'oublierait 
ji,  jamais  l'infanteiie  des  Étais>  '*  La  Victoire 
^e  Fleuras  fut  auflî  :ivantageure  aux  Français  par 
fcs  fuites ,  qu'elle  leur  avait  été  gloriculb;  ce- 
pendant l'armée  du  Duc  de  Luxembeurg  s'en 
trouva  fi  affaiblie,  que  non  plus  que  les  /illiés  il 
n'ofa  presque  plus  rien  entreprendre  de  toute  la 
Campagne. 

Df.  s  le  mois  d'Avril  l'on  'avait  découvert  un  nikôTiver- 
complot  formé  pour  livrer  YEclufe  à  l'Ennemi, te  d'une 
&  pour  dévafter  &  mettre  à  contributionvS  Kad*  \^  rahifon 
zand  8c  quelques  îles  Zelandaifis.     Certam  Jai;*'  y  incivil 
ffies  Martinet ,   originaire  de  France  &   ancien  aux  Emie- 
Echevin   de  VEclufe  ,    était  le   Chef  de  cette  mis. 
oditufe  cntreprife ,  dans  laquelle  il  avait  engagé 
le  nommé  Ci)rneil1-e  Roelandz ,  Batelier  de  la  mê- 
me  Ville.      Les  traîtres  auraient  probablement 
féufTi  dans  leur  pernicieux  projet,  s'ils  n'avaienc  ' 
heureufement  été  décèles  à  tems.     Mattinet  a- 
vait  voulu  faire  entrer  dans  le  complot  Anîoim 
Rcgnault ,   Maître  d'Ecole  \   &  lans  doute  il  fe 
flattait  de  l'avoir  gagné.     Mais  celui-ci  décou- 
vrit au  Gouverneur  de  VEdufe  tout  ce  oui  fe 
tramait  contre  cette  Ville.      L'on  fe  l'aifit  de 
Martinet^  fut  qui  Ton  trouva  une  Lettre,  adres- 
se à  Mr.  de  Louvois ,   pour  lui  découvrir  touc 
te  pJan  de  l'entreprifc.      La  Lettre  avait   été 
écrite  par  Regnault  ^  à  la  prière  de  Martinet  y  qui 
'avait  feulement  fignée.     Martinit  6c  Roeiands^ 
nue  l'on  avait  auffi  arrêté ,  furent  condamnes  par 
c  confeil  de  guerre,    le  premier  à  être  étranglé 
ic  écartelé,  l'autre  à  ôire  pendu  j  fentencc  qui 
^oms  IIL  Ttt  fut 
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fut  exécutée  le  i6.  de  Mai.  Regnault ,  pour 
récompcnfc  de  Ton  zèle  ou  de  ton  repentir,  obiim 
des  Etats  une  penlîon  atinuelie  de  trois  cens  florins. 
Combat  Si  Ics  Français  Furent  heureux  par  terre  à  la 
rav.il  à  la  bataille  de  Fleur  us  ^  ils  ne  le  furent  pas  moins 
ha.iteur  de|-m.  ^^^.  qJj  \q  ^^  de  Juillet  ils  battirent  les  flot- 
•^'*  *  teà  corabinées  à*  Jîngleterre  &:  des  Etats.  Le 
Lieutenant- Amiral  Corneille  Evertfen  ayant  dé- 
couvert à  la  hauteur  de  Bevefier  la  flotte  de 
France ,  commandée  par  le  Comte  de  Tçurvil" 
le ,  commença  le  combat ,  qui  fut  d'abord  aflez 
bien  foutenu  de  la  part  des  Hollandais^  puisqu'ils 
forcèrent  les  Français  à  plier ,  &  à  prendre  le 
large.  Mais  le  calme  ayant  retardé  leur  fuite, 
ou  plutôt  ayant  forcé  les  flottes  à  fe  rapprocher, 
le  combat  fut  repris  ,  &  l'Efcadre  ôi'E'vertfen^ 
qui  presque  feul  avait  toutes  les  forces  des  en- 
nemis fur  les  bras,  fut  tellement  endommagée, 
que  presque  tous  fes  Vaiffcaux  furent  démâtés 
&  mis  hors  de  combat.  La  malheureufc  iflbe 
de  ce  combat ,  qui ,  outre  grand  nombre  de  ma- 
telots, coûtait  aux  Etats  beaucoup  de  braves  Ca- 
pitaines ,  fut  imputée  à  l'Amiral  Torrington , 
qui  pendant  l'aétion  s'était  presque  toujours 
tenu  éloigné  du  feu.  Aufli  dès  qu'il  fut  de  re- 
tour à  Londres ,  on  l'envoya  à  la  Tour ,  &  l'on 
inftruifit  fon  procès.  Mais  il  eut  le  bonheur 
de  judifier  fa  conduite,  d'être  déchargé  de  tou-! 
le  accufation  6c  élargi.  La  perte  que  l'on  ve-j 
nait  de  fouffrir  fur  mer  était  confidérable ,  mais 
elle  fut  moins  fentic,  même  en  Hollande^  qu'elJ 
le  ne  l'aurait  été  en  tout  autre  tcms ,  par  Û 
viéloirc  de  la  Boine  que  le  Roi  Guillaume  remJ 
porta,  le  lendemain  racmc  en  Irlande^  fur  le  Ro 
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acques  Ton  Beau  -  Père ,  qui  fut  obligé  Ao  re- 
iflcr  la  mer  ,   êc  de  fe  retirer  à  Saint  -  Germain 
I  Laye ,    Palais  que  le  Roi  de  France  lui  avain 
îdc  pour  y  tenir  la  petite  Cour. 
Les  maux, de  la  guerre  n'étaient  pourtant  pas   Soulève» 
j  Iculs  qui  ie  fiilent  fcniir  à  \i  Hollande  ^  celle  "i'-'"'-  à 
:  toutes  les  Provinces   de  1^ Union,   qui  avait  ?''"^''j'''''*, 
plus  à  en  foufFrir.     Deux   de  fes  principales /.,„. 
illes   furent  expolées  à  tous    les  excès  d'une 
)pulacc  mutinée,   qui  fans  en  vouloir  direâre* 
ent   à  les  Magi  lirais  ,   ne  laiflTa  pas  de  caufer 
s  troubles  ,    qui  auraient  pu  avoir  les  fuites  les 
us  féricuies  ,   lî  l'on  n'était  heureufemcnt  par- 
nu  à  les  appailcr  à  tems.     Quelques  perfonncs 
la  Garde  Bourgeoilé  de  Rotterdam  étant  for- 
s  la  nuit  du   28.  d'A*bût,  pour  aller  prendre 
e  vingtaine  de  bouteilles  de  vin  ,   furent  atra- 
és  au  retour  par  quelques  Commis  accompag- 
3  d'une  partie  de  leurs  fuppots.     L'on  en  vmt 
X  mains ,    &  l'un  de  ces  derniers  fut  étendu 
•  le  carreau.     Les  Commis  turent  auflîtôt  ren- 
:  leurs  plaintes  au  BaiUit'de  la  Ville,  Mï.Jac* 
es'van  Zuileri  van  Nyveld ^   &  accufèrent  du 
eurtre  Corneille  Cojîermaft^  Marchand  de  Vin, 
i  fut  arrêté  la  nuit  m  éme  en  revenant  de  la  garde. 
ftèrman^  après  plulieurs  interrogatoires,   con- 
fa  le  fait  &  fut  condamné  à  perdre  la  tétfi. 
jour  de  l'exécution  ,   la  populace  attroupée 
plaignit  hautement  que  cet  homme  avait  été 
iTemeht  accule,  &  qu'il  n'avait  avoué  le  pré- 
du  crime  que  par  la  crainte  d'érrc  appliqué 
a  quellion.     Un  accident  imprévu  contî  ibu» 
x)re  à  convaincre  cette   populace   de   l'inno- 
icc  du    Marchand  de  Vin.      L*Exécuteur  ^ 
Ttt  i  irou- 
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trouble  ,  dit  -  on  ,  de  l'idée  d'un  foulèveme 

prochain  ,   ne  pue  abbatti  e   la  tête  du  malhe 

reux  Cefterman  qu'au  i'epticme  coup.     Aux  yei 

d'une  populace  que  la  compaflion  rendait  cr 

dulc ,  la  maladrefle  du  Bourreau  fut  une  preu 

que  le  patient  ne  pouvait  être  coupable.      C 

pendant  ce  jour -là  elle  fe  tint  aflcz  tranquil 

Mais  le  lendemain  le  bruit  courut  que  le  Tar 

bour  de  la  garde  (des  mains  duquel  un  des  fu 

pots  des  Commis  avait  voulu  arracher  le  vii 

&  qui ,   pour  avoir  défendu  la  caufc  de  Cofit 

man  avec  trop  de  liberté  devant  les  Juges,  av 

été  mis  en  prifon)  s'était  écrié  d'une  des  fer 

très  de  THôtel-de- Ville  ,  où  il  était  reiif< 

mée  ,    que  Cofterman  avait  été  injujle?nent  9 

à  mort  y   (^  que  cVtait  lui  *  même  qui  avait  ce 

Tnis   le  meurtre,      Jl  n'en    fallut  pas    davanta 

pour  rallumer  un  feu  qui  n'était  qu'aflbupi.    Ai 

litôt  la  populace  court  en  foule  à  la  mailbn  d' 

des  Commis ,  oîi  tout  fut  pillé  &  détruit  d; 

un  moment,  fins  que  les  Bourguemaîtres,  < 

avaient  fait  battre  la  caiflc  par   toute  la  Vil 

paiïcnt  raflcmbkr  un  nombre  fuffifant  de  Boi 

gt  ois  armés ,  pour  diflîper  les  mutins.     Le>  Co 

mis  s'étaient  cependant  rendus  à  la  Haye , 

avaient  obtenus  des   Etats  l'envoi  de  trois  C^ 

nettes  de  Cavalleric  à   Rotterdam  ,    qui   fur 

bicniôt  relevées  par  cent  foixante  hommes  ■ 

fantcric.     Les  murmures  n'en  continucrenP' 

moins  ^   ce   qui  obligea  le  Magiftrat  à  pub 

des  défcnfes  très-  fevéres  contre  toutes  fortes d'( 

CCS  &  d'attroupcmens ,   avec  menaces  de  f 

même  faire  feu  fur  les  féditieux,  fi  l'on  ne  p( 

vuic  parvenir  à  les  réduire  par  la  douceur  & 


\ 
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fâifonnement.  Toutes  ces  précautions  ne  fervi- 
rcnt  qu'à  arrêter  pour  quelque  tems  la  fureur 
de  la  populace  ,  qui  plus  animée  que  jamais 
contre  le  Baillif,  ne  menaçait  de  rien  moins  que 
de  le  maflacrcr.  Les  choies  refièrent  en  cet  état 
jusqu'au  f.  du  mois  d'Odobre  ,  que  le  BaïUif 
revenant  de  îa  Haye ,  fut  inûihé  d'une  manière 
jgroflîére  par  une  bande  de  la  plus  vile  canaille 
^ui  l'avait  attendu  à  la  porte  de  la  Ville.  Ces 
urieux  ,  dont  le  nombre  s'accroiflait  de  mo- 
pent  en  moment ,  l'accompagnèrent  jusqu'à  fa 
naaifon  ,  en  faifant  continuellement  retentir  à  Tes 
jreillcs  les  cris  redoublés  d'Homme  de  fang ,  de 
Meurtrier  de  Coflerman,  Ils  la  trouvèrent  gar- 
dée par  les  foldats  ,  qu'ils  chargèrent  bientôt  à 
^oups  de  pierres.  Ceux-ci  ayant  eu  ordre  de 
,^ire  feu  ,  ôc  ayant  blefle  quelques  perfonncs  , 
a  fureur  de  la  populace  ne  connut  plus  de  bor- 
les.v  Une  partie  vole  aux  remparts  &:  en  en- 
ève  trois  pièces  de  canon  ,  dont  l'un  fut  pointé 
ris  -  à  -  vis  de  la  maifon  du  Baillif.  Boulets ,  fer- 
ailles ,  cailloux ,  tout  parut  propre  à  ces  défes- 
îérés  ,  qui  dès  la  première  décharge  eurent 
)ientôt  difperfé  toute  cette  foldarcsquc.  La 
iourgeoific  cependant  avait  pris  ks  armes  ;  8c 
e  Secrétaire  de  la  Ville,  plus  heureux  ou  moins 
imide  qu'un  des  Bourguemaîtres  qui  n'avait  pu 
,)crcer  la  foule  ,  s'avança  jusqu'à  ceux  qui  fai- 
kient  jouer  le  Canon  ,  auxquels  ils  demanda  ce 
'W ils  voulaient  ?  „  Nous  voulons,  répondirent- 
,  ils,  que  les  foldats  fortent  de  la  Ville,  &  qu'on 
j,  livre  le  Baillif  entre  nos  mains.  Que  la  Bour- 
,  geoifie  fc  garde  aufli  d'avancer  ,  fans  quoi 
»  nous  ferons  feu  fur  elle,  ''  Le  Secrétaire 
!  Ttt  j  n'eue 
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n'eut  pas  de  r6]:ylique  à  faire  ,  •&  les-Bourguc* 
maîtres  à  qui  il  fap[»oi:iâ  cettç  réponfe,   ne  pu- 
rent ni  par  pricr-es ,,  ni  par  mciiaces  engager  les 
Bourgeois  ù  avaiicer  d'un  pas ,  ibit   que  iç  Ca- 
non leur  fit  pc^uf ,    foit  qu'ils  ne  fe  rouciafl<.iU 
pas  de  prendre  la  défenfe  du  B'aiUvf.     Enhardie 
par  la  terreiii- qu'elle' ne  vayait*que  trop   que  fa 
fureur  avait   itirpiree  j-  la  populace  fit   pendant 
toute  la  riuît'-wn  feu  continuel  fur  la  maifon  du 
Baittif ,   qui  le  lendemain  matin  fortit  de  la  Vil- 
le, avec  les  troupes,  déguifé  lui'-méinc-  en  fol 
dat.     A  peine  lés  mutins  curent  été  iftfor niçs  di 
départ  de  'la  foldatesque  ,   qu'ils  trainércnt  Icui 
Canon  devant  îa  f  ç^rte  de  la  maifon  êc  la  firen 
bientôt  fauter  en  cc^ats.      Auffitôt  ils  s'y    pré 
cipiteot  en  foule,  rompent^   brifent,  arrachent 
détjuifent  tout  ce  qu'ils  y  trouvent.     Dès  qu'il 
curent  dépoiiillé  la  maifon,   &  jette  le  tour  pa 
les  fenêtres ,   ils  fe  mirent  à  abbactre  le   bâti 
ment  même  ,   qu'ils  n'abandonnèrent   que   lors 
qu'ils  l'eurerlt  renverfé  de  fond^cri  comble.     D< 
là  une  partie  de  cette  populace  furieulé  va  exer 
cer  le  relie  de  fa  rage  fur  le  jardin   dur  Bailli 
hors  de  la  Ville,'' où  tout  fut  également  déti^uit 
Le   Magiftrat  ne  doutant   plus,    après  l'expé 
riencc  qu'il  venait  d'en  faire,  qu'oppofer  encor 
là  violence  à  la  fureur  ,   ce  ferait  prêter  de  nou 
vellçs  forces  à  celle  •»  ci  *,   eflaya  dé- l'appaift 

"^'"••Xï  danfrer  étnît  d'autant  plus  Imminent  que,  fur  ii 
brnît  qui  s'était  iépandu  que  l'on  allait  faire  revenir  que 
ques  compagniys  de  Cavalerie  &  d'Infanterie  dans  la  Ville 
}a  populace  traîna  fon  Canon  à  la  Porte  de  Dclft ,  par  o 
ces  troupes  devaient  entrer,  &  le  chargea  à  mitrailles  ,  e 
menaçant  de  faire  feu  fur  elles  fi  elles  ofaient  paraîtrQ.' 
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par  un  expédient  moins  dangereux.      Il  fit  pu- 
blier que  la  Charge  de  BailliF  était  vacante.    Mr. 
de  Nyveld  fut  en  cfFct  dépolé.     Cette  condefcen- 
dance  de  la  M agill rature,    jointe  à  quelques  au- 
tres précautions  nécelîaircs ,   fit  fon  efftt  j    peu- 
à-pcu  )a. fureur  du  peuple  s'appaifa,    6c  bientôt 
la  tranquillité  fut  entièrement  rétablie  a  Rotter^ 
dam  *.      Quelques  •  uns  des  Chefs  de   ce  tu»- 
multe  avaient  cependant  été  arrêtés  6c  conduits 
à  /^  Haye\y  oii    leur  procès  leur  fut  fait.     La 
Cour  de  même  peu  fatisfaite  de  la  conduite  de 
h  Magillrature  dans  toute  cette  affaire,  envoya 
éc%  Commilfaires  à  Rotterdam  pour  en  informer  j 
&  en   1691.  lé  Roi  Guillaume  fut  autorité ,  com- 
*he  Stadhouder  ^  à  faire  dans  la  Régence  de  cette 
Ville  tous  lés  changemens  qu'il  croirait  nécefiâi- 
res ,  ce  qui  coûta  leurs  Charges  à.  fix  membres 
du  Confcil. 

"Le  tumulte  de  Harlem  ,  qui  arriva  en  même  Tumulte  à 
téms ,   eut   une  càufe  moins  grave,   des   fuites "^^^^■^'^"*» 
moins  férieufcs ,    &  fut  plus   promptcment  ap- 
,  pififé.     Jdrien  Bdkker  ,   Baillif  dé  la  Ville  ,-  6e 
moins  haï  de  fes  Concitoyens' que  ceUii  de  Rot' 
.  ter  dam  ,   voulant  faire  obferver  une  Ordonnance 
'     i;  de 

*■  ^  <  .  '  ■  •  ■ 

! '.**  Un  foulévement  aufli  gcndral,  &  qui  pouvait  ia^oîr  les 
fuites  les  plus  funeftcs,  ctaiLpeut-^tre  nioius  Jouvragc  d© 
;  la  populace  que   celui   t'e   quelques,  .pcrfi^nnes  d'une   plus 
graude  conndé'ratiou,  !  ,::ue  cojitre  le  Raiilif  yiniait 

fourdement  les  maîtîs  rieux.     Dti  moms  ^rFl'ftoJfè 

lemarquô,  que  queliuei-uns.  des  boutes  feu,    dé^uiCLS  en 
[femmes  ou  eu  :natelot«,  cachaitut  fous  ce  vil  dù^tiircuicnl 
des  vêtemens  bieu  plus  diflin^uéj  ,;,&  qui  les  firent  rccon* 
rfaîtfe  pour  tout  autres  que  ce  qu'ils   avaient  voulu  pa^ 


raîtré. 
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de  Police,  par  laquelle  il  était  prudemment  dé* 
fendu  de  fumer  par  les  rues,   mais  à   laquelle 
cependant  le  bas -peuple  ne  fe  fouciait  guèrea 
d'obéir,  arrêta  le  23.  d'0<5tohre  un  jeune  hom- 
me ,   qui  contçevcnait  formellement  à  Tordon-i 
nance.     Le  Délinquant  refufant  de  payer  Va* 
*nandç  que  Vai  demandait  TOfficier  y   celui  -  ci 
lui  prend  Ton  habit  &  l'emporte.     La  populace 
regarda    cette  attion    comme   une  injure    trop^ 
éclatante  pour  la  difTimuler.     Elle  couvt  çn  foylô 
à  la  maifoa  du   Biaillif ,   le  force  à  rendre  l'ba-» 
bit  du  jeune  homme,  &  même  à  redituçr  quel" 
ques  amandes  qu'il  avait  fait  payer  à  d'autres» 
perfonnes    pour   la   même    contra ver»tion.      La, 
manie  du  bas -peuple  eft  partout  de  piller  les 
itiaifons  de  ceux  à  qui  ils  en  veulent  ;   celles  du 
^aillif  6i  de  quelques  autres  perfonnes  de  la  Ré-^ 
gence,   furent  menacées  du  pillage  i  déjà  I'qa 
commençait  par  celle,  de  Mr.   Bakker  à   corn-» 
mettre  tous  les  excès  qui  en  font  les  avant  -  cou-i: 
jreurs  >    on  en  brifa  les  vitres  à  coups  de  pier-« 
rc  ;   on  y  commit   d'autres  violences.      Quel-» 
ques  -  uns  fe  mirent  à  crier  que  c'était  là  le  roo^ 
ment  de  faire  abolir  les  gabelles  6c  d'aurrçs  in^^ 
pots.     Tout  annonçait  une  fédition  dangcreufej 
mais  la  Bourgeoifie  ayant  pris  les  armes,  &  s*é«^ 
tant  portée  devant  les  maifons  des  perfonnes  que 
le  péril  menaçait  de  plus  près ,  arrêta  la  fureur 
de  la  populace  ,  qui  bientôt  n'ofa  plus  remuer 
ni  murmurer  même  ,   lorsque  le  Xf.  au  matirj 
elle  vit  entrer  dans  la  Ville  un  détachement  de 
Cavalerie  ,  avec  fept  cens  hommes  d'Infanterie, 
1-,'on  punit  du  fouet  deux  des  féditiçux  ,  dont. 
l'oïi  s'était  faifi  j  douze  autres ,  qui  avaient  priai 

la 
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I  la  fuite  ,  furent  publiquement  ajournes,  L* 
Bourgeoise  avait  dans  cette  rencontre  fait  pa- 
raître tant  de  zèle  &  de  vigilance ,  que  les  B^tats 
de  Hollande  ôc  la  Régence  de  la  Ville ,  pour 
Ten  récompenfer ,  crurent  devoir  l'en  louer  6c 
Vçn  remercier  par  une  proclamation  publique. 

L'Histoire  ,  en  payant  à  la  mémoire  des  Mort  dci 
gr^ids  hommes  le  juitc  tribut  de  louanges  quiMr-^^'Vff'. 
leur  eft  dû  ,  ne  fait  qu'acquitter  une  dette  j"'"£^*« 
dont  les  Contemporains  ne  chargent  que  trop 
fouvent  la  poitérité ,  moins  envieufe  8c  par  ron- 
féquent  plus  équitable.  Jérôme  de  Beverningk , 
Tréforier- Général  de  l'Union,  mourut  le  30, 
Oftobre  au  f^ieux-'Jcilingen  ou  Lokhorfi  j^mai- 
fon  de  plaifance  à  une  lieue  de  Leyde ,  âgé  de 
76  ans.  Cet  habile  6c  heureux  Négoeiatcur 
s'était  retiré  dés  l'année  167p.  Dans  fa  paifibl© 
retraite ,  loin  du  tumulte  des  Cours ,  débarrafle 
des  foins  &  des  foucis  du  Miniftére ,  ce  grand 
homme  pafla  le  refte  de  fes  jours  en  Sage,  s'occu- 
pant  principalement  à  la  culture  de  Plantes  6c  au- 
tres Produélions  exotiques.  L'on  a  dit  de  lui  qu'il 
avait  toujours  réuflî  dans  toutes  les  négociations 
qui  lui  avaient  été  confiées.  *  A  beaucoup 
d'habileté  Mr.  de  Bevernïngk  joignait  le  gouç 
du  travail ,  un  efprit  vif,  un  jugement  fain  6c 
net.  IVicquefort  cependant  lui  reproche  un  dé- 
faut ,  celui  d'une  certaine  inégalité  dans  fa  con- 
duite. 11  eft  enterré  dans  la  grande  Eglife  de 
Gouda  3  dans  une  Chapelle  quM  avait  fait  rccon" 

1  Itrui- 

*  11  faut ,    dit  Mr.  JVagf-naar  ,  eh  exçcptçr  cf  Mes  pouy 
la  Paix  de  Cologne  ,  çlont  le  fuccès  en  grande  partie  fuÇ 

peu  hcMieuit 
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ftruire  en  marbre  ,  où  fa  famille  ,  pour  perpé- 
tuer fa  mémoire,  lui  a  fait  graver  une  belle  Epi- 
taphe  Latine ,  qui  fait  connaître  tout  le  mérite 
de  ce  grand  homme  d'Etat.  * 

Les 

*  Peut-être  le  Ledleur  étranger  fera «t- il  bicn-aife  de 
I»  lire. 

Perillujlris.  ac.  Genersfiis.  Vir. 
Uiergnymus.  van  Bevcrningk. 
^    Tbeilingœ.   Toparcba. 
Senaior.  'Judex.  Conful.  GoudanuT. 
In  Confejju.   Prcepot.   Ord.  Gen.  ^^JfeJJor. 
j  .  .  Idem,  aliquotles.  extra-  ordin. 

,05     Cojiimuni.  Belgica.  Foed.  JErario.  FrœftUus. 
^•_>,  ,  ,  Lycei.  Batavorum.  Curater. 

'       'M  Hifpan.  ^  Fœd.  Belg.  Finibus.  regûndis. 
''  i    ->•<-»    '      •  Adjîitor.  ■' 

Le;^atus.  W^ilbelmo.' ]ll.  in.  exercîtu.  datus, 

IFôJlmonaJleriuvi. .  Cliviam.  11.    ErcdaiH. 

^quisgranum.  Bruxelias..   JJ,dadritum» 

Coloniarn.  Jgr'pp-  Novlomagum. 

■  Ad  G  ail.  item.  Regehi. 

Wetterœ.  -Morinorum,   Caftra.   babèntevt. 

Cum.pûte/iate.  res.  cemponendi.  miJJ'us, 

Ad  Ccefarem.   vero.    dejîgiiaîns.  orator. 

Re.  nîJi.peïfeUa.  nùnqiiam.  reverfus. 

De.  mdxvM:  praterea.  me?henti.  rehus.  Domî, 

De.   Amicitiis.  pai-andis.:'  .< 

Ft.  Fcéderibus.  pangendU.  .forfr, 

A.  Patrice.  Patribus.  pûjjim,. 

Féliciter,  conjultus.   ^  adbibitut. 

Nntus.  Gmch.   2'$.  Aprii  MDCXIV. 

Mortuus.   Teilinga.  xici~  OBob.  MDCXC. 

S.itip:  H(fi,ior^ijm,      ,    ' 

Hoc.  Mùiiumentp.  ÇûikUtur. 

Ctim. 

Optimn.  Vit((    FvtJinarumque.  Socia. 

Jobtnna  le  Giliri. 
Naia.^AinJî.-iu  Map.  MDCî^XXV. 
'     Mortutt  ..... 
GANAia    nAiiTfiS    0<I>£1A0MB©A. 
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LEs')irogrès  des  armes  du   Roi  trls-Chré-    Entrée 
tien  par  mer  &  par  terre   pendant   la  cam pagne P^^^ique 
de  i6po.  failliient  iucer  à  bien  des  gens,  que  lesi"  .î}°^ 
Allies,    ce  les   Provinces  •  Urnes   lurtout ,   pr^-à/aZ/a-A 
ttraicnt  rorcille  à  des  propoiitions  de  paix.     Le 
l^oi  àcSrtéde  fit  en  cflfet  propofcr  fa  médiation 
entre  Ik  France  Se  les  Etats,   mais  ceux-ci  ré-; 
pondirent  qti'ils  ne  pouvaient  cncrei:  en  négocia-. 
tîidi\  fans  le  confentemcnt  de   leurs  Alliés,   ré- 
pô^îfç  que  firent  aafîî  à  la  mémç  propofition  les 
Cours  àc  Frenne  Ôc  de  Londres,     Les  AUics"  ne 
comprenaient  que  trop,   6c   Guillaume  IJL  fur- 
tout  était  afluré ,  que  ce  n'était  pas  chCbre  le 
moment  de  faire  une  paix  avantageufc.      Afin 
dohc  de  travailler  aux^  moyens  de  poufîer  la  guer- 
tè-tivec  plus  de  vigueur  ,    Iç  Roi   d'Jjtgleterre 
réftyKit ■  de  pafier  en  Hollande,   Ôc  de   concerter 
avec"  les  Chefs  ou  "Mîniftres   des  Allies  ,  .alors 
afifmfc]és  a  la  Hajei  îcfs  arrangemiéns  â  prendre 
pour  la  campagne  prochaine .  dans  les  Payi-^âs 
Efpainoh.     Après •«n  voyage  affez  fâcheux,  èc 
ftVoir'touru  tisquc  de  H  vie  à  la  dcfccnte  ail  port 
dç  Gcerce   {\Xr  \a   Ale'ufe ,    Guilku??te   ^ttriSrn   en 
Hillayide  au  commencement  de  idpt.  ôc  fit  à /^    i6s>\, 
H({y^  Çon  entrée  publique -le  f .  de  Février».  ■  De-       "       • 
puis  quelque  tcms  l'on. s'y  était  préparé  à  rece- 
voir le   Monarque    d'une  manière?   digne    de   la 
Majefté  du  Trône  ^  de  ^amo^r■  des  peuples. 
Rien  ne  fut  oublié    pour  rendre   cette  entrée 
magnifique.   Portiques,  Arcs -de -triomphe,  Dé- 
corations emblématiques,   Infcription^,  Feux  de 
joye.    Illumination*,   tout  ce  que  le  g')ût ,  le 
génie  ,   le  défir  de  plaire  au  Pii^uc  purent  in- 
venter, fut  mis  çn  ajuvrc  avççauwnt  de  richcfTe 

que 
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que  de  magnificence.     Peu  après  Sa  Majefté 
parut  dans  les  différents  Collèges  lupérieurs  du; 
Gouvernement  ,    où  ,    après  avoir   brièvement  • 
rappelle  les  raifons  qui  l'avaient  fait  pafler  en 
Angleterre  ,  &  les  fuites  heureufes  de  cette  ex- 
pédition, il  leur  apprit  les  motifs  de  fon  retour 
en  Hollande ,  dont  l'un  était  de  concerter  avec 
les  Alliés  les  moyens  d'arrêter  plus  çfficacémenc 
les  defTeins  ambitieux  de  la  France ,  l'autre  dçj 
remplir  en  perfonne  les  devoirs  de  la  charge  de. 
Capitaine  -  Général  de  l'Union.     Enfuite  Sa  Ma-» 
jefté  fe  rendit  à  l'AfTemblée  des  Alliés  *,  où, 
elle  parla  avec  tant  de  force,  contre  le  plan  que, 
s'était  fait  la  France  pour  mettre  toute  VEurop», 
dans  les  fers  ,  que  tous  réfolurent  unanimement, 
de  mettre  fur  pié  une  armée   formidable.      Ce 
fut  alors  auffi  que  les  Etats  conclurent  un  traité^ 
avec  les  Ducs  de  Brumwkk  -  [Volffenhuttel  ;    ÔC; 
que  l'Eledçur  de  dMayewe  entra  dans  la  grande 
Alliance. 
Siés'e  ^       Tandis  que  l'on  s'occupait  à  la  Haye  des 
piife'  de    moyens  d'abaifier  l'orgueil  de  la  France  ,  &  que 

Mons  en   le  Roi  Guillaume  prenait  à  Loo  le  divcrtifTemcnc. 

Hainaut  j' 

pat  les 

frayais.  «  Cette  AlTemblée  des  Alliés  ,  connue  dans  l'Hiftoire 
fous  le  nom  de  C»nférence  deU  Haye,  était  une  fuice  de 
la  grande  Alliance,  contrii(i^ée.en,i689.  entre  l'Empereur 
&  les  Etats.  Elle  ét-iit  conipofte  des  Miniftres  -  Plénipo' 
tentiaires  des  différentes  Puiftaiices  alliées ,  &  de  plufieurs 
Princes  qui  voulurent  y  paraître  «ux-înônies  en  perfonne. 
L'on  Y  voyait  cntr'autrcs  le  Marquis  de  GijhriAga  ,  Gou- 
verneur des  Pnys-Bas  Efpagnols  ;  les  Electeurs  de  Ba* 
viére  &  de  Brandebourg  ;  le  Duc  de  Bronsvjkk-Wolfm- 
buttel  ;  le  Landii^rave  de  Ifelfe  •  Caffel  &  grand  nombre 
d'autres  ince?  à' Alltmu^ne^  Guillaume  lli,  était  l'ame 
<iui  donuait  la  vie  à  ce  grand  corps,  &  oui  enfaifiiit  mou- 
voir 
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de  la  ChafTe  ,  le  Marquis  de  Boufiefi  afTiégcaic 
Mous  en  Hainakt^  qui  fut  inverti  le  if.  de  Mar») 
&  fc  rendit  par  capitulation  le  8.  d'Avril  fui- 
vant.  Il  elt  vrai  que  Guillaume  ,  ^à  la  nouvelle 
de  ce  ficge,  s'était  rendu  à  la  Haye^  ôc  de  là  i 
l'armée  près  de  Hall  en  Brabant ,  dans  le  des- 
fein  de  déloger  les  Français  de  devant  la  place; 
mais  les  Efpagnols  ayant  négligé  de  tenir  prêts 
le  nombre  de  chariots  nécefiaires  pour  le  tran- 
fport  de  l'artillerie  &  du  bagage  ,  Bouflers  fut 
fi  bien  profiter  du  délai  que  caufa  ce  man/quc 
de  précaution  ,    qu'il    força  Mom  à    capitulcf 

prcs- 

Yoir  tous  les  reflbrts;  anflî  aflure-t-ôn  que  ce  Prince  en- 
gagea fans  peine  cette  aiigufte  AfTemblée  à  lever  contre  la 
France  un  corps  de  troupes  de  deux- cens  •vingt- deuX' 
miJIe  hommes,  dont  voici  la  répartition. 

L'Empereur aoooo* 

La  Grande  •  Bretagne 20000. 

ISEJpagne  ,   dans  les  P«yj  -  Bai  feulement.  20000. 

Les  Province:-  Unies 35|ooo. 

Le  Duc  de  Sa'voye  avec  Milan,     ...    «  20000. 

L'Eiecteur  de  Bavière 18000. 

L'Eiede.r  de  S*xe 12000. 

L'Electeur  de  Braniehturg 20000. 

L'Elefteur  de  Palatin 4000. 

Le  Landgrave  de  Hejfe 8000. 

Les  Cercles  de  Swabe  &  de  Francmie.  .  .  .  loooo. 

Le  Duc  de  Wurtemberg    .......  6000. 

Le  Prince  Evoque  de  Liige 6000, 

L'Evêque  de  Munfter.     . 7000, 

£t  les  Ducs  de  Lunebourg 16000. 


Total      222000. 


Deforte  que  l'on  pcat  dire  que  la  France  avait  CQntrô 
«Ile  feule  presque  tous  les  Frluces  de  VEurtpe, 
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presque  à  la  vue  des  troupes  qui  fe  préparaient 
à  venir  à  (on  fecous.  Quelques  fcmaines  plus 
tard  le  Marquis  de  Boujlers  eut  ordre  de  bom" 
barder  Liège  -,  il  le  fit  d'abord  avec  tant  de  fuc- 
cès,  qu'il  Te  flattait  de  forcer  la  Ville  à  fe  ren- 
dre; mais  quelques  déracbemens  des  Alliés,  s'é- 
tant  avancés  au  fecours  de  la  place  ,  forcèrent 
les  Français  à  fe  retirer.  Le  Roi  Guiliaumi , 
pour  fe  dédommager  de  la  perte  de  Mons  ,  fit 
tout  fon  poffible  pour  attirer  les  Français  à  une 
bataille  ;  mais  Luxembourg  ,  qui  les  comman- 
dait, connaiflait  trop  bien  l'avantage  du  pcfte 
qu'il  occupait  ,  pour  l'abandonner  ,  lûr  d'ail* 
leurs  que  les  Alliés  n'oferaient  l'y  forcer.  Ce- 
pendant le  Monarque  Anglais  ayant  quitte  Tar* 
mée  )  qu'il  laifla  fous  le  Prince  de  Waldek  ,  le 
Duc  de  Luxembourg  profita  de  l'abfence  du  Roi 
Combat  &  attaqua  les  Alliés  au  paflage  de  la  Caîoirc  près 
de  Leusî.  de  Leuze-^  où  ceux-ci  eurent  quelque  desavan- 
tage. Ce  fut  par  cette  aébion  que  finit  cette 
année  la  Campagne  des  Pays  -  Bas.  Le  Roi 
Guillaume  y  courut  plus  d'une  fois  risque  de  la 
vie.  Mais  le  plus  prand  danger  auquel  îlfe 
trouva  expôfé,  fut  dans  une  rencontre  où  'les 
Français^' s^étit\t  apperçu  fans  doute  que  le  Mo- 
narque fe  trouvait  alors  fous  un  certain  arbre, 
pointèrent  fi  jufte  une  pièce  de  canon  Contre 
cet  arbre ,  qu  il  fut  abbatu  presqu'au  même  mo- 
inent  que  Guillaume  s'en  éloignait. 
Etat  de  la  Si  les  Français  évitèrent  d'en  renif  cette  an- 
gueirc  fumée  à  une  bataille  décifîve  par  terre ,  ils  ne  fu^ 
»cr.  j-gf!,.  pj5  moins  foigneux  de  ménager  leurs  for- 
ces navales.  Du  moins  eil  -  il  fur  qu'il  ne  fc 
■pafFsï'  riea  d'important  fur  mer  ^  quoique  les  flotr 

tel 
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tes  combinées  à'' jingleterre  te  de  la  République 
cherchàirent  à  engager  une  a£lion  avec  les  Fran* 
fais.  Le  delîcin  de  l'ennemi  n'avait  été  que 
ii'enlevcr  la  Fhnte  de  Smirne ,  qui  revenait  en 
Jloîlande  avec  une  riche  cargaifonj  mais  elle  eue 
le  bonheur  d'échapper  ôc  de  rentrer  le  4.  du 
mois  d'Août  dans  les  poits  du  'Texel.  Cepen- 
dant le  fameux  Jean  Èart ,  qui  de  fimple  Pê- 
cheur à  Dunkerque^  était  devenu  Armateur,  ne 
laifla  pas  de  caul'er  des  pertes  afTez  confidérables 
aux  Négocians  I/ellandais ,  ayant  attaqué  la 
flotte  foitie  pour  la  pcchc  du  harang  ,  dont  il 
brûla  huit  ou  neuf  Navires ,  après  que  le  Che- 
valier de  Forbin  fe  fut  emparé  du  Vaifîeau  de 
guerre  qui  leur  fervait  de  convoi. 

Les  Etats  firent  auffi  cette  année  une  perte  Mort  dû 
bien   fenfible  pour  leur  marine.     A  la  recom-  quelque» 
mandation  de   Guillaume  lU.  ils  avaient  confié P^'"^*^""^' 
au   Lieutenant -Amiral  Tromp  le  commandement  yi^^'2!!.*' 
de  leur  armée  navale.     Mais  cet  habile  Général  Du  Lieu» 
ne  put  avoir  la  fatisfaétion  de  fervir  fes  maîtres, ^n^nt 
ni  la  gloire  de  verfer  fon  fang   pour  le  fervice^"^"^*^ 
de  fa  patrie.     Attaque  d'une  maladie  de  langueur   ^ 
|à  Amflerdam  .^   il  y  mourut  le  zy.  de  Mai  pen- 
dant qu'on  équipait  la  flotte  qu'il  devait  com- 
mander.     Quelques  -  uns  firent  courir  alors  le 
[bruit  qu'il  avait  été  cmpoifonné.     Peu  de  jours 
'après  il  fut  enterré  à  Delft  dans  le  magnifique 
tombeau  de  Ion  père.  *   —  Mr.  à' Amerongen  ^  De  MîJ 

gen. 

*  Corneille  Trtmp  ,   digne  fils  du  célèbre  Marten  Har- 
)ertsz9on  Tromp,  fut  fait  en  1675.  Ctievalier-Ilaroret  par.  ' 

?barles  II    Roi  A'Angleterrt  ,   dignité   rendue  révcflble  â 
ips  frcrsi  s'il  mourait  faas  enfans.    Le  J^oi  de  Danemark, 
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AîtibafTadeui*  des  Etats  en  Danemark  ,  qui  avait 

conclu  le  30.  de  Juin  un  Traité  de  Commerce 

à  CoppêHhajiue  entre  le  Roi  à' Angleterre  &  les 

Provinces  -  Unies  d'une  part ,   &  la  Couronne  de 

Danemark  d'autre  part ,   mourut   à  Ceppenhagut 

environ  trois  mois  après.     Son  corps,  rapporté 

dans  fa  Patrie^   fut  inhumé  dans  l'Eglife  d'^»*^* 

rongen ,  dans  la   Province  à'Utrecht-,      Ce    Sei* 

gneur  était    Père  du  Général  Baron  de  Ginkel 

que  le  K.oi  G icillaume y  pour  récompenfcr  les  (èr- 

vices  qu'il  lui  avait  rendus  dans  la  réduétion  dé 

V Irlande  ^    avait  élevé  à   la  dignité  de  Comte 

à*Athlone  &  de  Baron   à^Jgrim  ♦,  titres   qu'il 

a  transmis  à  fes  Dcfcendans  >    qui  en  fouticn* 

î)«  Mrs.nent  dignement  la  gloire.    —  Parmi  les  autres 

B^eiknum  ,  pcrfonnes  de  marque  de  la  République  qui  mou* 

rimmels-    ^urcnt   aufli  cette  année  ,    l'Hiftoire   place   lei 

i^k.  Licutenans -  Généraux  de  Wcihnum  f  6c  à^Ailun , 

5c 

le  décora  la  même  année  des  marqués  de  l'Ordre  de  l'E- 
lephaiit ,  &  le  créi  peu  de  lems  après  Comte  de  Sylies» 
bourg.  Ce  grand  homme  mourut  âgé  de  62  ans  fani 
lailTer  de  poftérité. 

*  Mr.  de  Gt/j^'W  méritait  bien  cette  marque  de  là 
cônnaifTance  de  Ton  maître  ;  i!  réJuifit  presque  tout 
Royaume  d'Irlande  dans  cette  feule  campaane  ,  qui  te 
ihina  la  guerre  de  ce  côté.  L'on  doit  obferver  que  1 
titres,  dont  fut  décoré  cet  liabile  Général,  .rappellaient  h\ 
mémoire  de  deux  aétions  mémorables  qu'il  avait  faites 
peu  de  tems  l'une  de  l'autre.  La  prife  de  la  Ville  d'y^l_ 
lone  ,  qu'il  emporta  d'affaut  le  5.  de  Juillet ,  &  la  batailli 
d'/^i^Tfm  gagnée  le  î2.  du  môme  mois,  où  les  ennemis,  dd 
leur  aveu  même,  laifTèrent  trois  ou  quatre  mille  morts  fur  le 
champ  de  bataille,  entre  lesquels  fc  trouva  Sainù-Rutb, 
Général  des  Troupes  Françaifts  &  Irlandalfa.^ 

\  Le  Lieutenant  -  Général  fVeihnum  ,    quoique    Ctthoi 
fut  •  Romain  ^  conferva  jusqu'à  fa  mort  Is  Gouvsrneme: 
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êc  Mr.  de  Sotnmdsdyk ,  fils  de  l'ancien  Gou- 
verneur de  Surinarne.  Par  la  more  de  ce  der- 
nier la  Seigneurie  de  Sammelsdyk  pafla  à  Mr.  de 
Cbatillon  fon  frcre. 

Pendant  l'ablcncc  du  Roi  Guillaume  de  Tes   Combai 
Royaumes ,  le  Roi  Jacques  voulut  tenter  de  ren-  ^^  ^^  ^•* 
trer  en  Angleterre  à  la  icte  d'une  armée  de  vingt '^"'^' 
.mille  hommes ,   qu'il  avait  rafTemblés  en  Nor- 
mandie.     Ce  Prince  ccait  au  Cap  de  la  Bogue ^ 
où  il  comptait  s'embarquer  pour   pafler  en  An- 
gleterre  ;   mais  il  eut  le  chagrin  de   voir  la   dé- 
Éiite  de  la  flotte  Françaife  fous  le    Comte  de 
Tûurville  ,    que  les  flottes    combinées  A'Angh' 
terre  &  des  Etats  attaquèrent  le  28.  de  Mai  \6(jz.     l6gt^ 
entre  le  Cap  ïa  Hitgue  &  Barfleur.     La  victoire  "^ 

fut  eomplette  pour  les  Anglais  &  les  Hollatt' 
dais  )  qui  plus  forts  du  double  que  les  Français^ 
difperfcrent  leur  flotte  ,  après  avoir  pris,  coulé 
à  fonds  ou  brûlé  plufieurs  de  leurs  Vaiflcaux. 
Le  Roi  Jacques ,  témoin  de  cette  défaice  ,  a- 
bandonna  le  defleiil  de  faire  une  defcente  on  Att'^ 
gleîerrs ,    &  retourna  à  Saint  -  Germain. 

Les  Français  cependant  avaient  ouvert  la  cam-  Sî^go  » 
pagne  par  le  fîége  de  Namur^  qu'ils  invertirent  Çl'^®  *^® 
le  if.  de  Mai;  &  qui  fut  obligée  de  fc  rendre p^J  jgg 
Câpres  huit  jours  de  tranchée  ouverte.     Ils  atta- fr^nfaiV;  ^ 
.qucrent  après  le  Château ,   qui  fut  de   même 
icmporté  à  la  vue  6c  presque  fous  les  yeux  de 
l'armée  des  Alliés.      Conquête  importante  pour 
;la  France^   que  quelques-uns  n'ont  pu  pardon- 
ner aux  Alliés   &  à  Guillaume  IIL   de  n'avoir 

point 

l^e  la  Ville  &  Baronie  dtt   Brida  ;   âKWnûlon  q«i   fuffil 
fOur  faire  l'éloge  de  fon  mérite  &  do  fa  fidélité. 
,    ^ome  IIL  Vvv 


T03^   ABREGE'  de  l'HISTOIRE 

point  empêchée.  '  Cenfure  auiîl  injufle  fans-  dou- 
te que   trop  légèrement   prononcée  ,    puisqu'il 
c£t  fur  que  le  Roi  ^Angleterre  fit  tous  les  mou- 
"femens  néceflaircs  pour  fécourir  la  place  ,    ou 
pour  attirer   les  Français  à  une   bataille  j   mais 
ce  projet  ne  put  rcuflir  par  les  pluyes  fubitcs  & 
abondantes  qui   enflèrent  tellement  la  Mébaigney 
que  Guillaume  ne  put  la   paficr    pour  attaquer 
l'ennemi  pofté  fur  la  rive  oppofée* 
Bataille       Le  Roi  à' Angleterre ^  cherchant  à  fe  dédom- 
de  Stein'  magfcr  de  la  perte  de  Namur  par  quelque  coup 
kerku        d'éclat ,    voulut  furprendre  Mons  en  Hainaut  ; 
mais  par  la  vigilance  des  Français  cette  entre- 
prife  ne  lui  réulîit  pas.    Guillaume  était  cependant 
trop  près  de  l'ennemi,   dont  aucun  des  mouve- 
mens  ne  lui  échappait ,   pour  ne  pas  hafarder  le 
fuccès  d*une  bataille.      En  effet  le  3.  du  mois 
d'Août  il  attaqua  le  Duc  de  Luxembourg ,    qui 
s'était  avantageufcment  pollé  entre  Enguien  & 
Steinkerke.     Le  combat  fut  long  &  opiniâtre  , 
&  la  viéboire  longtems  balancée.     Cependant  les 
Français  fe  l'attribuèrent ,    parce  qu'ils  avaient 
confervé  le  champ   de  bataille ,    quoique  d'ail- 
leurs ils  n'cuflent  guères  lieu  de  fc  glorifier  de 
leurs  avantages ,  la  perte  qu'ils  firent  dans  cette 
journée  n'étant   guères   moindre    que  celle   des 
Alliés.     Après  la  bataille  de  Steinkerke ,    où  le 
Roi  Guillaume  s'était   trouve    expofé  aux   plus 
grands  dangers  ,   il  ne  fe  fit    rien  de   fort  im- 
portant de  tout  le  reflc  de  la  campagne. 
Attentat       Les  dangers  ordinaires  de  la  guerre  n'étaien^ 
contre  les  pas  les  feuls  auxquels  fut  expofée  la  perfonne  dii 
jours  du    i^oi  &^  Anglettrre  ;   des  gens  gagnés  par  les  Cour^ 
iwme,  "    *^^  Fer  faille  s  &  de  Saint  ■*  Germain  en  Laye ,  a^ 

rtieni 
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Valent  formé  Podicux  projet  d'aflaffiner  Guillau" 
me  in.  dans  fon  camp  mcnie  ,   6c  de   faciliter 
par  ce  moyen  infâme  le  rctabliflement  de  Jac' 
qucs  II.   fur  le  'Irônc    qu'il    avait   abandonné. 
Barthdcmi  de  Linicre  ^   Chevalier ,    Seigneur  de 
Grand-val^    &  Colonel  d*un  Régiment  de  Dra- 
gons au  fcrvice  àc  France ^   s'était  charge,  avec 
certain  Antoine  du  Mont^  de  faire  le  coup.     Mais 
celui  -ci  ,   effrayé  des    fuites  que   pouvait  avoir 
fon  crime,   &  fc  flattant  peut-être  qu'il  y  au- 
rait plus  d'avantage  pour  lui  à  le  découvrir  qu'à 
le  commettre  ,   trahit  Grandval  qui  fut  arrêté  à 
Eindboven.      Il  ne  tarda  pas  à  avouer  toutes  les 
circonllances  du  complot ,   fur  quoi  le   Confeil 
de  guerre  le  tondamna  à  être  pendu,  6c,  avant 
que  d'expirer  ,  à  être  ouvert  6c  écartclé.     Le 
malheureux  fut  exécuté  le  13.  d'Août ^  6c  fbuf- 
frit  le  fupplice  avec  une  forte  de  fermeté  farou- 
che.    La  fentcnce  qui  fut  aufîitôt  rendue  publi- 
que par  la  voye  de  l'imprefTion,  parlait  du  Mar- 
quis de  Barhefieux  ^   qui  avait   fuccédé  à  Loà- 
vois  fon  père  dans  la  Charge  de  Secrétaire  d'E- 
tat ,    de  Paperel  Tréforier  de   la   guerre ,    de 
Chantais  Maréchal  des  Logis ,   ôc  du  Roi  Jae^ 
ques  lui* même 4   en  des  termes  fi  peu  ménagés, 
que  l'infamie  de  cette  odieufe  entreprife   en  ré- 
jaillifTait  fur  eux,  6c  par  contre-  coup  fur  la  Cour 
de  France  elle-même.     Ec  ce  qui  doit  furpren-  - 
drc ,   c*cil  que  Louis  XiV.  l'homme  du  monde 
le  plus  délicat  fur  le  point  d'honneur,  ne  fit  ja- 
mais la  moindre  démarche  pour  juilificr  fes  Mi- 
tiiftrcs  du  reproche  6c  du  blâme  d'avoir  trempé 
dans  une  entreprife ,  dont  tomd  V Europe  n'ap- 
prit le  détail  qu'avec  horreur. 

Vvv  »  Par- 
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IWort  dû     Parmi  les  autres  événemcns  qui ,  dans  l'hi- 

^^"^'l  ^^  floire  de  la  Hollande^   rerapliflent  le  refte  de 

**  ^  '     cette  année,  le  feul  qui  doive  entrer  dans  cet 

Abrégé  ,  c'ell  la  mort  du  Prince  George -Frédé' 

rie  de  Waldek.  *     Ce  fut  îe  ip.  de  Novembre 

■que  ce  Prince  ,   qui  avait  été    V^eld  -  Marécha' 

des  Troupes  de  la  République,  mourut  à  Arol- 

feu    au   Comté    de    JVaUek  ^    âgé   de    75   ans 

Quoique  toujours  malheureux   à  la  guerre,   c( 

Prince  était  aufîî  grand  Capitaine  qu'habile  Po 

litique  ;    auffi  fut -il  toujours  regardé  comme  ui 

homme  d'un  jugement  folide  ,   ôc  d*une  expé 

ricnce  confommée.     Le  foldat  cependant  étai 

fi   généralement   perfuadc  que  Waldek  était  ui 

Général  malheureux,  que  cette  prévention,  pro 

fondement  enracinée  ,    contribua  peut  •  être  plu 

que   toute  autre   chofe  aux    mauvais   fucccs  d 

presque  toutes  fes  entreprifcs.      Mais  il  ce  fatî 

préjugé  des  troupes  fut  un  obflacle  que  ne  pu 

vaincre  toute  l'habileté  de  leur  Chef,  il  cftas 

fez  probable  que  d'autres  caulês  arrêtèrent  fou 

vent  les  progrés  qu'il  eut  pu   faire.      Il  cft  fii 

du  moins  que  quelques  -  uns  ont  remarque  que  ja 

mais  JValdek  ne  fut  pourvu  comme  il  aurait  d 

l'être ,  ni  de  troupes  fufïiîântes  ,  ni  des  muni 

tior 
♦  II  fufRra ,  quant  .iiix  autres  dvènemens ,  de  faire  ol 
fcrver  qifà  Qgîs  en  Zéiande  une  fcifllon  entre  les  Mes 
bres  de  la  Régence,  pour  un  fujet  d'ailleurs  afTez  peu  il 
tcrefTant  ,  coûta  la  ibcrté  &  psnfa  coûter  la  vie  à  que 
ques  Magiftrats  j<airhtes  ,  qui  pour  avoir  maintenu  Icu 
priviléc'e^  avec  trop  de  fer:ncté  peut  •  être,  s'attirèrei 
l'uidignation  de  Guillaume  lll.  qui  avait  eu  le  déplail 
d'apprendre  qu'on  avait  refufiS  l'entrée  de  la  Ville  à  i 
ccrps  de  troupes,  qu'il  y  envoyait  pour  y  rétablir  la  trai 
quillité  &  faire  refpettcr  ^es  ordres. 
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tiens  &  autres  approvi^onnemens  néceflaires  pour 
faire  I*  guerre  avec  fuccès. 
Ln  conimeocement  de  l'année  i6p^.  produillc    i(îp2. 

un  de  ces  exemples,  moins  rar<:s  dans  L$  Ré-   -; 

publiques  que  dans  tout  autre  Gouvernement  ,/[Ç^^*î["*^* 
cii   le  vrai  patriotisme  efl:  moins   connu,  mais < uem'aître" 
aufli  où  l'on  iè  méfie  moins  des  vues  6c  des  dé-  cîe  Dord- 
marchcs  de  ceux  qui  gouvernent.     Quelque  ju-''''^^'^  P*^***^ 
ftc  que  foit  une   guerre,  le  poids  en  cft  tou- .^^^i^ecrécc- 
jours  trop  onéreux  pour  pouvoir  le  porter  long-^em  les 
tcms  ;   &  en  décharger  lés  peuples ,    c'cft  fans.di'pofi- 
ic  les  fcrvir  comme  ils  défirent  de  Té cre.    Unjj,°"^  "^^ '* 
icn  Bourgucmaître  de  la  Ville  de  ■Dordrechi.,]^^^"'^^^^^^^^ 
Mv.  Simm  van  Haiewyn,  jLV^k  eu  plufieurs  con-.paix. 
^     nccs  fccrétes  ,   à  ia-  Haye,    à   Doràrecht  & 
urs  avec  un  fiançais  nommé  Robert  de  Pille 
ou  de  Piks.drt  Pleffisy  que  lui  avait  envoyé  Mr. 
■y  '^mekt^  Ambaflkdeur  de /><«wtf  en  6'«/^5  pour 
-crtcr  enferabiC  les   moyens,  les  plus  propres 
à  donner  à  V Europe  une  paix  générale.      Ijlaj^' 
"'•''■' ,   qui  n'avait  devant  les  yeux  que   le  bien- 
j  de  fa  Patrie,  avait  Fait  auparavant  un  voya- 
ge en  Allemagne  &   en  SuiJ/e  pour  y  examiner 
ien  quel  état  di  défeule  fe  trouvaient   les  fron- 
tières de  ce  coté  contre  la  France  ,   mais   fur^ 
tout  .pour  s'aboucher   avec,  Mr.   d'^>9;c/ç/ ,    & 
"'^'■'dsr  ce   Mini  lire  fur  les   ditpô:fi,tions  du  Roi 
Maître  au  fujct  de  la  paix.gcDSî'ale.     C'é- 
cn  contiéquence    des  mcl'ufe^^^^qu'ils  avaient 
3  enfembic  ic  des  prnmclîcs   niri's  s'étaient 
■;,    qu'Halewyft  &i  du.  Pie  nt  entré» 

;n  une  forte  de  né'^ociations.  ,  ri^'yu  ne  tarda 'pas 
i  être  inftruit  à  la  PJayc  des  fecrétes  conféieti* 
:es  que  laiaicut  afixz  fréquemment  ces  Mes» 
V  V  V  5  fîcuri. 
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fleurs.  On  les  foupçonna  ;  ^  du  PîeJJîs  &  //«- 
lewyiî  furent  arrêtés  5c  conduits  dans  les  prifons 
de  la  Haye.  Le  Français  avoua  d'abord  aux 
Cummifl'aircs  qu*on  lui  donna  ,  ,,  qu'il  avait  eu 
„  quelques  entretiens  fecrers  avec  Halewyn  au 
5,  fujet  de  la  paix  ,  'mais  qu'il  n'en  avait  parlé 
3,  qu'à  lui  feul.  '*  L'ancien  Bourguemaître  de 
ilioràrecht ,  loin  de  desavouer  du  Plejfis  ,  fou- 
titit  qu'il  était  bien  éloigné  de  croire  qu'il  eut 
en  cela  commis  la  moindre  faute  5  que  dans  la 
déclaration  d<v  guerre  il  était  fimplement  défen- 
du d'avoir  avec  l'ennemi  un  pareil  commerce, 
qui  pourrait  par  les  fuites  préjudicier  à  l'Etat  5 
mais  que  pour,  lui  il  n'avait  eu  en  vue  que  le  lér- 
vice  &  le  bien-  être  de  fa  Patrie.  Après  avoir 
amplement  détaillé  toutes  les  raifons  qui  l'avaient 
cngngé  à  en  agir  comme  il  avait  f^it ,  Halewyn 
ajout.i,  que  dès  qu'il  fe  ferait  vu  fuffifammcnt  in- 
ftruit  des  delà rs  de  \^  France  '^ouï  la  paix»  ,,  fon 
5, "intention  était  de  s'en  ouvrir  à  Meilleurs  de 
5,  Dordrecht  ^  afin  que ,  ceux  -  ci  portant  l'affaire 
,,  à  l'AlTemblée  de  Hollande^  on  put  y  dcUbé- 
„  rer ,  quand  on  le  trouverait  à  propos ,  fur 
5,  les  ouvertures  qu'il  avait  f>.itcs.  "  Ayant  de- 
mandé cnfuitc  qu'on  lui  permît  de  s'expHquer 
avec  franchife^ ,  il  dit ,  „  que  quelqu'un  ,  qui 
„  pour  obtenir  une  bonne  paix  ,  y  traviiillail 
j,  par  des  moyens  honnêtes ,  d.^vait  fî  peu  s'at- 
5,  tendre  qu'on  lui  en  fit  un  crime,  qu'au  con- 
;,  traire  il  rtiéritait  qu'on  lui  érigeât  des  ftatuc 
j.  Quant  à  lui  ilnc  craindrait  jamais  d'eniam^ 
J:  tine  pareille  négociation  ,  même  au  péril 
5,  Tes  jours  ;  Sc  il  aimait  mieux  mourir  que 
^  voir  ficrificr  les  biens  Se  le  fang  de  fes  C< 

5> 
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),  citoyens  dans  la  vue  uniquement  de  faire  ^ 
„  Cour  au   Roi  ai  Angleterre.  "  *     Les  Com? 
miflaires  )    furpris  fans -doute  d'une   fortic  auflî 
vive  contre  la  perfonne   du    Monarque  ,   firent 
retirer  un  moment:  JVIr.  Hakwyn^  &  l'ayant  fait 
rentrer ,   ils  lu;  lurent  cette  partie  de  fa  juitiii- 
cation  ,  en  lui  demandant  «'il  n'avait  pas    lui- 
même  prononcé  ces  dernières  paroles.     „  Je  nye 
,,  fais  pas  îiu  julle ,    répondit  le  Bourguemai- 
i,  tre  ,   quelles  paroles  me  font  échappées  dans 
9,  la  chaleur  du  discours   que  j'ai  fait  pour  me 
5,  juftifier  ,   mais   mon  intention   a  été  de  dire 
9,  que  j'aimerais  mieux  mourir  que  de  voir  qu'a- 
9,  vancer  l'ouvrage  de  la  paix   par  des  moyens 
9,  honnêtes  foie  regarde  comme  «n  crime.  " 

Q^'ELQ^jp  bonne  que  fut  l'intention  du  Boqpr 
guemaîcrc  Halewyn  ,  la  Cour  le  jugea  crimi- 
nel ,  le  condamna  à  une  prifon  perpétuelle,  & 
déclara  les  biens  confisqués.  Le  Roi  G«///<s^:- 
me  ^  à  qui  l'on  avait  envoyé  Ig  feptence ,'  ^ 
trouva  trop  modérée,  pour  le  crime  dont  1^ 
trop  zélé  Magiftrat  s'était  rendu  coupable,  il 
;ne  parait  cependant  pas  que  ce  Prince  ait  bcaucoijp 
•iniiité  fur  une  punition  plus  févcre,  Hôileivyv 
ifut  transféré  à  Loe^ejîein  ^  d'oii  il  fib  fauva-ea 
1695.  &  paffa  à  Suriname^  oxi  il  finit  (ts  jpiyr^ 
~  u  Plejfjîs  fut  condamné   à  gajder   prifon  pe»\- 

\\  :  .  ■    daijt 

Les  propres  termes,  dont  fe  Wrv'ii!' alors' MrJ-Wafe- 
,  rlifent  a-MéU]ué  chofe  de  plus  fcijf ,  mats  qu'il  n'é- 
V'ères  pofTiWe  de  rendre  en  Frt^içais.  1»  11  aipiai^ 
jux  ^ëtru  mort,  dit-iJ  ,  que  dç  yuir  plus  lon^tems 
Ci  l'on  facrifiât  les  hîeii$  &  Icfang  c'ea  Ilollândaii-, 
ptjur  jouer  iiofije''dobyè  dvb  &  fari  fat 6  pout  Ic  Roi 
„  d'Angleterre,  f  '■■'^     w,  .•    ..      i,,.^    . 
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dant  tout  le  tems  de  la  guerre  ,   ÔC  à  foitir  en- 
fuite  des  terres  de  la  République.-  Tandis  qu'il 
fut  renfermée   dans   la  fortcrcffc  de  Lëevejiein  , 
d'où  il  ne  fortit  qu'au  mois  d'06tobrc  de  l'an- 
née i6p7.  à  la  Paix  de  Ryswick  ^    il  s'amufa  à 
écrire  La  Vie  des  Peintres ,  ouvrage  qui  fut  pu- 
blié quelque  tems  après.      Mr.   Corneille  Teere- 
fiein  de   Halewyn  ,    frère  de  l'ancien  Bcurgue- 
maîcie  ,   qui  avait  joui  de  la  plus  grande  faveur 
aupjès  de  Guillaume  III.  lorsqu'il  n'était  encore 
que  Prince  d'Or^w^tf,   fut  foupçonné  de  n'avoir 
pt!^  Ignoré  les  vues  6c  les  démarches  de  fon  frè- 
re i    l'on  s'aflura  de  fa  pcrfonne  ;   mais  foit  qu'il 
eut  l'art  de  fe  juftifier ,  foit  que  l'ancienne  af- 
fe^ion  du  Stadhouder  parlât  en  la  faveur,  il  fut 
élargi  après  quelques  mois  de  détention. 
Campagne     Louïs  XIV.  avait  cependant  porté  fur  un 
de  i6p3-    pié   (î  formidable   Tarmée  qui  devait  agir  dans 
les  Pays  -  Bas  ,  qu'au  commencement  de  cetic 
année  elle  fe  trouva  presque  double  de  celle  des 
Alliés.       Aufli  dès  le  mois  de  Janvier  Bouflers 
«'était  facilement  rendu  maître   de  Fumes  &  de 
'jpixmuden,  où  les  Allies  avaient  depuis  peu  jette 
quelques  troupes.      Cela  n'empêcha  pas  Guillau' 
me  \   qui  itvenu  à^ Angleterre  s'était  mis  à  la  tête 
de  l'Armée  des  Alliés ,   de  forcer  les  lignes  des 
Français.     Ce  fut  aoffi  presque  le  feul  avantage 
qu'il  eut  de  toute  la  campagne   qui  fut  en  gé- 
néral aflez  malheureufe  pour  les  Alliés,  dont  un 
parti   fut  battu  fous  filly  par  Luxembourg  ,   & 
qui  ne   purent  empêcher  îe  Duc  de  s'emparer 
de  Hui ,   presque  à  la  vue  de  Guillaume  qui  s'a- 
N^rwinih'^^^^^^^  pour  en  faire  lever  le  ficgc.      Toutes 
ou  de  Lan-  CCS  pcrtes  étaient  cependant  peu  de   chofc  en 
den.  cora* 
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comparaifon  de  celle  que  firent  les  Alliés  à  U 
fameule  bataille  de  Nerwinde  ou  de  Landcn,  qui 
fc  donna  le  29.  de  Juillet.  Après  un  combat 
longtcms  douteux  la  victoire  fe  déclara  pleine- 
ment pour  les  Français ,  qui ,  fort  fupérieurs  en 
nombre, &  ayant  d'ailleurs  tout  l'aviintage  du  ter- 
rein,  forcèrent  enfin  les  Alliés  à  prendre  la  fui- 
te ,  après  les  avoir  entamés  en  différents  cn-i 
droits.  Le  Roi  Guillaume  fut  lui  même  oblige 
de  fc  retirer,.  &  ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu'il 
paffa  le  pont  du  Neerhefpen.  Une  grande  partie 
'^t%  fuyards  périt  dans  la  rivière  ,  011  le  Comte 
à^ Athlone  même  fut  en  danger  de  fe  noyer.  Ou- 
tre fcpt  mille  morts  que  !-s  Alliés  laiflerent  fur 
le  champ  de  bataille  ,  ils  abandonnèrent  aux 
Français  feize  Canons  &  neuf  Mortiers.  Cepen- 
dant ,  à  l'exception  du  Comte  de  Solnis ,  qui 
mourut  de  fcs  bleflures ,  ils  ne  perdirent  prcs- 
•qu'aucun  Officier  démarque;  au -lieu  que  du 
côté  de  l'ennemi,  il  en  périt  ua  grand  nom- 
.bre-  Quelques-  uns  même  font  monter  la  perte 
de  l'armée  Françaife  au  double  de  celle  des  Al- 
liés ,  quoiqu'eux  -  mêmes  ne  la  portent  qu'à  fix 
ou  fept  mille  hommes.  Quoiqu'il  en  foit ,  cette 
■victoire. leur  avait  coûté  fi  cher  *,  que  Luxent' 
bourg  n  ofa  plus  rien  entreprendre  avant  que  l'ar- 
mée commandée  par  Bouflcrs  ne  fut  venue  ren- 
forcer la  fienne.     11  entreprit  alors  le  fiége  de 

Char- 

*  „  Un  ou  deux  avant.iges  de  cette  nature  ,  tlit  lo 
.p  Daupliin  au  retouj:  de Ja  Campagne,  ruffifaient  pour  rui- 
^,  ner  le  Royaume  ,  déjà  épuiftî  par  la  difettc  de  vivres 
„  &  d'arpent.  "  Voyez  le  Continuateur  de  Mézcr$i , 
ïom.  VIII.  pag.  38(5. 
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Cbarleroi ,  qui ,  après  un  mois  d'une  vigoureufi 
rcfiflancC,  fut  obligé  de  capituler.  • 
Combat  Les  armes  des  Alliés  avaient  été  malheurtu* 
iiaval  à  iafgj  ç^  Flandres  ,  elles  le  furent  encore  fur  mer. 
Jj^JJJ^'^j  Une  partie  des  flottes  combinées  à' Angleterre 
Vincentl  &  tie  Hollande  aux  ordres  de  l'Amiral  Anglais^ 
Ge&rge  Rook  ,  rencontra  le  17.  de  Juin  à  la 
hauteur,  du  Cap  St.  Fincent  ^  la  Rotte  Françaifg 
commandée  par  le  Comte  de  Tourville^  &  tortc 
de  quatre  -  vingt  voiles.  La  partie  était  trop 
inégale  ,  Rook  n'ayant  alors  que  vingt -trois  voi- 
les Tous  le  pavillon  ,  pour  ofer  hafarder  le  com- 
bat. Il  fauva  fes  vaiiteaux  dans  différents  ports. 
Mais  vers  les  fix  heures  du  fon-  l'Amiral  Fran- 
çais ôc  le  Vice  -  Amiral  du  Pavillon  bleu  attei- 
gnirent trois  Vaifleaux  Hollandais  ,  moins .  bons 
voiliers  que  les  autres.  Le  combat  ftit  bientôt 
engagé  entre  l'Efcaire  Françaifè  &  deux  de 
ceux  -  ci  5  commandés  par  les  Capitaines  Schry- 
ver  &  van  der  Poel.  L'aâiion  dura  cinq  heu- 
res ,  les  Hollandais  s'étmt  d'abord  battus  contre 
onze  5  &  cnfuite  contre  fept  Vaifleaux  ennemis. 
Enfin ,  contraints  de  céder  au  nombre  ,  ils  fe 
rendirent.  Mais  ils  s'étaient  défendus  avec  tant 
de  bravoure  6c  d'opiniâtreté ,  que  Tourville  de- 
manda au  Capitaine  Schryver  ,  j'/7  était  homme 
0»  Diable  ?  Les  Français  cherchaient  cependant 
à  enlever  la  flotte  marchande  que  Rook  avait  ^ue 
fous  fon  convoi.  Ils  réuflirent  en  partie  ;  envi- 
ron une  trentaine  de  ces  Vaifleaux  leur  tombè- 
rent entre  les  mains  ;  cinquante  autres  furent 
brûlés  par  le  feu  de  l'ennemi,  ou  coulés  à  fonds 

I)ar  leur  éqi^ipage  même  ,   pour  empêcher  que 
es  Français  ne  le  rendilTcnt  inaîtres  de  leurs  ri- 
ches 
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chcs  cargaifons.  Ro9k  ayant  heurcufemcnt  r^t 
mené  à  Madère  &  de  là  en  Irlande  le  rcfte  dç 
fa  Florte  £c  les  Vaifleaux  marchands  qui  avaient 
pu  échapper,  Tourville^  au -lieu  de  s'amuier  à 
le  pourluivre ,  continua  à  cioifer  fur  les  cotes 
ôHEfpagne ,  où  ii  brûla  encore  pluiîeurs  Vais-^ 
féaux  Jonglais  ôc  Hollandais  dans  ies  porcs  dq 
Msllaga  ,  à'AlîCAnte  ,  &  autres  lieux  de  la  Mé- 
diterranéc.  D'un  autre  côté  58  Navires  fortis 
pour  la  pêche  de  la  Baleine  furent  enlevés  au 
mois  de  Juillet  par  trois  Vaifleaux  de  guerre  Se 
tin  Armateur  de  Sairtt-  Maie.  Cette  dernière 
perte  jointe  à  toutes  celles  que  les  Mahuins  fai- 
faicnt  fouffrir  de  tems  en  tems  aux  anglais  ôc 
aux  Hollandais ,  firent  prendre  la  réfolution  à 
ceux  -  ci  de  bombarder  cecte  l'aille.  Vers  la 
fin  de  Novembre  ils  fc  préfentèrent  devant  Saint" 
Malo  avec  vingt  -  cinq  Galiotes  à  bombes  ,  & 
continuèrent  le  bombardement  pendant  quatre 
jours,  fans  caufer  cependant  d'autre  dommage, 
qu2  de  rcnverfer  un  pc:it  nombre  de  maifons  Sc 
une  partie  des  murailles"  de  la  Ville. 

-Les  armes  des  Français  avaient  eu  les  plus  PropbiT- 
brillants  fuccès  pendant  toute  cette  Campagne  ;tions  de 
Lmts  XIV.  ne  laifla  cependant  pas  de  faire  dcs^^^'*^/^^^^^ 
propohnons  pour  une   paix  générale.       ianaisy,y^„^^  j.^, 
que  ce  Prince  triomphait  au -dehors  des  ennemis; jettées 'par 
qu'il  s'était  attircspar  fon  ambition  ,  il  s'en  éle-^es Alliés, 
vait  au -dedans  (/c  fon  Royau/ne   de  bien  plus 
dangereux  ,   &  4ue  toute  i^^puiffance  ne  pou* 
vait  vaincre.     h.c^^^r~f^Traitçais  gémiflait  fou$ 
le  double  fléau  de  la  difette  &  de  h  taminc.  Touj 
les  ordres  de  l'Etat  demandaient  la  paix,  6c  le  Mo* 
narquc  en  fcntait  lui  -  même  la  néceflitc,;   ^L  Wi** 
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ghterre  rejetta  cependant  toutes  les  proportions 
qui  lui  furent  faites  de  la  part  du  Roi  Très^ 
Chrétien  ,  parce  que  Guillaume  III.  jugeait  que 
pour  afllirer  le  repos  de  V Europe^  il  fallait  ab- 
baifTer  la  France.  Les  Etats  -  Généraux  ,  qui 
dans  les  conditions  propolécs  par  Louis  XIV. 
trouvaient  tous  les  avantages  qu'ils  pouvaient 
raifonnablcraent  attendre  d'une  paix  conclue  dans 
les  circonftances  aétuelles ,  y  cufTent  volontiers 
donné  les  mains.  Mais  le  crédit  de  Guillaume 
influait  tellement  alors  fur  les  délibérations  de 
TAflemblée ,  que  les  Etats  répondirent  qu'ils 
ne  pouvaient  traiter  fans  leurs  Alliés.  La  paix 
fiit  donc  encore  reculée  pour  quelque  temsi  & 
le  Roi  ai  An^eterre  &  les  Provinces  -  Unies  iê  vi- 
rent par  la  fuite  contraints  d'en  accepter  une 
bien  moins  avantageufe  que  celle  qui  leur  avait 
été  offerte. 

Il  ne  fe  pafla  rien  de  fort  confidérable  ni  par 
terre  ni  par  mer  pendant  la  Campagne  de  1694, 
Les  Alliés  tentèrent  de  faire  une  uiefcente  x 
tioii  par  jg^gj^  .  j^jjj  jg  célèbre  Fauhan  avait  mis.  cette 
^^'  Place  maritime  en  fi  bon  état  de  défenfe  ,  que 
Tennemi  fut  repoufle  avec  perte  L'entreprife 
fur  Brefi  ayant  ainfi  malheureufement  échoué, 
les  Alliés  voulurent  s'en  venger  par  le  bombar- 
dement de  différents  Ports.  Dieppe  ,  le  Havre 
de  Grâce  Se  Dmkerquc ,  furent  confccutivcment 
bombardés  ,  fans  que  ces  Villes  pourtant  en 
fouffrilTent  de  grands  dommages.,.  D'un  autre 
côté  Jean  Bart  fut  plus  heureux.  Non -feule- 
ment il  reprit  une  flotte  chargée  de  grains,  que 
huit  Vaiifeaux  de  guerre  des  Alliés  avaient  en- 
levée ,  il  fc  rendit  même  iHaîcre  de  trois  de  ces 

Vais- 
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Vaiffeaux  à  la  fiaurcur  du  Texeî  ^   fie  contraignit 

les  autres  à  fe  fau.cr  par  la  fuite. 

£n  îlandres  la  campagne  ne  fut  pas  plus  bril-J 
lonte.  Les  Alliés. ne  purent  jamais  forcer  les 
Français  à  hafardcr  le  fuccès  d'une  bataille.  Ec 
\ç  Dauphin^  pour  couvrir  \-x  Flandres  -  Françdiife , 
avait  tait  une  marche  fi  habile,  que  les  Alliés  ne 
purent  faire  autre  chofe  que  d'afîiégcr  Hui^  qui 
fut  emporté  au  mois  de  Septembre ,  par  le  Dut 
de  Hoîjlcin  -  Pîoen ,  devenu  Veld  -  Maréchal  après 
la  mort  du  Prince  de  l^Faldeh. 

Les  difputes  entre  les  Voetitns  &  les  Coccêiens  AfFafrej 
fc  réveillèrent  vers  ce  tems  avec  plus  de  yio-  ^^  l'EgUfe 
lencc  que  jamais.  Il  était  à  craindre  qu'elles  ne  J^  ■"<>**«»" 
caufaiTent  enfin  dans  l'Etat  un  fchisme  auffi  dan- 
gereux par  fcs  fuites  que  celui  qui  avait  déchiré 
l'Eglife  au  commencement  du  fiècle.  Et  cette 
crainte  pouvait  paraître  d'autant  mieux  fondée, 
•que  l'un  des  Partis  femblait  s'attendre  avec  une 
forte  de  confiance  à  fe  voir  foutenu  par  le  Roi 
Guillaume ,  &  fe  flattait  d'avoir  le  crédit  de  fai- 
re condamner  par  autorité  publique  les  opinions 
du  parti  contraire.  La  chofe  ne  leur  réuflîc 
pourtant  pas ,  &  le  Roi-  Stadhouder  étant  entré 
dans  toutes  les  mefures  prifcs  par  le  Souverain 
pour  maintenir  la  paix  dans  l'Eglife  &  l'Union 
entre  les  Ecclélîafliques ,  il  fut  publié  une  Or- 
donnance ,  par  laquelle  les  Etats  prefcrivaient 
aux  deux  Partis  les  bornes  qu'ils  crurent  les  plug 
propres  à  arrêter  le  zèle  trop  ardent  des  uns, 
&  à  empêcher  que  les  autres  n'en  fuflcnt  la 
victime.  A  ces  mefures  aufli  faf^cs  que  néces- 
faircs ,  les  Etats  ajoutèrent  une  précaution  qui 
ne  rétait  pas  moins.     Ce  fut  d'ordonner  à  tous 
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]es  Magiftmts  de  veiller  à  Ce  (^ue^  dans  le  choiît 
des  Minillfes  de  l'Eglife ,  cette  ordonnance  fut 
flridemcnt'  obfcrvce.  Bientôt  en  ctfct  l'on  vit 
diminuer  peu -à -peu  les  indécentes  difpiites  des 
Eccicfîaftiques,  dont  la  plupart  ti cuvèrent  mê- 
'  me  dans  l'efprit  de  paix  ,   de  modération  &  dé 

tolérance,  des  charmes  qu'ils  n'y  avaient  point 
vus  auparavant  ;  mais  qu'ils  reconnurent  dés 
qu'ils  furent  aflurés  que  pour  être  promus  aux 
Charges  de  TEgliie  &  jugés  dignes  de  prêcher 
l'Evangile  5  il  fallait  paraître  au  moins  être  in- 
fpiré  de  fon  cfprir. 
l^nr,       Le  commencement  de  l'année  i<Spf.  porta  au 

cœur  de  Guillaume  un  coup  bien  fcnfible ,   par 

Mort  de  \^  mort  de  fon  Epoufc  ,  Marie  Reine  àHJîngle* 
Mans       terre.      Cette   Princefle ,   qui  pendant   les  fré- 
J!ir,r/e«    quentes  abfcnces  du  Roi  fon  Epoux  avait  gou- 
tmL        verné    fes  peuples   avec  beaucoup   de   gloire  ^ 
mourut  de  la  petite  vérole  le  7.  de  Janvier  de 
cette  année  à  l'âge  de  trente  -  trois  ans.     Les 
Provinces 'Unies  j  de  même  que  la  Grande  "Bre» 
tagne ,  regrctèrent  fîncéremcnt  une  PrincefTc ,  qui 
s'y  était  fait  généralement  eftimer.      Guillaume 
en  fon  particulier  fut  fi  fenfiblement  touché  de 
cette  perte  ^  qu'il  fut  pluficurs  femaincs  fans  avoir 
la  force  de  s'occuper  d'aucune  affaire ,   pas  mê- 
me de  celles  qui  exigeaient  le  plus  fes  foins  6c 
fa  préfcnce.     Âufii  ne  fut-ce  que  vers  la  fin  de 
Mai  qu'il  rcpafla  en   Hollande  pour  fe  rendre  à 
l'armée  des  Alliés  raff*emblée  près  de  Gand. 
Si^^ge  &       Guillaume  pour  donner  le  change  à  l'en- 
pTifc  de    ncmi  &   lui  cacher  fes  véritables  defleins ,  fit 
Namur\m^^'^^Q  d'abord  différents  mouvemcns  à  fes  Trou- 
les  Ailles,  p^j^  ^  lorsqu'il  eut  attiré  toutes  les  forces  des 
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français  d'un  coté  fur  lequel  il  ne  formait  au«« 
çun  deflein ,    il   donna  ordre  d'afTiéger   Namur 
qui  fut  invcfti  le  5.  de  Juillet.     La  Place  était 
:ié Fendue  par  une  nombreufe  Garnifon  renforcée 
encore  de  quelques  Rcgimens  que  Bouflers  y  avait 
jette  à  tems  ,  .&  bien  pourvue  de  tout  ce  qui 
efl:  néceflliire  à  foutenir  un  long  fiége.     Le  Ma- 
réchal de  Fdleroi ,  réfolu  de  furprendre  le  Prin- 
ce de  Fuudemonty  qui  couvrait  le  fiége,   donna 
ordre  à  Montai  de  l'attaquer  par  derrière,  tan- 
dis que  lui  -  même  avec  le  refte  de  fes  troupes 
le  prendrait  en  front.     Vaudemont  était  perdu  fî 
par  bonheur  il  n'avait   été  inilruit  à    tems  du 
dcfTein  de  Montai.      Trop  inférieur  en   nombre 
pour  ofer  attendre  l'ennemi  ,  il  choifit  prudem- 
ment le  parti  de  la  retraite  >   &  il  en  fit  une  fi 
belle  &  fi  bien  entendue  ,   que  le  V^oi  Guillau- 
me avoua  que  ce  Prince  s'était  montré  par  cette 
retraite  plus  grand  Capitaine  ,   qu'il  n'eut  pu  le 
faire  par  le  gain  d'une  bataille.      Le  fiége  de 
"Namur  était  cependant  poufle  avec  tant  de  vi- 
gueur ,    que   la  Ville   capitula  le  4.    du  mois 
d'Août.     La  Garnifon  s'enferma  dans  le  Châ- 
xau,  qui  fut  auffitpt  afliégé.     Les  Français  pour 
,e  venger  de  l'affront  que  venaient  de  recevoir, 
eurs  armes  devant  A^^z»«r ,  fe  jettèrent  fur  Z)/a?- 
nuden  &  Deinze  qu'ils  emportèrent.      Ils  bom- 
bardèrent  enfuite  Bruxelles  pendant  un  jour  Se 
jeux  nuits  avec  un  feu  fi  violent  ,   que  les  plus 
)eaux  édifices  de  cette  grande  Ville ,   que  FiU 
eroi  faifait  en  même  tems  battre  à  boulets  rou- 
tes ,   furent  réduits  en  cendres  j    8c  qu'on  éva- 
,ua  à  plufieurs  millions  la  perte  que  les  BruxeU 
fis  fouffrirent  de  ce  bombardement.      Cepen- 
dant 
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dàht  le  Château  cîe  Nmiiur  était  tellement  prcffii 
que  le  r.  de  Septembre  la  garnifon  fe  rendit  i 
compoutiôn.  Contre  les  termes  de  la  capitula 
tion  le  Maréchal  de  Bouflers  fut  arrctc  au  for 
tir  du  Château  ,  ÔC  retenu  prifonnicr  par  ordre 
du  Roi  Gnillaumô^  qui  fit  dire  à  ce  Général  que 
c'était  par  reprcfailles  de  l'infraélion  faite  auji 
termes  de  la  capitulation  de  Dixmuden  6c  de 
Deinze  ,  dont  l'on  retenait  la  garnifon  prifon- 
niére  contre  l'un  des  articles  du  Cartel.  La  dé- 
tenfion  du  Général  Français  ne  fut  pourtant  pa! 
de  longue  durée  ,  Louïs  XIV.  ayant  promis  dt 
relâcher  les  garnifons  de  ces  deux  Villes ,  des 
que  l'on  aurait  rendu  la  liberté  à  Bouflers.  Ls 
prife  de  Namur  fut  regardée  comme  un  coup 
de  maître  ,  &  a  toujours  été  mifc  au  nombre 
des  plus  glorieux  exploits  du  Roi  Guillaume ,  qui 
partageait  la  gloire  de  cette  conquête  avec  le 
célèbre  Ingénieur  Koehoorn  ,  qui  avait  élevé  les 
principales  fortifications  de  cette  importante  Pla- 
ce. Une  conquête  aufli  glorieufe  caufa  la  plus 
grande  fenfation  dans  les  Provinces  -  Unies  ;  l'on 
y  rendit  au  Ciel  de  folemnelles  a6tions  de  grâ- 
ces ,  &  quoique  la  prife  de  la  Ville  Se  du  Châ- 
teau de  Namur  eût  coûté  des  fommes  immenfes 
aux  Etats,  ils  n'en  témoignèrent  pas  moins  leur 
iatisfaétion  par  toutes  les  marques  de  la  joye  la 
plus  vive.  Peu  après  cette  expédition  le  Roi 
Guillaume  retourna  à  la  Haye  après  avoir  confié 
le  commandement  de  l'armée  des  Alliés  à  l'Elec- 
teur de  Bavière.  Avant  de  repaffcr  en  jingle-'i 
terre  ,  Guillaume^  que  la  mort  de  la  Reine  fonl 
Epoufc  privjiit  de  l'efpoir  de  lailTcr  des  Héri-| 
tiers,  nomma  par  fon  Tcftamenc  le  Prince  Jean^ 
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^mne  Frif9  ,   Stadhouder  de  Frife  ,  fon  Hé- 
•  univerfel ,  &  inftitua  les  Etats -Gcnéiaux 
auteurs  de  Ces  dernières  volontés. 
UR  mer  il  ne  fe  paffa  rien  de  fort  impor-  Bombar- 
de toute  cette  année.     La  Gramie- Bretagne^^™^^  d« 
République  avaient  deux  Flottes' en  ni^"*?  vH'eï'^ia. 
l'une  fous  l'Amiral  Rafel  couvrait  les  cô-ritime?  pnr 
VEfpagne  dans  la  Catalogne',  tandis  que  Tau -les  Alliés. 
croifant  dans  h  Manche^  s'attachait  à  bom* 
:r  Saint' Mah,^  Dunkerque  &  Calais.^   avec 
u  de  fucccs  cependant ,    que  quelques  -  uns 
retendu  que  les  pertes  caufées  par  ces  bom- 
mens  ne  montaient  pas  à  la  millième   par- 
:s  fraix  employés  à  l'équipement  de  la  flotte 
3  galliotcs  à  bombes.     Le  feu!  avantage  qui 
vint  aux  Alliés ,'  fut  de  tenir  contijiurlle- 
en  allarmes  les  côtes  de  France  ,  & -d'être 
'cs  de  la  mer  pendant  cette  campagne  jus- 
Détroit  de  Gibraltar. 
iRMi  les  cvènemens  particuliers  de  cette  Evène- 
&  du  commencement  de  la  fui  vante,  l'on  mens  par- 
que un  foulcvement  des  plus  terribles  ar-  ticuUcrs. 
,1  Amfieràam  au  fujet  d'un   objet  de?  plus 
î$.     La  vigilance  du  Magiftrat  ■&  le  zèle 
Bourgeoific  ,  fécondes  de  quelques  troupes 
/ères ,    parvinrent  enfin  à  l'appaifer }    il  en 
,  ia  vie  à  quelques  -  uns  des  fèditicux  ,   qui 
\    punis  de   mort  :    mais  la  populace ,   6c 
qui  avaient  d'abord  occafionné  ce  tumulte 
;la  fatisfa6tion  de  voir  que  leur  opiniâtreté 

t,*orcé  la  Régence  à  retirer  l'édit  contre  le - 
s  s'étaient  Ibulevés.  *    ■  Le  2f.  du 

mois 

cfHeurs  d'jimjîcrdam   avaient   jugé   i  propos    par 
1.11.  Xxx  cette 
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%(îp(5.    mois  de  Mars  de  l'année  i6i)6.  mourut  à  . 
'  ivaarden  le   Prince  Henri  -  Cafimir  de  Na^ 

Scadhouder  de  Frife  ,  de  Groningue  ôc  de  ï 
te  ,  &  l'un  des  Veld  -  Maréchaux  de  la  R 
blrque.  Ce  Prince  mourut  à  l'âge  de  39 
6c  eut  pour  Succefleur  dans  les  différents  - 
houderats  ,   fon  fils  Jean  -  Guillaume  '  Frifo  ^ 

la  tutelle  de  la  mère.    Quelque  teras  ; 

mourut'  aufli  la  PrincelTe  libertine  -  Agnes  , 
de  Frédéric  -  Henri ,   Prince  d'Orange  ,    & 

Confj^ÀTz- du  Prince  Henri- Cajîmir.    Au  commi 

tioneny4»-j^g,^^  de  cette  année  Ton  découvrit  aufli  en 

cuDtTe  le  5*^^^^^^  une  confpiration  formée  contre  les 

lloi   Guil  du  Roi  Guillaume^  &  pour  rétablir  fur  le  ' 

laume.       ne  de  la  Grande  -  Bretagne  le  Roi  Jacques ,  < 

ne   Flotte  Françaife  devait  tranfportcr    da[ 

Royaume.     Heureufemcnt  peu   de  jouraB 

l'exécution  deux  des  Conjurés  découvrira 

le  complot  au   Comte  de   Portland.      Le 

Jacques  qui  attendait   à  Calais  quel  ferait  li 

fultat  des  mefures  que  les  Jacobiîes  avaient 

fes  pour  fon  rétabliflement ,  n'eut  pas  plutô 

pris  que  la  confpiration  était  découverte  , 

plufieurs  des   coupables  avaient   été  punis' 


cette   Ordonnance    de   diminuer  le   nombre   dçg 
d'enterrement ,   &  de  faire  quelques   autres  régler 
conomie   relativement   à    ce    nicme   objet  ,    poi 
des   bornes   au   trop    grand    luxe   des   funérailles 
avons   cru  ne  devoir  point  entrer   dans   tous   le 
de   cet  événement  adez   peu   intéreflant  pour  les' 
Çers ,  &  qui  d'ailleurs  fit  voir  les  mê;nes  excès  q' 
dont  nous   avons   eu  fi  Ibuvent  occafion    de   pai 
traitant  des  foulèvemens   fréquents,   caufés  par  U 
lace  de  ces  Provîntes. 
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par  tout  le  Royaume  Ton  s'était  folemnel- 
it  engagé  à  maiiirenir  Guillaume  fur  le  Trô- 
qu*il  fe  retira  à  Saint  -  Germain  ^   bien  fâ- 
i'avoir  encore  vu  échouer  cette  entreprife. 
Etats ,    qui  de  leur  côté  avaient  mis  une 
e  en  mer  pour  défendre  &  foutcnir  le  Koi 
ïume  ,   en  cas  que  la  dcfcente  fe  fut  faite, 
inérent  dans   toute  Tétendue  de   la   i<.épu- 
un   jour    folemncl  d'aétions    de   grâces  , 
remercier  le  Ciel  de  ce  que  leur  Stadhoii- 
tait  encore  échappé  au  péril  dont  l'avait 
é  la  trahifon  d'une  partie  de  ^^^  fujcts. 
PEINE  les  Alliés  furent  inlbuits  de  iacon-  Répréfail. 
on  formée  contre  le  Koi  d'' Angleterre ^  qu'ils ]*^j^^'^^  ^^* 
rent  d'en  prendre  une  vengeance  éclatante  j-J^^^^^^^j. 
3mte  âi'Jthlone  alla  inveftir  Dînant ,   &  le  je  la  con. 
nant- Général  À'oi?/&oor«  marcha  vers  G/'-y^^juration 
Français   avaient  leurs   Magazins.      H  fii^^'^mée 
dans  la  place  un  (1  grand  nombre  de  bom-j^Q/(y^^j-^, 
de  boulets  rouges ,   que  bientôt  le  feu  ^'y  lauras. 
Auflitôt  une  partie  de  fès  troupes  armées 
ches  ardentes  pénétre  dans  la  Ville,  brulc 
s  Magazins ,    un  grand  nombre  de  cafer- 
pluficurs  maifons.     Peu  de  tems  après  une 
Anglaife  fe  préfenta  devant  Calais  ,    qui 
rore  bombardé  ,   mais  avec  fi  peu  de  fuc- 
ii'à  peine  s'y  apperçut-on  de  quelque  dom- 
;   Le  bombardement  de  Saint  ■  Martin  dans 
Rhé ^  entrepris  &  exécuté  par  les  Flottes 
ées  du  Angleterre  &  des  Etats ,  fut  encore 
uineux ,  deforte  que  tout  l'avantage  que  re- 
les  Alliés  de  ces  expéditions,  fut  de  tenir 
auparavant  les  côtes  de  France  dans  des  allar- 
tinuellcs,  ôc  de  forcer  l'ennemi  à  divifcr  fc$ 
Xxx  i  for- 
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forces.  Le  célèbre  Jean  Barî  ^  que  le  R 
F/ance  avait  créé  Chevalier  pour  récompci 
fa  bravoure  &  de  fes  fervices ,  caufa  aux 
landais  des  pertes  plus  réelles.  Au  mois  di 
il  attaqua  leur  fioitc  marchande  qui  reven; 
k  Baltique  chargée  de  grains,  s'empara  de; 
gâtes  qui  lui  fervaient  de  convoi  ,  &  enle' 
luite  ou  détrui(it  un  grand  nombre  des  Vai 
marchands. 

En  Flandres  la  guerre  fe  fît  aufTi  aflez  f 

.^\^    ment  cette  année.     L'argent  manquait  aux 

armées ,   deforte  qu'elles  n'ofèrent  ou  ne  j 

rien  entreprendre.     Elles   fe  contentèrent 

chacun  de  fon  côté  de  chercher  à  fubfîft 

les  terres  l'une  de  l'autre.     Et  la  belle  faifc 

tant  paflce ,   la  campagne  finit  fans  qu'il 

rien  fait  entre  les  deux  partis. 

1697.         Quoique  les  armes  des  Français  eu; 

des  i'uccès  afTez  fuivis ,   le  fardeau  d'uni' 

Ouveitu-  auflî  longue ,   auflî  générale ,   &  aulîî  cô 

res  pour  ^  pef^ic  tellement  à  la  France^  que  LjOuîs  XT 

ne   fentait  lui  -  même  que  trop  la  difficu 

relever  fes  finances  entièrement  cpuifées  , 

contraint  de  penfer   fèrieufcment  à  proc> 

fes  peuples  une  paix  qu'ils  déliraient  depuis 

tems.     Il  ne  trouva  pas  de  moyen  plus  fl 

de  divifcr  les  Alliés.     Rarement  cette  m 

lui  avait  manqué  ,  8c  elle  lui  réuffit  cn(fl| 

,  fois.      Depuis  quelque  tems  il  négociaKj 

tement  à  la  Cour  de  'Turin ,   &  il  parvinj 

année  à  détacher  entièrement  le  Duc  dcj 

iàc  la  Grande  •  Alliance  ;    &  par  un  traite 

clé  fècrctement  à  Loreîte ,    conclu  &  f| 

Turin  le  ip.  du  mois  d'Août ,  le  Duc  1 
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\s  le  parti  de  la  France.     La  défeétion  du  Sa- 
lant ,   &  la  neutralité  d'Italie  d  laquelle  Louis 
V.  avait  fu  forcer  l'Empereur  &  VE/pagne, 
nt  juger  au  refte  des  Alliés,  que  fi  l'on  n'é- 
itait  les  propofitions  que  faifait  le  Monarque ,  on 
rrait  bientôt  rafTembler  toutes  les  forces  con- 
' Allemagne  &  la  Flandres.      Le  Roi  GuiU 
"ne  même  ,  de  retour  en  Angleterre  ,  déclara 
arlcmcnt,  que  la  France  avait  fiiit  faire  des 
3ofitions  de  paix  j  il  cil  vrai  qu'il  ajouta  qu'il 
allait  traiter  de  la  paix   que  les  armes  à  la 
.     Cependant  ce  Prince  confeilla  aux  An' 
&  aux  Provinces  -  Unies  de  négocier  avec 
rancc^  fous  la  médiation  de  la  Suède.     Bien- 
mcme  ils  engagèrent  l'Empereur  à  fe  join- 
à  eux  >    6c  après  quelques  difficultés  fur  le 
X  du  Lieu  ,   le  Château  de  Rysivick  ,   près 
a  Haye ,    &   appartenant    au    Roi  d'Angle^ 
i  fut  choifi  pour  y  tenir  les  conférences. 
ANDis  qu'on  négociait  la  paix  kRyszvickf    Les  Fr^n- 
rançaii  continuaient  de  tout   coté  leurs  ex- çaî-^  -^'ciu. 
[ions  militaires.     Vers  le  milieu  du  mois  de  î??"??^ 
le  Maréchal  de  Catinat  aflîcgea  yf/Z?,  dans 
ays  -  Bas  Efpagnols.      A  la  nouvelle  de   ce 
le  Roi  GuilUume  fe  rendit  à  l'armée  ,   & 
bt  entretenu  avec  l'Eleclcur  de  Bavière  fur 
pérations  de  la   campagne  ,    il  lui  déclara 
ne  voulait  pas  risquer  un  feul  homme  pour 
lever  le  fiégc  d'une  Ville  ,    que  les  Ftan- 
le  pourraient  s'empêcher    de  rendre  à   h 
Il  fe  contenta  donc  d'occuper  un  pofte 
^eux  ,  en  prévenant  l'ennemi  qui  pcnfaic 
léme  à-s'en  faifir.      Ath  ,   s'crant  dcf;.ndu 
f^iblerncnt ,   capitula  après  douze  jours  de 
Xxx  j  tran- 
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tranchée  ouverte,  &  ce  fut  par  la  prifc  de  ( 

Place  que  finit  en  Flandres  la  campagne  de  n 

aucune  des  deux  armées  n'ayant  formé  d's 

**  cntreprife  pendant  le  cours   des    Négociât 

■prire  de  Mais  fi  les  Français  fc  tenaient  tranquilles  ji 

Cartba£,tnç\2  Flandres^  il  n'en  était  pas  de  même  fur  i 

jiar  les      ç^^   jjg  caulèrent  des   pertes  aflez    confidér 

^ah^ais,    ^^^^  cinglais ,    &  enlevèrent  aux   Efpagnols 

les  Indes  -  Occidentales  la  Ville   de   Cartha^ 

conquête  qui  ,    à  ce  que  l'on  alFure ,  leui 

lut  un   butin  de   plus  de  huit  millions  d'< 

D'un  autre  côté  Mr.  du  Guay  Trouin  enlevï 

Hollandais  une  flotte  marchande  revenant  de 

hM^  après  avoir  forcé  à  fc  rendre  les  trois  ^ 

féaux  de  guerre  qui  leur  fervaient  de  convoi. 

Baron  de  IVaJfcnaar  ,    Seigneur  de  Starren 

qui  les  commandait  ,   fut  dangercufement  l 

dans  l'action ,    où  il  avait  montré   une  int 

dî[é  ôc  une  bravoure  ,   qui  lui  attirèrent  les 

gcs  de  l'ennemi  même.     Audi  dès  que  ce  ! 

neur  fut  rétabli  de  (es  blefTurcs,  il  fut  préfe 

Louis  XI V.  qui  le  reçut  avec  beaucoup  à(\ 

litelfe  &  de  grandes  marques  d'ellime. 

Voyage        Cette  année  eft  mémorable  par  le  vc 

du  Czar    que  fit  en  Hollande  Pierre  I.  furnommé  le  G| 

Piern  le   Czar  ou   Empereur   de    RuÛie.   *      CeJ 

G'-aïui  en  i  ■«  i 

Hollandem 

*  Au  nom  de  Pierre  le  Grand  il  n'eft  perfoniiï 
doive  fentir  intérieurement  un  mouvement  de  ref; 
vénération  pour  la  Mémoire  de  ce  Héros.  Pierre  : 
Tita  le  nom  de  Grand  ,  ni  par  fes  conquêtes  ,  ni  i 
victoires,  quoique  fon  régne  aît  été  illuftré  par  plu/îj 
ces  heureux  fuccès  dont  le  Prince  partage  la  gloiri 
fes  Généraux,  fes  Soldats  &  la  Fortune.  Quelque 
guerrier  qu'eut  été  Pierre,  avec  quelque  exagéuciofl 
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PriiHcc,  qui  ne  formait  que  de  grands  dcflcins, 
voulant  donner  une  marine  à  Ton  empire,  &  ré- 
fiéchifTint  que  Tes  fujets ,  encore  à  demi  barba- 
res ,  ignoraient  jusqu'aux  clémens  des  arts  ne- 
cefliiires  à  la  conilruârion  des  VaiiTeuux  ,  rcfo- 
lut  de  s'en  inftruire  par  lui  -  même.  Il  prit  fa 
route  par  V Allemagne  pour  fe  rendre  en  Hollande 
&  de  là  en  Angleterre  ,  n'ignorant  pas  que  c'é- 
tait chez  ces  deux  Puiflances  maritimes  qu'il 
puiferait ,  comme  à  leur  fource  même  ,  toutes 
les  connaiflanccs  relatives  à  la  navigation.  Avant 
de  fe  mettre  lui-même  en  route,  le  C2;^r  avait 
fait  partir  une  AmbafTade  pour  la  Haye  ,  avec 
ordre  d'y  régler  avec  les  Etats- Généraux  quel- 
ques articles  concernant  le  commerce  ,    &  de 

voir 

.flatterie  eut  peint,  eut  multiplié  fes  exploits,  il  reftait  tou- 
jours fujct    au  parallèle,    &  l'fliftoire  ,    fon  fiècle  même 
pouvait  trouver  des  Princes  ,    des  Généraux  dignes  de  lui 
être  comparés,  peut-être  même  de  lui  être  préféiéx    Mais 
Pierre,  diflîpant  par  la  feule  force  de  fon  génie  les  épa-lies 
ténèbres  qui  depuis  des  fiècles  couvraient  fon  vade  empire; 
Pierre   fur   les  débris  du    Trône   de  l'Ignorance  fixant  le 
Trône  des  Sciences  &  des  Arts;    Pie/re  appellanç  à  fa  Cour 
le  m.érite  &  les  ta'ens;  allant  lui-même  s'inflruire  chez  l'é- 
tranger, y  chercher  les  connaifTances  qu'il  vouhiit  transplan- 
ter dans  fa  Patrie  ;    Pierre  fondant  un  nouvel  Empire,  & 
le  peuplant  d'une  nouvelle  race  d'hommes  ,   dont  nouvosu 
Prométbée  il  venait  d'animer  l'argile  ;    Pierre   en   un  mot 
conlîdéré  comme  le  génie  Ciénteur,  qui  des  Mojcovitef  de 
fon  fiècle  a  formé  les  Ruffes  d'aujourd'hui  ,   cil:  au   deffus 
de  tout   parallèle.     Parmi  le  pcrit  nombre  de  Législateurs 
auxquels   les   dilFérents  peuples  doivent  leur   exillcnce   & 
leur  gloire;  Pierre  le  Grand  a  peut -être  lui  feui  mérité  de 
fa   nation  ,    mérité  de  toute  la  pollérité,  plus  t;u'aucun  de    ~ 
Itous  ceux  qui  lont  piécédé. 
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voir  s'il  y  avait  moyen  d'engager  les  Prûvi'n^e^ 
Vnies  à  l'aflllter  dans  la  gucrve  qu'il  projcttaic 
alors  conciç  le  Turc.     L'impatience  de  Pitrre  1. 
lui  fit  bieniôt  fuivre  fcs  A,mbafladeurs ,  qu'il  a 
teignit  à   quelques  journées»      Jl   pourfuivit 
Toure  avec  eux  ,' accompagné  de  deux  ou  troij 
peifonncs  feulement,   &  dans  le  plus  grand  / 
çegnito,     II  arriva  au  mois  d'Août  à  la  Haye 
oîi  fcs  Ambafladeurs  furent  auiïiiôtÉdmis  à  l'au- 
dience des  Etars  -  Généraux  -,   mais  il  ne  parait 
pas  qu'ils  foient  alors  parvenus  à  rien  conclure 
avec  eux.     Qiielque  tcms  après  Iç  Czar  s'abbou- 
cha  à  Utrecht  avec  le  Roi  Guillaume.     Pendant 
fon  féjour   en  HoUandç  ,    qui  fut  de   plufieujj 
mois ,    il  travailla  de  fes.  propres  mains  dans  î 
Chantiers  àH  Am fier  dam  à  la  charpente  des  Vais' 
féaux  5   fans  vouloir  permettre  que  les  ouvriers 
dont  il  était  devc«u  le  compagnon,  le  nommi 
fent  autrement  que  du  nom  de  Pierre  {Pieter 
Au  commencement  de  Tannée  fuivante  le  Czar^ 
fc  rendit  en  AngUterre ,  où  il  s'arrêta  jusqu'au 
mois  de  Mai.      De   retour  en   Hollande  il  n'y 
pafla  qu'une  quinzaine  de  jours ,   &  partit  pour 
Yienne  on  il  comptait  faire  un  afTcz  long  féjour, 
Mais  il  fe  vit  obligé  de  repafler  au  plus  vîcq 
dans  fes  propres  Etats  ,   appelle  par  les  mouvc- 
mcns  féditieux  qui  s'étaient  élevés  à  la  Cour  de 
MofcQu,  par  les  intrigues  de  la  Princeflc  Sophie  fa 
fccur.    Il  efl:  vrai  qu'à  fon  arrivée  Pierre  I.  trouva 
la  tranquillité  rétablie  ,   mais  la  plupart  des  cou- 
pables refrait  encore  à  punir      Plufîeurs  d'entre 
çux  finirent  leurs  jours  par  le  dernier  fupplice, 
&  l'on  prétend  même  que  Pi$rre  I.  lu,i  -  m.ê*» 


I 
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me  de   Tes    propres   mains   abbatit   plus  4' une 
tétç.  * 

Les  Négociations  pour  la  Paix  avaient  été  /^'^.l^ 
ppulices  11  hcurculcmcnc  ,  que  1  on  était  entin 
parvenu  à  lever  tous  les  obltacles  qui  le  ren» 
contrent  d'ordinaire  dans  ces  fortes  de  Traités. 
Le  lo.  du  mois  de  Septembre  elle  fut  conclue 
à  Ryswick  entre  la  France ,  les  Provinces  -  Unies , 
V Jugleterr-e  Ôc  V  Ej pagne.  Le  même  jour  tut 
gufli  conclu  un  Traité  de  Commerce  &  de  Na- 
vigation pour  2J-  ans  entre  la  France  &  les  E- 
tats }  par  lequel  les  chofts  furent  rétablies  fur 
le  même  pie  qu'elles  étaient  avant  la  guerre. 
Les  Réfugiés  /V^^pï/j  cherchèrent  à  fe  procu- 
rer quelques  avj^ntages  par  la  Paix  de  Rys'ujick^ 
mais  tous  leurs  efforts  furent  inutiles.  Louïs 
XIV.  même  regîirda  comme  une  injure,  faite 
à  la  gloire  ôc  à*rautorité  fouverainc  dont  il  de- 
vait jouir  dans  ^Qi  propres  Etats,  la  propoiition 
qui  lui  fut  faite  de  rétablir  les  Refermés  dans 
fjpn  Royaume.  La  Paix  contribua  même  à  ren- 
<âre  lé-fort  des  Protejïanîs  en  Frayics  bien  plus  mal- 
heureux qu'il  ne  l'avait  été  auparavant  i  puisque 
1:1  Cour,  qui  voulait  abfolumenp  les  détruire,  fe 
vit  libre  de  Icf  perfécuter,  avec  plus  d'acharne- 
ment qu'elle  ne  l'avait  oie  faire  pendant  la  guerre. 

Le  feul  avantage  que  la  P^^ix  dç  Ryswck  :i^ 

porta 

*  Si  Pierre  le  Grand  fut  eruel,  ce  fut  plus  par  n^cefïïié 
que  par  C3r.iftère  ou  par  f^^pùt.  La  trop  rjrande  fcvéïiié  quy 
quelques  uns  lui  reproci/enc,  fut  un  effet  df  fa  Poiiciquç 
éclairée.     Chez  une  Nation  tell:;  que  l'était  n!oi<  I;i  Mufco-  ' 

vite,  il  fallait  pour  ainfi  dire  ciirL'nter  dans  le  fir.g  j'édillce  ' 
du  nouveau  gouvi;rnement  que  Pierre  voulait  élever  fur  le» 
ruines  de  l'ancien, 
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porta  aux  Provinces  -  Unies  ,   fut  qu'elles  fc  re- 
trouvèrent dans  le  même  état  où  elles  s'étaient 
vues  après  la  Paix  de  Nimégue.     Les  intérêts  du 
Roi  Guillaume^  leur  Stadbouder,  ou  plutôt  l'in- 
térêt de  la  Religion  Protejlante  ,   qui  avait   été 
menacée  du  plus  grand  danger  tn  Angleterre  ^  ôc 
auquel  était  lié  l'intérêt  de  la  République  elle- 
même,  lui  avait  attiré  la  guerre  qui  venait  de  fe 
terminer.     La  Paix  affermiflait  le  Roi  Gttillaumg 
fur  le  Trône  à^ Angleterre ,  y  aflurait  la  Religion 
Protejîante  qui  par  là  même  fe  trouvait  aufli  plus 
ou  moins  en  fureté  dans  les  Provinces  -  Unies.     En 
cela  la  République  obtint  à  la  paix  le  but  qu'elle 
s'était  propofé  par  la  guerre.  Du  refte  elle  n'avait 
guères  autre  chofe  à  prétendre  &  à  efpérer  de  la 
France  qu'un  traité  avantageux  de  commerce  6c  de 
navigation,  à  quoi  la  Cour  de  Ver  failles  donna  vo- 
lontiers les  mains.     A  peine  la  Paix  fut  fignée  que 
les  Etats  penfèrent  à  renvoyer  les  troupes  étran- 
gères qu'ils  avaient  prifes  à  leur  folde.     L'on  ne 
tarda  pas  non  plus  à  s'arranger  avec  la  France ,  fuç 
les  moyens  de  fixer  réciproquement   fur  un  pic 
fiable  la  Pêche,  le  Commerce  &  la  Navigation. 
Depuis  long-tems  l'on  travaillait  aufli  à  obtenir  de 
la  France  un  nouveau  tarif  des  Droits  fur  les  mar- 
chandifes  que  l'on  y  importait  j  fans  que  pourtant 
les  Envoyés  qui  avaient  été  chargés  djs  cctc^  né- 
gociation puflent  parv^enir  à  rien  conclure,  quoi- 
qu'ils s'arrêtaflent  en  Fr^^w^j  jusqu'en  l'année  109K. 
Bientôt  cependant  il  arriva  ^c  ù  grands  change- 
mens  dans  les  affaires  de  l'^wrc/'i?, qu'ils  occafionè- 
rent  une  rupture  audi  générale  qu';  fubite  entre 
les  Puiflances  qui  venaient  de  ligner  la  Paix  à  Rp-* 
Viick. 

Fin  du  *tome  troijthme. 
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